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AVERTISSEMENT. 

J E ne prétends point , en finiffant 
toute l’Edition aes Sermons du Perè 
Bourdaloue , rendre un compte exaét des 
foins qu’elie a dû me coûter : j’en laifle 
le jugement aux perfonnes intelligentes. 
Du relie, je n’ai pas cru pouvoir mieux 
employer mon temps , que de le confa- 
crer ainfi à la gloire de Dieu , en le 
confacrant à l’utilité publique & à l’édir 
fkation des âmes. 

Comme la grande réputation du Pere 
Bourdaloue lui attirait de continuel- 
les occupations au - dehors , il n’avoifc 
guère eu le loifir de retoucher lui-même 
les Sermons , & d’y mettre la derniere 
main. C’elt à quoi j’ai tâché de fuppléer; 
& par une amduité allez confiante au 
travail , je fuis ainfi parvenu à faire pa- 
raître un cours de Sermons pour toute 
l’année : Avent , Carême , Mylteres de 
Notre Seigneur & de la Vierge , Pané- 
gyriques des Saint^, Vêtures & Pro- 
lelîions , Dominicale. Dans cette Domi- 
nicale on ne trouvera point les Sermon» 
des Dimanches de l’ Avent, du Carême,' 
de la Pentecôte & de la Trinité, parce 
qu’ils font en leur place dans les vo- 
lumes qui précédent. 

Il ne falloit rien perdre d’un homme 
qui penfoit fi fondement fur les matiè- 
res de la religion , & qui les trairait avec 
tant de force 6c tant de dignité. C’eft un 
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des plus excellents modèles , pour ne pas 
dire le plus excellent , que puifTent fe 

n ofer ceux qui afpirent à l’éloquence 
i chaire. Mais en voulant fe former 
fur un fi beau modèle , il y a d’ailleurs 
des écueils à craindre ; & fi le Pere Bour- 
daloue a beaucoup perfectionné le goût 
de la prédication , il n’eft pas moins vrai 
qu’il a gâté beaucoup de Prédicateurs. 

En quelque art que ce foit, ce n’eft 
pas une petite fcience de découvrir au 
jufte,& de prendre dans ceux qui y ont 
excellé , ce qui nous convient , fans s’at- 
tacher à ce qui ne nous convient pas. Pour 
n’avoir pas fçu faire ce difcemement , des 
prédicateurs qui n’avoient ni la vivacité 
& l’imagination , ni le nom &. l’autorité , 
ni les qualités extérieures & la voix du 
Pere Bourdaloue , ont mal réufti à vou- 
loir imiter , ou fon ftile diffus & périodi- 
que , ou les façons de parler , dont plu- 
fieurs lui étoient particulières , ou cette ra- 
pidité dans la prononciation qui l’empor- 
toit de temps en temps , & qui entraînoit 
avec lui fes Auditeurs. Ce que nous ad- 
mirons dans un orateur, & ce qui eft le 
fujet de nos applaudifTements , n’eft pas 
toujours ou ne doit pas être le fujet de 
notre imitation : il faut fe connoître au- 
paravant foi-même & fes difpofitions na- 
nirelles : car tout doit être proportionné 
& c’eft cette proportion , cette conve- 
nance , qui donne aux chofesleur mérite, 
qui en fait le plus bel agrément. 
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Tl n’y a point , après tout , de prédica- 
teur , à qui la le&ure des Sermons du, 
Pere Bourdaloue ne puiflTe être très-utile - 
pour peu qu’on en Içache ufer avec cona 
noiflance & avec précaution. S’il y 
diverfité de talents , & s’il eft bon que 
chacun fe renferme dans le fien propre , 
il y a aulli des réglés communes & des 
préceptes qui s’étendent à tous les ta- 
lents & à tous les genres de l’éloquence 
chrétienne. Pair exemple , bien choifir 
la matière d’un difcours , & la tirer na- 
turellement de l’Evangile ; l’erçyifager 
moins par ce qu’elle peut avoir de nou- 
veau , de fingulier , de brillant , que 
par ce qu’elle a de vrai, d’inftruéuf , 
de touchant , & qui eft plus à la portée de 
tout le monde ; la divil'er , & en faire 
tellement le partage, que les points , 
fans fe confondre , aient toutefois entre 
eux aflez de rapport pour fe réduire à 
une première vérité & à une propor- 
tion générale ; ne rien avancer dont on 
ne produife les preuves ; & non de ces 
preuves abftraites & fubtiles, plus aca- 
démiques , pour ainfi dire , qu’évangéli- 
ques ; mais des preuves fenlibles , pri— 
les du fonds de la religion & des maxi- 
mes les plus certaines de la Théologie : 
entrer d’abord dans fon fujet, &. ne s’en 
écarter jamais , foit par de longs & d’i- 
nutiles préludes , foit par des réflexions 
hors d’œuvre & d’ennuyeufesdigreflions; 
éclaircir les doutes , prévenir les ob- 
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AVERTISSEMENT. 

jetions , les queftions qui peuvent naî- 
tre , fe les faire à foi-même , & y répon- 
dre. De là palier aux mœurs , & dans un 
fidele tableau les repréfenter telles qu’elles 
font , évitant l’un & l’autre excès , d’un 
détail trop populaire & trop familier , & 
d’une peinture trop vague & trop fuperfi- 
cielle. Expofer tout avec méthode , avec 
ordre, & ne fe pas contenter d’un amas 
informe de penfées, qu’on entaflfe félon 
qu’elles fe préfentent , & fans nulle liaifon 
que le hazard qui les place indifféremment 
les unes auprès des autres. Enfin , en venir 
à des conclufions pratiques, qui fuivenl 
des vérités qu’on a expliquées , & qui en 
comprennent tout le fruit : voilà à quoi 
tout Prédicateur doit s’étudier, & ce qu’il 
apprendra du Pere Bourdaloue. 

Il n’eft point précifément néceffaire 
de s’exprimer comme cet habile maître , 
d’avoir fon feu , fon aétion , fon éléva- 
tion : ce font des dons que le Ciel départ 
à qui il lui plaît ; & fans ces dons , on 
peut, avec d’autres qualités , annoncer 
utilement la parole de Dieu. Mais de 
quelque maniéré qu’on l’annonce, il eft 
toujours nécefTaire de faire un bon choix 
du fujet qu’on entreprend de traiter ; de 
l’accommoder , comme le Pere Bourda- 
loue, à l’Evangile , & de ne vouloir pas 
que l’Evangile , par des applications for- 
cées , s’y accommode ; d’y chercher à 
inftruire & à toucher , plutôt qu’à pa- 
roitre & à briller j d’en bien diftribuer 
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toutes les parties , d’en bien appuyer 
toutes les proportions , & de les établir 
fur les foüdes fondements de la foi &de 
la raifon. Il eft toujours d’une égale nécef- 
fité de ne fe point éloigner de fon deffein , 
& de ne le pas perdre un moment de vue; 
de fatisfaire aux difficultés qu’on peut op- 
pofer , & de les réfoudre : après avoir dé- 
veloppé les principes & la dottrine , de 
defcendre à la morale ; & par des induc- 
tions fortes , mais fages, de peindre les 
vices fans noter les perfonnes, ni faire 
connoître les vicieux; de donner à chaque 
fchofe le rang , l’étendue , tout le jour 
qu’elle demande ; de n’affe&er rien dans 
les expreffions , & de ne rien outrer dans 
les décifions; de lier le difcours, & de 
conduire par degrés l’Auditeur à de falu- 
taires conféquences & aux faintes réfo- 
lutions qu’il doit remporter pour la ré- 
formation de fa vie. Tout cela , encore 
une fois , eft de tous les carafteres de Pré- 
dicateurs : & en vain pour difculper un 
Prédicateur , qui voudroit s’affranchir de 
ces réglés , & pour l’autorifer , diroit-on , 
ce qu’en effet on dit en quelques rencon- 
tres , qu’il prêche de talent ; dès que ces 
conditions effentielles lui manqueroient t 
ce talent prétendu ne feroit qu’un faux 
talent. Des Auditeurs peu pénétrants , & 
qui ne jugent que par les yeux , en pour- 
roient être éblouis ; mais les efprits d’un 
certain goût ne s’y tromperoient pas. 

Quoi qu’il enfoit, le Pere Bourdaloue 
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eut dans un point éminent toutes ces per- 
fe&ions de la vraie éloquence , 8c c’eft 
ce qu’on doit fur-tout obferver dans fes 
Sermons ; mais l’erreur eft de ne les lire 

3 ue pour en extraire des palTages, des 
ivifions , des figures , des termes , que 
fouvent on applique mal & à qui l’on 
ôte , en les déplaçant , toute leur grâce. 
Au lieu donc d’être difciple & imitateur 
du Pere Bourdaloue , on n’en eft que 
mauvais copifte 8c que plagiaire. 

Cependant , s’il ne fert pas toujours à 
former de parfaits Prédicateurs , il fervira 
par fes enfeignements, pleins de vérité 8c 
de piété , à édifier les fidèles 8c à former 
de parfaits chrétiens. On peut s’égarer en 
le prenant pour modèle dans le minifterç 
de la prédication , mais on ne s’égarera 
jamais en le prenant pour guide dans le 
chemin du falut. C’eft ce que tant de 
pérfonnes ont éprouvé , 8c ce qu’elles 
éprouvent tous les jours. Il a plû à Dieu 
de donner aux Sermons de ce célébré 
Prédicateur une bénédiélion toute nou- 
velle après fa mort ; 8c je puis dire , en 
lui appliquant l’expreflïon de TEcriture , 

S ue tout mort qu’il eft , il ne cefle point 
e prêcher aufli efficacement 8c aufti uti- 
lement ffir le papier, qu’il prêchoit au- 
trefois dans la chaire. 

Je prépare encore un recueil , non 
plus de Sermons , mais d’Exhortations 6c 
d’Inftruélions chrétiennes , du même 
Auteur. 
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Approbation de Mr. l’Abbé Tournely , Do fleur 
6* Profejjeur royal en Théologie , de la Maifon 
* & Société de Sorbonne 3 Chanoine de la Saint t 
Chapelle de Paris. 

\ 

J ’Ai lû,par ordre de Monfeigneur le Chance- 
lier , les Sermons pour les Dimanches de l’an- 
née , prêché s par le R. P. Bourdaloue de la Com- 
pagnie de Je/us 3 dans lefquels je n‘ai rien trouvé 

3 ue de très-conforme à la pureté de la foi &, 
e la morale chrétienne. A Paris , ce 3. Avril 
1716. Tournely. 


Permijfion du R. P. Provincial. 

J E fouffigné , Provincial de la Compagnie d« 
Jésus , dans la Province de France, per- 
mets au Pere François Bretonneau de la même 
Compagnie , de faire imprimer un Livre qu’il 
a revu , & qui a pour titre , Sermons du Pere 
Bourdaloue de la Compagnie de Je/us , pour les 
Dimanches , lequel Livre a été vu & approuvé 
par trois Théologiens de notre Compagnie. En 
toi de quoi j’ai ligné la préfente Permillion. A 
Paris , ce 16 Avril 1716. 

Isa ac Martineau. 
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PRIVILEGE DU ROI . 

L OUIS PAR LA GRACE DE DlEU , Roi 
de France et de Navarre : A nos amés 
& féaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillifi», Sénéchaux, leurs Lieutenants civils, & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, Salut. 
Notre bien-amé Jean-Baptifte Coignard fils, l’un 
de nos Imprimeurs ordinaires & de notre Aca- 
démie Françoife , Libraire à Paris , nous a fait 
expofer qu’il eft furie point d’entreprendre l’im- 
preflîon d’une Collection des Hiftoriens de Fran- 
ce , depuis l’origine de la Nation : Et comme cet 
Ouvrage , autant utile à la République des Let- 
tres , que glorieux à notre Royaume , engagera 
l’Expofant dans des dépenfes confidérables , il 
nous a très-humblernent fait fupplier de vouloir 
bien , pour l’aider à fupporter les frais d’une fi 

f rande entreprife , lui accorder nos Lettres de 
rivilege , tant pour l’imprefïion dudit Livre , 
que pour la réimpreffion de plufieurs autres dont 
les Privilèges font expirés ou prêts à expirer ; of- 
frant pour cet effet de les imprimer, ou faire ré- 
imprimer en bon papier & beaux caraéteres , „ 
fuivant la feuille imprimée & attachée pour mo- 
dèle (ous le contrefcel des Préfentes. A ces cau- 
fes , voulant favorablement traiter led. Coignard, 
& encourager par fon exemple les autres 
Libraires & Imprimeurs à entreprendre des édi- 
tions utiles pour l’honneur de la France & le 
progrès des Sciences , Nous lui avons permis 

1 
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& accordé , permettons & accordons par ces 
Préfentes d’imprimer ladite Colleftïon des Hiflo- 
riens de France 3 depuis l’origine de la Nation ; & 
de faire réimprimer les Livres intitulés , Mont- 
faucon Palczographia Grœca , <S* Origenis Hexa - 
p la ; le Chemin royal de la Croix , les Œuvres du 
P. Perron, la Bibliothèque hijlorique de la France 
du P. le Long , les A êtes des Martyrs de Dont 
Ruinart , les Livres d’Eglife à l’ufage de l’Ordre x 
de Saint François 3 les Retraites 3 Réflexions & 

Heures du P. Croifet Jèfuite 3 le DiElionnahre 
des Cas de confcience 3 par les fleurs de Lamet 
& Fromage au , la Science de la Chaire 3 ou Dic- 
tionnaire moral , les Diflcours moraux en forme 
de Prônes , avec les Eloges des Saints , T Hifloire 
abrégée de la France par Chatons , Inflitutions Ec- 
cléflafliques & Bénéficiales du fleur Gibert, Infli- 
tution au Droit François ,par Dargou, le Parfait 
Maréchal de Soleyfel 3 Theologia Pctrocorenfls ‘ 

Hifloire Romaine d’Echard , & Ht flaire Grecque 
de Stanian 3 Prônes de Joly 3 Education des Filles , 
par le fleur de Fenelon , Hifloire Ecclèfliaflique , 
pour flervir de continuation a celle de Fleury } avec 
l’ Abrégé de ladite Hifloire ; Sermons de Bourda- 
loue & de la Rue 3 Homere traduit par D acier , 
les Romans de la Rofe & des Amadis , Elémens 
de l’Hifloire par de Valemont 3 TraduElion des 
Œuvres d’ Horace par Tarteron ; Defcription de 
Paris par Brice , Le Jardinier flo lit aire ; Traité des 
Saignées de Silva , /’ (Economie animale par Hel- 
vétius , & l’ ArchiteElure de Daviler 3 en tels Vo- / 

lûmes, forme , marge , cara&eres , conjointe- 
ment ou féparément , & autant de fois que bon 
lui femblera , & de les vendre & faire vendre , 
débiter partout notre Royaume pendant le temps 
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de vingt années entières & confècutivis 3 à com- 
pter de la date des Préfentes , & de l’expiration 
des précédents Privilèges : Faifons défenfes à tou- 
te forte de perfonnes , de quelque qualité &. 
condition quelles foient, d’en introduire d’im- 
preffion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiflance: comme auffi à tous Imprimeurs, Li- 
braires & autres , d’imprimer ou faire imprimer, 
vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire lef- 
dits Livres ci-deffus fpécifiés, en tout ni en par- 
tie , ni d’en faire aucuns extraits , fous quelque 
prétexte que ce foit, d’augmentation, correction , 
changement de titre , même de traduétion en 
Langue Latine, Langue Grecque, & enquel- 
qu’autre forte de Langues que ce puifle etre , 
en général ou en particulier , ou autrement , fans 
la permiffion exprelTe & par écrit •fiudit Expo- 
fant , ou de ceux qui auront droit de lui , à peine 
de confiication des exemplaires contrefaits, de 
dix mille livres d’amende contre chacun des 
contrevenants , dont un tiers à Nous , un tiers à 
l’Hôtel-Dieu de Paris , l’autre tiers audit Expo- 
fant , & de tous dépens , dommages & intérêts. 
A la charge que ces Préfentes feront enregis- 
trées tout au long fur le Regiftre de la Commu- 
nauté des Libraires & Imprimeurs de Paris, dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l’impreffion 
de ces Livres fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs , & que l’Impétrant fe conformera 
en tout aux Réglements de la Librairie , & no- 
tamment à celui du 10 Avril 1725. & qu’avant 
que de les expofer en vente , les Manulcrits ou 
Imprimés qui auront fervi de copie à l’impref- 
fion defdits Livres , -feront remis dans le même 
état où les Approbations y auront été données , 
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fcs mains de notre très-cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France le fieur Chauvelin; 
& qu’il en fera enfuite remis deux exemplaires 
de chacun dans notre Bibliothèque , un dans 
celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle de notredit très-cher & féal Chevalier Gar- 
de des Sceaux de France le fieur Chauvelin ; le 
tout à peine de nullité des Préfentes : du con- 
tenu defquelles , vous mandons & enjoignons 
de faire jouir l’Eimofant ou fes ayants caufe, 

E leinement & paifiblement , fans fouffrir qu’il 
:ur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
(Voulons que la copie defdits Préfentes , qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou 
à la fin débits Livres , foit tenue pour due- 
ment fignifiée , & qu’aux copies collationnées 
par l’un de nos amés & féaux Confeillers & Se- 
crétaires, foi foit ajoutée comme à l’original. 
Commandons au premier notre Huiflxer ou Ser- 
gent de faire pour l’exécution d’icelles tous 
Aéles requis & néceflaires , fans demander autre 
permiflion , & nonobftant clameur de Haro , 
Chartre Normande , & Lettres à ce contraires : 
Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le 5 e . jour 
du mois de Mars, l’an de grâce 1733» de 
notre régne le 18. Signé , par le Roi en (on Con- 
feil, SAINSON, avec grille & paraphe. 

Regiflrè fur le Regiflre VIII. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris > No. 538. fol. 532. conformément aux 
anciens Réglements , confirmés par celui du 28 
j Février 1723. A Paris , le 3 Juin 1733. 

Signé , G. MARTIN, Syndic. 
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J’ai fait part du préfent Privilège à Meilleurs 
îes Freres Bruyset, Libraires à Lyon, pour les 
Livres fuivants feulement, Retraites, Réflexions 
b Heures duPere Croifet Jéfuite , pour en jouir 
par !efd. Sieurs aux conditions portées par l’Aéle 
de vente du fonds de Librairie de Madame la 
veuve Boudet de Lyon. Fait à Paris, le 9 Octo- 
bre 1733. COIGNARD, Fils . 

Regiflré fur le Regiflre VIII. de la Chambre 
royale des Libraires & Imprimeurs de Paris, page 
607. conformément aux Réglements , & notam- 
ment à l’Arrêt du Confeil du 1 3 Août 1703. 
A Paris, le 9 OElobre 1733. 

G. MARTIN, Syndic, 

Je foufligné , tant en mon nom , que comme 
aflocié de Meilleurs Gabriel Martin & Guérin 
l’aîné , reconnois avoir fait part à Mrs. Bruyset 
freres , Libraires en fociété de la Ville de Lyon , 
du Privilège ci-deflus , par moi obtenu le 5 Mars 
dernier , leulement pour les Livres fuivants, fça- . 
voir. Les Sermons & Retraites du P. Bourdaloue , 
les Sermons du P. de la Rue, Traité de V (Economie 
animale , & les Panégyriques de Flechier , le tout 
relativement au traité fait cejourd’hui entre 
nous. A Paris le 19 Novembre 1733. 

COIGNARD , Fils. 

Regiflré fur le Régi (Ire VIII. de la Communal 
tè des Libraires & Imprimeurs de Paris , N». 621. 
conformément aux Réglements , & notamment à 
celui du 10 Avril 1703. A Paris, le 28 No- 
vembre 1733. 

G. MARTIN, Syndic , 



SERMONS 

CONTENUS DANS CE VOLUME. 

P O u r le premier Di- 
manche après l’Epipha- 
nie : Sur le devoir des Peres 
par rapport à la vocation de 
leurs enfants. page 3 
Pour le fécond Dimanche 
après l’Epiphanie : Sur 
létat du Mariage . 50 

Pour le troiheme Dimanche 
après l’Epiphanie : Sur la 
Foi. 5> 3 

Pour le quatrième Dimanche 
après l’Epiphanie : Sur les 
afflictions des Jufles &~ la 
profpérité des pécheurs. 1 3 3 
Pour le cinquième Dimanche 
après l’Epiphanie : Sur la 
Société des Jufles avec les 
pécheurs . 1 8 1 

Pour le fixieme Dimanche 
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après l’Epiphanie : Sur la 
fainteté & la force de la Loi 
chrétienne. ziy 

Pour le Dimanche de la Sep- 
tuagéfime : Sur lOifiveté . 

2 7 5 

Pour le Dimanche de la 
Sexagéfime: Sur la parole 
de Dieu . 3 1 3 

Pour le Dimanche de la 
Quinquagéfime : Sur le 
fcandale de la Croix & des 
humiliations de Jefus-Chrifl. 

3^i 



SERMON 
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SERMONS 
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P O U R L E S 

DIMANCHES , 

DEPUIS L'E PIPHANIB 
JUSQU'AU. CARESMEj 
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SERMON 


POUR 

LE PREMIER DIMANCHE 

APRES L’ÉPIPHANIE. 

Sur le devoir des P eres par rapport à 
la V ocation de leurs Enfans. ' 

Et dixit mater ad ilium : Fili , quid fecifti nobi» 
fie? Ecce pater tuus & ego , dolentes quarre-- 
bamus te. Et ait ad illos ; Qiiid eft quod inc 
quxrebatis ? nefeiebatis quia in his qux patris 
inei funt , oportet me elle ? Et ipfi non intel- 
Iexerunt verbum quod locutus eft ad eos. 

Lamere deJefus-Chrijllui dit: Mon Fils , 
pourquoi en ave^-vous ufé de la forte 
avec nous ? V jtre pere & moi nous vous 
cherchions avec beaucoup d' inquiétude . 
Il leur répondit : Pourquoi me cherchiez- 
vous? ne fçavei-vous pas qu'il faut que 
je m etnploie aux chofes qui regardent 
mon P ere ? Et ils ne comprirent pas ce. 
qu'il leur dit. En S. Luc , ch. 2. 

réponfe qi îe l’enfant Jcfus 
^ a Marie , lorfqu’après l’avoir 

cherche pendant trois jours, elle le trouva 
Domin. Tom. I. A‘ij ' ,J 
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4 Sur le DevoïR des Peres 

dans le Temple de Jerufalem. Réponfè 
qui pourroit nous furprendre , & qui 
peut-être nous paroîtroit trop févere & 
trop forte , fi nous ne gavions pas 

3 u’elle fut toute myftérieufe ; car le Fils 
e Dieu , dit Saint Ambroife , reprit fa 
mere en cette .occafion , parce qu’elle 
fembloit vouloir difpofer de fa perfonne , 
& s’attribuer un foin qui n’étoit pas de 
fon feflort. Ainfi l’a penfé ce Saint Doc- 
teur ; mais comme cette opinion , Chré- 
tiens , n’eft pas toutr-à-fait conforme à 
la haute idée que nous avons tous de 
l’irrépréhenfible fainteté de la mere de 
.•Dieu , adoucirons la penfée de Saint 
Ambroife , & contentons-nous de dire , 
que dans l’exemple de Marie le Sauveur 
du monde voulut donner aux peres & 
aux meres une excellente leçon de la con- 
duite qu’ils doivent tenir à l’égard de 
leurs enfants , fur-tout en ce qui regarde 
le choix de l’état où Dieu les appelle. 
Cefujet , mes chers Auditeurs , eft d’une 
conféquence infinie , & tout borné qu’il 
paroît , vous Je trouverez néanmoins 
dans l’importante morale que je prétends 
çn tirer , fi général & fi étendu , que de 
toute cette aflemblée il y en aura peu 
à qui il ne puifle convenir & qu’il ne 
puiiïe édifier. Il eft bon de defcendre 

Q uelquefois aux conditions particulières 
es hommes , pour y appliquer les réglés 
univerfelles de la loi de Dieu ; or c eft 
ce que je fais aujourd’hui. Car en expli; 
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J uant aux peres & aux meres ce qu’ils 
oivent à leurs enfants , & aux entants 
ce qu’ils doivent à leurs peres & à leurs 
meres dans une des plus grandes ali'ai- 
res de la vie , qui eft celle ue la vocation 
& de l’état , je ferai comprendre à tous 
ceux qui m’écoutent , ce que c’eft que 
vocation , quelles maximes on doit tui- 
vre fur la vocation , ce qu’il faut crain- 
dre dans ce qui s’appelle vocation , ce 
qu’il y faut éviter &. ce qu’il y faut re- 
chercher. Nous avons be(o : n pour cela 
des lumières du Saint Eiprit : deman- 
dons -les par finterceflion de l'a divine 
Epoufe. Ave Maria. 


N ’Eft-il pas étrange, Chrétiens, que 
Marie & Jofcph , comme le remarque 
Saint Luc dans les paroles même de 
mon texte , ne compriiîènt pas le myftere 
& n’entendiffent pas le Kls de Dieu , 
quand pour leur rendre railon de ce 

3 u’il avoit fait dans le Temple , il leur 
it que fon devoir l’obligeoit de va- 
quer aux chofes dont fon pere l’avoit 
chargé ? Que Jofeph n’ait pas tout-à- 
fait pénétre le fens de cette réponfe , 
j’en fuis moins furpris ; car tout éclairé 
qu’il pouvoit être par les fréquentes 8t 
intimes communications qu’il eut avec 
Jefus - Chrift , il n’étoit pas néceflaire 
qu’il connut tous les myueres de l’in- 
carnation divine ; mais ce qui doit nous 
{tonner , c’eft que Marie , après avoir 

A iij 
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reçu la plénitude de toutes les grâces & 
de toutes les lumières céleffes , après 
avoir conçu dans Ton fein le Verbe in- 
carné , ait paru ignorer un des points les 
plus effentiels de la million de cet Homme- 
Dieu &. de fon avènement fur la terre. 
Ne nous arrêtons point, mes chers Au- 
diteurs , à éclaircir cette difficulté , & 
laiffous aux interprètes le foin de la ré- 
foudre : voici ce qui doit encore plus 
nous toucher , & ce qui demande , s’il 
vous plaît, une attention toute particu- 
lière. En effet , fi Marie & Jofeph ne 
comprirent pas ce que leur difoit le Sau- 
veur des hommes touchant les emplois 
où il étoit appellé de fon pere , n’eft-il 
pas vrai que la plupart des peres & des 
meres dans le Chriffianifme n’ont ja- 
mais bien compris leurs obligations les 
plus indifpenfables par rapport à la dif- 
pofition de leurs enfants , & en matière 
d’état & de vocaticn ? Il efb donc d’u- 
ne extrême importance qu’on les leur 
explique , & voilà ce que j’entreprends 
dans ce difeours. Prenez garde , je vous 
prie , je ne veux point entrer dans l’inté- 
rieur de vos familles ; je ne viens point 
vous donner des réglés pour les gouver- 
ner en fages mondains ; vous me diriez , 
& avec raifon , que cela n’eft pas de mon 
miniftere , mais s’il y a quelque chofe 
dans le gouvernement de vos familles 
où la religon & la confcience foient in- 
téreffées : n’eft-ce pas à moi de vous en 
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inftruire ? Or je prétends qu’il y a deux 
chofes que vous ne fçavez point allez , 
& qu’il vous eft néanmoins non-feule- 
ment utile , mais d’une abfolr.e néceff.té 
de bien apprendre. Ecoutez -les : Je dis 

3 u’il ne vous appartient pas de difpofer 
e vos enfants en ce qui regarde leur 
vocation & le choix qu’ils onr à faire 
d’un état ; & j’ajoute toutefois que 
vous êtes relponfables à Dieu du choix 
que font vos enfants, &. de l’état qu ils 
embraflent. Il l'emble d’abord que ces 
deux propofitions fe contredifent , mais 
la fuite vous fera voir qu’elles s’accor- 
dent parfaitement entr’elles. Dieu ne 
veut pas que de vous- mêmes & de vo- 
tre pleine autorité , vous déterminiez à 
. vos enfants l’état où ils doivent s’enga- 
ger , c’eft la première partie. Et Dieu 
. cependant vous demandera compte de 
l’état où vos enfants s’engagent , c’eft 
la fécondé : toutes deux feront le parta- 
ge de cet entretien & le lùjet d® votre 
attention. 

I L n’appartient qu’à Dieu de difpofer 
abfolument de la vocation des hommes, 
& il n’appartient qu’aux hommes de dé- 
terminer , chacun avec Dieu , ce qui re- 
garde le choix de leur état & de leur 
vocation ; ce principe eft un des plus in- 
conteftables de la morale chrétienne. 
D’où je conclus qu’un pere dans le chrif- 
r A iv 


I. 

Parti 
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tianifme ne peut fe rendre maître de Ix 
vocation de fes enfants , fans commettre 
deux injuftices évidentes ; la première , 
contre le droit de Dieu ; la fécondé , au 

F réjudice de fes enfants même , l’une & 
autre fujettes aux conféquences les plus 
lunettes en matière de falut. Voila le 
point que je dois maintenant développer, 
& en voici les preuves. 

Je dis qu’il n’appartient qu’à Dieu de 
décider de la vocaton des hommes : 
pourquoi ? parce qu’il eft le premier pere 
de tous les hommes , & parce qu’il 
n’y a que fa providence qui puiffe bien 
s’acquitter d’une fon&ion autti impor- 
tante que celle-là : ce font deux grandes 
raifons qu’en aporte le Doéleur angéli- 
que Saint Thomas. Si je fuis pere , di- 
foit Dieu par le Prophète Malachie , oit 
Maine. eft l’honneur qui m’eft dû : Si paier ego 
c. j. J um 3 u bi e(l honor meus ? C’eft-à-dire, 
pour appliquer à mon fujet ce reproche 
que faiîoit le Seigneur à fon peuple , fi 
je fuis pere par préférence à tous les au- 
tres peres , où eft le refpeél que l’on me 
rend en cette qualité ? où efi la mar- 
que de ma paternité fouveraine fi les 
autres peres me la difputent , & fi je ne 
difpofe plus de ceux à qui j’ai donné 
l’être , pour les placer dans le rang & 

. dans la condition de vie qu’il me plaira ? 
Vous entreprenez , 6 homme , de le 
faire ; qui vous en a donné le pouvoir ? 
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Dans une famille dont je ne vous ai 
confié que la fimple adminiftration , vous 
agiifez en maître 6c vous ordonnez de 
tout félon votre gré ; vous deftinez l’un 
pour l’£glife , 6c l’autre pour le monde ; 
celle-ci pour une telle alliance , 6c celle- 
là pour la religion ; 6c il faut , dites- 
vous , que cela l'oit , parce que les me- 
fures en font prifes : Mais avec quelle 
juftice parlez-vous ainli ? Je n’ai donc 
plus que le nom de pere , puifque vous 
vous en attribuez toute la puiflance : c’eft 
donc en vain que vous me témoignez 
quelquefois que ces enfants font plus à 
moi qu’ils ne font à vous ; car s’ils 
font à moi plus qu’à vous , ce n’eft pas 
à vous , mais à moi d’avoir la princi- 
pale 6c elTentielle direéfion de leurs 
perfonnes. 

Ajoutez à cela , Chrétiens , la ré- 
flexion de Saint Grégoire Pape , que non- 
feulement Dieu eft le premier pere de 
tous les hommes , mais qu’il eft le feul 
que les hommes reconnoiflent félon l’el- 
pr.t , 6c par conféquent que c’eft à lui , ÔC 
non point à d’autres , d’exercer fur les ef- 

S irits 6c fur les volontés des hommes cette 
upériorité de conduite ou plutôt d’em- 
pire qui fait l’engagement de la voca- 
tion. Quand la mere des Machabées 
vit fes enfants entre les mains des bour* 
reaux fouffrir avec tant de confiance , 
elle leur dit une belle parole que nous 
tfons dans l’Ecriture : Ah ! mes chers 

Av 
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enfants , s’écria-t-elle , ce n’eft pas mot 
qui vous ai donné une ame fi héroïque ; 
cet efprit fi généreux qui vous anime , n’a 
point été formé de ma fubftance , c’eft 
du Souverain Auteur du monde que 
vous l’avez reçu : Ne que enim ego fpiri- 
tutn & animant donavi vobis ; je fuis 
votre mere félon la chair ; mais la plus 
noble parie de vous - mêmes , qui eft 
l’efprit , eft immédiatement l’ouvrage de 
Dieu. Ainft leur parla cette fainte fem- 
me. Or, de là, chrétienne compagnie, 
il s’enfuit que Dieu feul eft en droit 
de déterminer aux hommes leurs voca- 
tions & leurs états ; pourquoi ? parce 
que c’eft proprement en cela que confifte 
ce domaine qu’il a fur les efprits. Un pere 
fur la terre peut difpofer de l’éduca- 
tion de fes enfants , il peut difpofer de 
leurs biens & de leurs partages ; mais de 
leurs perfonnes , c’eft-a-dire , de ce qui 
porte avec foi engagement d’état , il 
n’y a que vous , o mon Dieu , difoit 
le plus fage des hommes , Salomon , il n’y 
a que vous qui en foyez l’arbitre , c’eft 
un droit qui vous eft réfervé : Tu autem 
cum magna reverentid difponis nos ; ex- 
preftïon admirable qui renferme un fenti- 
ment encore plus digne d’être remarqué , 
cum magna re\ erentid ; car c’eft comme 
s’il difoit : Vous n*avez pas voulu , Sei- 
gneur , que cette difpofition de nos. per- 
fonnes fût entre les mains de nos peres 
temporels , ni qu’ils en fuflént les maîtres ; 
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. vous avez bien prévu qu’ils n’en ufe- 
roient jamais avec les égards ni avec 
le refpeét que nos perfonnes méritent : 
& en eflet , mon Dieu , nous voyons 
qu’autant de fois qu'ils s’ingèrent dans 
cette fon&ion , c’elt toujours avec des 
motifs indignes de la grandeur du fujet ÔC 
de la choie dont il s’agit ; car il s’agit 
de pourvoir des âmes chrétiennes 6c de 
les établir dans la voie qui les doit con- 
duire au l'alut ; 6c eux n’y procèdent 
que par des vues baffes 6c chamelles, 
que par de vils intérêts , que par je ne 
fçais quelles maximes du monde cor- 
rompu 6c réprouvé ; fe fouciant peu que 
cet enfant foit dans la condition qui lui 
eft propre , pourvu qu’il foit dans celle qui 
leur plaît , dans celle qui fe trouve plus 
conforme à leurs fins 6c à leur ambition , 
ayant égard à tout, hors à la perfonne 
dont ils difpofent , 6c par un défordre 
très-criminel 6c très-commun , accom- 
modant le choix de l’état , non pas aux 
qualités de celui qu’ils y engagent , mais 
aux defirs de celui qui 1 l’y engage : or 
n’eff-ce pas là bleffer le refpeéf du à vos 
créatures , 8c fur-tout à des créatures rai- 
fonnables ? Mais vous , Seigneur , qui 
êtes le Dieu des vertus , Tu autem dorni- 
nator virtutis , vous nous traitez bien 
plus honorablement ; car ciifpofant de 
nous , vous ne confidérez que nous- 
mêmes , 6c à voir comment en ufe votre 
providence , on diroit en quelque forte 


Ibidem. 
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qu’elle nous refpeéte ; cum magna reve- 
rentia difponis nos. 

Concluons donc , Chrétiens , que c’eft 
de Dieu feulement que doit dépendre & . 
que doit venir notre deftinée par rapport 
aux différentes profeffions de la vie : ÔC 
pourquoi penfez-vous, demande Saint 
Bernard , que tout ce qu’il y a d’états 
dans le monde qui partagent la fociété 
des hommes , foient autant de vocations , 

& portent en effet le nom de vocations ? 
Car nous difons qu’un tel a vocation 
pour le fiecle & un tel pour le cloître , 
un tel pour la robe & un tel pour 
l’épée ; que veut dire cela , finon que 
chacun eft appellé à un certain état 
que Dieu lui a marqué dans le confeil 
de fa fagefle ? Pourquoi les Peres de l’E- 
glife , dans leur morale , ont-ils regardé 
comme une offenfe fi griéve d’embrafler 
un état fans la vocation de Dieu , fi ce 
n’eft parce que tout autre que celui où 
Dieu veut nous placer , n’eft pas forta- 
ble pour nous , & que nous fommes hors 
du rang où nous devons être , quand 
ce n’eft pas Dieu qui nous y a conduits ? 
Sur quoi je reprends & je raifonne : fi 
tous les états du monde font des voca- 
tions du Ciel , s’il y a une grâce attachée 
à tous ces états pour nous y attirer félon 
l’ordre de Dieu , s’il eft d’un danger 
extrême pour le falut de prendre un état 
fans cette grâce , ce n’eft donc pas à un 
pere d’y porter fes enfans , beaucoup 


Digitized by Gobgte 



ENVERS LEURS ENFANTS. IJ 

moins de les y engager , &. ce feroit le 
dernier abus de leur faire pour cela vio- 
lence & de les forcer ; car enfin un pere 
dans fa famille n’eft pas le diftributeur 
des vocations , cette grâce n’eft point 
entre fes mains pour la donner à qui 
il veut , ni comme il veut ; il ne dépend 

! joint de lui que cette fille foit appel- 
ée à l’état religieux ou à celui du ma- 
riage , & la deftination qu’il en fait , eft 
un attentat contre le fouverain domaine 
de Dieu : pourquoi ? parce cjue toute 
vocation étant une grâce , il n y a que 
Dieu qui la puiffe communiquer , & de 
prétendre en difpofer à l’égard d’un autre, 
c’eft faire injure à la grâce même & 
s’arroger un droit qui n’eft propre que 
de \a divinité. 

En effet , Chrétiens , pour bien appli- 
quer les hommes à un emploi , & pour 
leur afligner finement la condition qui 
leur eft convenable , il ne faut pas moins 
qu’une fageffe & une providence infinie ; 
or cette fageffe , cette providence fi éten- 
due , Dieu ne l’a pas donnée aux peres 
pour leurs enfants ; il n a donc pas du 
conféquemment donner aux peres le pou- 
voir de décider du fort de leurs entants; 
& comme il a feul pour cela toutes les 
connoiffances neceffaires , j ofe dire qu il 
eût manqué dans fa conduite s’il eût 
confié ce foin à tout autre qu’à lui- 
même. Vous me demandez pourquoi un 
pere n.e peut fe croire affez éclaire , ni 
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aflez fage pour ordonner de la voca- 
tion d’un entant. Ecoutez une des plus 
grandes vérités de ia morale chrétienne , 
c’elt que rien n’a tant de rapport au 
falut que la vocation à un état , & que 
fouvent c’cft à l’ctat qu’eft attachée 
toute l’affaire du (àlut : comment cela ? 
Parce que l’état eit la . voie par où Dieu 
veut nous conduire au falut ,, parce que 
les moyens du taiut que D eu a réfolu 
de nous donner , ne nt>us ont été deffi- 
rés que contormément à l’état ; parce 
que hors de l’état la providence de Dieu 
n’eft plus engagée à nous fou tenir par 
ces grâces (pédales qui aflùrent le falut 
& (ans lefquelles il eft d’une extrême 
difficulté de parvenir à cet heureux ter- 
me ; & ce qu’il faut bien remarquer , 
comme une conféquence de ces princi- 
pes , c’eft que ce qui contribue (l’avan- 
tage à notre falut , ce n’eff point précifé- 
ment la fainteté de l’état , mais la con- 
venance de l’état avec les defleins & les 
vues de Dieu , qui nous l’a marqué & 
qui nous y a fait entrer. Mille le font 
fauvés dans la Religion, & celui-ci de- 
voit s’y perdre ; mille fe font perdus 
dans le monde , & celui-là devoit s’y 
fauver : O altitudo ! O abyme de la 
fcience de Dieu ! Mais revenons. Que 
faudroit-il donc à un pere afin qu’il eut 
droit de difpofer de la vocation de fes 
enfants ? Je n’exagererai rien , mes chers 
Auditeurs ; vous feavez k prol'eflion 
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que je fais de dire la vérité telle que je 
la conçois , fans jamais aller au delà. 
Que faudroît-il , dis-je , à un pere pour 
prefcrire à un enfant la vocation qu’il 
doit fuivre ? Il faudroit qu’il connut les 
voies de fon falut , qu’il entrât dans le 
fecret de la prédeftination , qu’il fçût 
l’ordre des grâces qui lui font préparées , 
les tentations dont il fera attaqué , les 
occafions de ruine où il fe trouvera en- 
gagé , qu’il pénétrât dans le futur pour 
voir les événements qui pourront chan- 
ger les chofes préfentes , qu’il lût jufques 
dans le cœur de cet enfant, pour y décou- 
vrir certaines difpofitions cachées qui 
ne fe produifent point encore au dehors ; 
car c’eft fur la connoiffance de tout cela 
qu’eft fondé le droit d’aiïîgner aux hom- 
mes des vocations , & quand Dieu appelle 
quelqu’un , il y emploie la connoiflance 
de tout cela. Mais où eft le pere fur la 
terre qui ait la moindre de ces connoif- 
fances? &n’eft -ce donc pas dans un pere 
une témérité infoutenable de vouloir fe 
rendre maître dës vocations & des états 
dans fa famille ? n’eft-ce pas ou s’attri- 
buer la fageffe même de Dieu , ce qui 
eft un crime , ou entreprendre avec la 
fageffe de l’homme , ce qui demande une 
fageffe fupérieure & divine ? entreprife 
qu’on ne peut autrement traiter que de 
folie. 

Ceci eft général ; mais venons au dé- 
tail : je foutiens que cette conduite eft 


V*' 
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également injurieufe à Dieu , Toit qu’un • 
pere difpofe de Tes enfants pour une vo- 
, cation lainte d’elle-même , foit qu’il en 

difpofe pour le monde. Appliquez-vous 
à ceci ; votre deffirin , dites-vous , eft 
d’établir un enfant dans l’Eglife , de le 
pourvoir de bénéfices , & meme de l’en- 
gager , s’il eft befoin , dans les ordres 
lacrés : je dis s’il eft: befoin ; car hors du 
befoin on n’auroit garde d’y penfer , 
& vous entendez bien quel eft ce befoin; 
à peine eft-il né , cet enfant , que l’Eglffe 
eft fon partage , & l’on peut aire de lui , 
quoique dans un fens bien oppofé , ce 
qui eft écrit d’ifaïe , que dès le ventre 
ce fa mere il eft delliné à l’Autel , 
non par une vocation divine comme le 
Prophète, mais par une vocation humai-- 
'V-c •4,p. ne : Ab utero vocavit me. En vérité , mes 
chers Auditeurs , eft-ce là agir en Chré- 
tiens ? & eft-ce traiter avec Dieu com- 
me on doit traiter a^ec un Maître & un 
Souverain ? Quoi , il faudra que Dieu 
en pafte par votre choix , & qu’il foit 
réduit , pour ainfi parler , à recevoir cet 
enfant aux plus faintes fondions de l’E- 
glife , parce que cela vous accommode & 

3 ue vous y trouvez votre compte ? Que 
iriez-vous , c’eft la penfée de Saint Ba- 
file , que diriez-vous d’un homme qui 
voudroit vous obliger à prendre chez 
vous tels officiers &. tels domeftiques 
qu’il lui plairoit ? n’auroit-il pas bonne 
grâce de you§ en faire la propoftüon ï 
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& vous , par une préfomption encore 
plus hardie , vous remplirez la maifon de 
Dieu , de qui vous femblera bon ? vous 
eu diftribuerez les places & les dignités à 
votre gré. 

Voila néanmoins ce qui fe pafle tous 
les jours dans le Chriftianifme ; ce n’eft 
plus feulement la pratique de quelques 
peres , c’eft une 'coutume dans toutes les 
familles , c’eft une efpece de Toi : loi 
diétée par l’efprit dix monde r c- eft-à-dire, 

Î xar un efprit ou ambitieux ou intérefle ; 
oi reconnue univerfellement dans le 
monde , & contre laquelle il eft à peine 
permis aux minières de l’Eglife & aux 
prédicateurs de s’élevef ; loi même 
communément tolérée par ceux qui de- 
vroient s’employer avec plus de zele à 
Fabolir , par les direfteurs des âmes les 
plus réformés en apparence & les plus 
rigides , par les doéteurs les plus feve- 
res dans leur morale , & qui aflfeélent 

f >lus de Fêtre ou de le paroître; enfin., 
oi aveuglement fuivie par les enfants 
qui n’en connoiflent pas encore les per- 
nicieufes conféquences , qui n’ont pas 
encore afiez de réfolution pour s’oppo- 
fer aux volontés paternelles , qui fe 
trouvent dans une malheureufe néceflité 
d’entrer dans la voie qu’on leur ouvre 
& d’y marcher. Ce cadet n’a pas l’avan- 
v tage de l’ainefle ; fans examiner fi Dieu 
le demande ni s’il l’accepte , on le lui 
donne : cet aîné n’a pas été en naiflant 
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aflez favorifé de la nature , &. manque 
de certaines qualités pour foutenir }a 
gloire de Ton nom ; fans égard aux vues 
oe Dieu fur lui , on penle , pour ainfi. 
dire , à le dégrader , on le rabaifle au 
rang du cadet , on lui fubftitue celui-ci , 
& pour cela on extorque un confente- 
ment forcé ; on y fait fervir l’artifice & 
la, violence , les carefles & les menaces. 
L’établiflement de cette fille coûteroit: 
fans autre motif , c’eft aflez pour la dé- 
vouer à la Religion : mais elle n’eft pas 
appellée à ce genre de vie ; il faut bien 
qu’elle le foit , puifqu’il n’y a point d’au- 
tre ^parti pour elle : mais Dieu ne la veut 

F as dans cet état ; il faut fuppofer qu’il 
y veut , & faire comme s’il l’y vouloit : 
mais elle n’a nulle marque de vocation ; 
c’en eft une aflez. grande que la conjonc- 
ture préfente des affaires & la néceflité : 
maif elle avoue elle - même qu’elle n’a 
pas cette grâce d’attrait ; cette grâce lui 
viendra avec le temps , & lorfqu elle fera 
dans un lieu propre à la recevoir. Ce- 

{ Pendant on conduit cette viéfime dans 
e Temple, les pieds & les mains liés, 
je veux dire dans la difpofition d’une vo- 
lonté contrainte , la bouche muette par 
la crainte & le refpeéf d’un pere qu’elle 
a toujours honoré ; au milieu d’une cé- 
rémonie brillante pour les fpeélateurs 
qui y afliflent , mais funebre pour la per- 
sonne qui en eft le fujet , on la préfente 
au Prêtre , & l’on en fait un facrifice , 



INTERS LEURS ENFANTS. ï$ 

qui bien-loin de glorifier Dieu & de lui 
plaire , devient exécrable à Tes yeux & 
provoque fa vengeance. 

Ah ! Chrétiens , quelle abomination ! 

& faut-il s’étonner après cela fi des fa- 
milles entières font frappées de la malé- 
diction divine ? Non , non , difoit Sal- 
vien par une fainte ironie , nous ne fom- 
mes plus au temps d’ Abraham, où les 
facrifices des enfants par les peres étoient 
des aCtions rares : rien maintenant de 
plus commun que les imitateurs de ce 
grand Patriarche , on le furpaffe même 
tous les jours ; car au lieu d’attendre 
comme lui l’ordre du Ciel , on le pré- 
vient ; on immole un enfant à Dieu , Sc 
on l’immole fans peine , même avec 
joie ; & on l’immole fans que Dieu le 
commande , ni même qu’il l’agrée ; & 
on l’immole lors même que Dieu le 
défend , & qu’il ne celfe point de dire : 

Non extendas tnanurn fuper puerum. Ainfi Genef. 
parloit l’éloquent Evêque de Marfeille, 22» 
dans l’ardeur de fon zele : mais bientôt 
corrigeant. fa penfée , je me trompe , mes 
Freres , reprenoit - il , ces peres meur- 
triers ne font rien moins que les imita- 
teurs d’ Abraham ; car ce faint homme 
voulut facrifier fon fils à Dieu , mais ik 
ne facrifient leurs enfants qu’à leur pro- 
pre fortune & qu’à leur avare cupidité. 

Voilà pourquoi Dieu combla Abraham 
d’éloges & de récompenfes , parce que 
fon iàcrifice étoit une preuve de ioa 
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ebéiflance &. de fa piété ; & voilà pour- 
quoi Dieu n’a pour les autres que des 
reproches & des châtiments , parce qu’il 
fe tient juftement offenfé de leurs entre- 
prifes criminelles. 

Et ne me dites point , mes chers Au- 
diteurs , que fans cette voie fi ordinai- 
re , d’obliger vos enfants à embrader 
l’état de l’Eglile ou celui de la Reli- 
gion , vous êtes dans l’impuilTance de 
les établir. Abus ; ce n’eft point à moi 
d’entrer avec vous en difcunion de vos 
affaires domeftiques , ni d'examiner ce 
que vous pouvez & ce que vous ne pou- 
vez pas ; mais c’efl: à moi de vous dire ce 
que la loi de Dieu vous ordonne & ce 
qu’elle vous déffend. Or, que l’impuif- 
lance où vous prétendez être foit vraie 
Ou qu’elle foit faude , jamais il ne fera 
permis à un pere de difpofer de fes en- 
fants pour la vocation , jamais de Teiir 
chercher un patrimoine dans l’Eglife , 
jamais de regarder la Religion comme 
Une décharge de fa famille , & s’il le 
fait il irrite Dieu. Qu’il les laide dans 
ùn état moins opulent ; ils en feront 
inoins expofez à fc perdre , & n’en de- 
viendront que plus fideles à leurs de- 
voirs ; qu’il les abandonne à la provi- 
dence , Dieu eft leur pere , il en aura 
foin ; c’eft ce que je pourrois vous répon- 
dre : mais je ne vous dis rien de tout 
cela , & voici à quoi je m’en tiens ; car 
quoi qu’il puifle arriver dans la fuite , 
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j'en reviens toujours à mon principe , 
qu’il faut être Chrétien & obéir à Dieu ; 
que Dieu ne veut pas que la vocation dç 
vos enfants dépende de vous , & que vous 
ne devez point là-deflùs vous ingérer 
dans une fonélion qui ne fut ni ne fer^ 
jamais de votre reftort. Voilà ce que jç 
vous déclare 9 & c’eft affez. 

Vous me direz : mais ne fera-t-il pas 
du moins permis à un pere de difpofer 
de fes enfants pour le monde ? Et moi je 
vous réponds : pourquoi lui feroit-il plus 
permis d’en difpofer pour le monde que 
pour l’Eglife ? eft-ce que les états du 
monde relevent moins du fouverain do- 
maine de Dieu & de fa providence , que 
ceux de l’Eglife ? eft-ce qu’il ne faut pas 
une grâce de vocation pour l’état du 
mariage aufli-bien que pour celui de la 
Religion ? eft-ce que les conditions du 
fiecle n’ont pas autant de liaifon que les 
autres avec le falut ? Dès que ce font 
des états de vie , c’eft à Dieu de nous y 
appeller ; & s’il y en avoit où la voca- 
tion parût plus néceflaire , je puis bien 
dire que ce feroient ceux qui engagent 
à vivre dans le monde , parce que ce font 
fans contredit les plus expofës , parce 
que les dangers y font beaucoup plus 
communs , les tentations beaucoup plus 
fubtiles & plus violentes , & qu’on y, 
a plus de befoin d’être conduit par la 
fagefte & la grâce du Seigneur. Mais ar- 
rêtons -DOUS précifément au droit; df 
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Dieu. Vous voulez, mon cher Auditeur, 
pouffer cet aîné dans le monde ; il faut 
qu’il y paroiffe , qu’il s’y avance , qu’il 
y foit le fou tien de fa maifon : mais 
que fçavez-vous fi Dieu ne fe l’eft pas 
réfervé ? Et fi vous le fçaviez , oferiez- 
vouslui difputer la préférence ? Ne le fça- 
thant pas , pouvez-vous moins faire que 
de le confulter là-deffus , que de lui de- 
mander quel eft fon bon plaifir , que de 
le prier qu’il vous découvre fa divine 
volonté , que d’employer tous les moyens 
ordinaires pour la connoître , &. de vous 
y foumettre dès le moment qu’elle vous 
fera notifiée ? Mais que faites - vous,? 
vous fçavez que Dieu veut cet enfant 
dans la profelhon religieufe , & vous 
vous obftinez à le vouloir dans le monde : 
vous voilà donc , pour ainfi parler , aux 
prifes avec Dieu. Il s’agit de fçavoir 

Î ui des deux en doit être le maître ; car 
)ieu J’appelle à lui , & vous voulez 
l’avoir pour vous-même : ou c’eft Dieu 
qui entreprend fur vos droits , ou c’eft 
vous qui entreprenez fur les droits de 
Dieu. Or , dites-moi , homme vil & foi- 
ble , quels font vos droits au préjudice 
de votre Dieu , & fur quoi ils font fon-, 
dés ; mais en même temps apprenez à 
rendre aux droits inviolables d’un Dieu, 
créateur , le jufte hommage qui Jkii 
eft dû. - ; 

Il y a dans Saint Ambroife un trait 
bien remarquable ; c’eft au premier livre 
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8es Vierges , où ce Pere décrit le combat 
d’une jeune Chrétienne , non pas contre 
les perfécuteurs de la foi , mais contre 
la chair 6c le lang , contre fes proches. 

Elle fe trouvoit lollicitée d’une part à 
s’engager dans une alliance qu’on lui 
propoloit ; 6c de l’autre , infpirée de 
prendre au pied des autels le voile l'acré. 

Due faites- vous , difoit cette généreufe 
mie à toute une parenté qui la preffoit, 
hé pourquoi perdre vos foins à me cher- 
cher un parti dans le monde ? je fuis déjà 
pourvue : Quid in exquirendis nuptiis Ambf « 
follicitalis animum ? jam provifas habeo . 

Vous m’offrez un époux , 6c j’en ai choifi 
un autre: donnez -m’en un auffi riche, 
aufTi puiffant 6c auffi grand que le mien , 
alors je verrai quelle réponfe j’aurai à 
vous faire ; mais vous ne me préfentez 
rien de femblable ; car fi celui dont vous 
me parlez eft un homme , 6c celui dont 

} ’’ai fait choix , un Dieu ; vouloir me 
'enlever ou m’enlever à lui , ce n’efl 
pas établir ma fortune , c’eft envier mon 
bonheur ; Non previdetis mihi , Jed in - Idernjj 
videtis , Paroles, reprend Saint Ambroife, 
qui touchèrent tous les affiftans ; cha- 
cun verfoit des larmes en voyant une 
vertu fi , ferme 6c fi rare dans une jeune 
perfonne ; 6c comme quelqu’un le fut 
avancé de lui dire que fi fon pere eut 
vécu il n’eût jamais confenti à' la réfo- 
lution au 'elle avoit formée , ah l repli* 
qua-t-elle , ç’efl pour cela peut-être quo 
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le Seigneur l’a retiré ; c’eft afin qu’il nç 
fèrvît pas d’obftacle aux ordres au Ciel 
& aux dedans de la Providence fur moi. 

Non , non , Chrétiens , quelqu’intérêt 
qu’ait un pere de voir un enfant établi 
félon le monde , il ne peut fans une 
efpece d’infidélité fe plaindre de Dieu 
cuand Dieu l’appelle à une vie plus 
fainte ; & traverfer cette vocation ou 
par artifice ou par de longues & d’in- 
Iurmontables réfiftances, c’eft ce que je 
puis appeller une rébellion contre Dieu 
* & contre fa grâce. Pourquoi tant de 

foupirs & tant de pleurs , ecrivoit Saint 
Jerome à une Dame Romaine , lui re- 
prochant fon peu de confiance & fon peu 
de foi , dans la perte qu’elle a voit fait 
d’une fille qui lui étoit chere & que le 
Ciel lui avoit ravie ? Vous vous affligez, 

• vous vous défolez ; mais écoutez Jefus- 
Chrift même qui vous parle , ou qui peut 
bien au moins vous parler de la forte : 
Hé quoi , Paille , vous vous laiflez em- 
porter contre moi , parce que votre fille 
’ efi préfentement toute à moi ; & par des 
larmes criminelles que vous répandez 
fans mefure & fans foumifiion , vou* 
©ffenfez le divin époux qui poflede le 
fujet de votre douleur & de vos regrets i 
filer on. Irafceris , Paula , quia filia tua mea fada, 
ejl , é» rebgllibus lacrymis facis injuriam 
pojjidenti. Beau reproche , mes chers Au- 
diteurs , qui ne convient que trop à tant 
«k peres chféttens î £l QÇ penfez pas 
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S ue ce foit une bonne raifon à y oppofer, 
e me répondre que ce fils eft le leul qui 
vous refte d’une ancienne & grande la- 
mille , & que fans lui elle va s’éteindre : 
comme fi Dieu étoit obligé de s’accom- 
moder à vos idées mondaines ; comme fi 
la confervation de votre famille étoit 
quelque chofe de grand , lorfqu’il s’a- 
git des volontés de Dieu ; comme fi , 
tôt ou tard , toutes les familles ne dé- 
voient pas finir , & que la vôtre pût 
avoir une fin plus honorable que par 
! exécution des ordres du Seigneur votre 
Dieu. 

Voilà , Chrétiens , ce qui regarde 
l’intérêt de Dieu. Que feroit-ce , fi je 
m’étendois fur celui de vos enfants & 


fur l’injuftice que vous leur faites, quand 
vous difpofez d’eux au préjudice de leur 
liberté , & communément au préjudice 
de leur falut ? Car hélas ! le feul droit 
qu’ils aient indépendamment de vous, 
c’eft de difpofer d’eux-mêmes avec Dieu, 
fur ce qui concerne leur ame & leur éter- 
nité ; & ce droit unique , vous le leur 
ôtez , ou vous les empêchez de s’en 
fervir. Droit au refte le plus jufte, puif- 
qu’il eft autorifé par toutes les loix , 
approuvé par toutes les coutumes , ap- 
puyé de toutes les raifons , tiré de tous 
les principes de ta nature , fondé fur 
toutes les maximes de la Religion , & 
par conféquent inviolable. Prenez-garde 
a ceci , s'il vous plaît, Oui , toutes les 
■Qomin. Tom. I, B 
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loix- l’autorifent : les unes favorifant 
par toutes fortes de voies la liberté des 
enfants , je' dis une liberté railonnable ; 
les autres réprimant par les plus gneves 
cenfures , les fauffes prétentions des peres 
& des meres qui voudroient attenter à 
cette liberté & en troubler l’ufage : cel- 
les-ci permettant aux enfants de difpolér 
d’eux-mêmes pour l’état religieux , dans 
un âge où du relie iTs ne peuvent dif- 
pofer de rien ; ce qu’on ne peut con- 
damner , remarque le doéle Toflat, fans 
préférer fon (jugement à celui de toute 
l’Eglife , qui l’a ordonné de la forte : 
celles-là ratifiant la profelfion folemnelle 
du vœu de Religion , faite à l’infçu 
même des parents , qui par nul moyen 
ne la peuvent invalider : enfin , ce qui 
eft eflentiel , n’y ayant jamais eu de loi , 

. ni eccléfiallique , ni civile > qui ait obli- 
gé un enfant d’en pafler par le choix & 
la volonté denfonpere en fait d’état, & 
s’en trouvant au contraire plufieurs qui 
déclarent de nulle valeur & de nulle 
force toutes les paroles données , tous 
les engagements contractés par des en- 
fants , s il paroit qu’il y ait eu de la 
contrainte , &. qu’elle ait été au delà des 
bornes d’une obéifiance refpeétueufe. 
Pourquoi tout cela , Chrétiens , au dé- 
triment , ce femble , de l’autorité pater- 
nelle , &. au hazard des réfolutions in- 
diferettes que peuvent prendre de jeunes 
perfonnes ? Il étoit neceflàire que cela 
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fut ainfi : tics raifons fubftantielies &C 
fondamentales le clemandoient , &. voici 
celle à quoi je m’arrête : C'eft qu’il eft 
du droit naturel & du droit divin , que 
celui - là choiiifte lui - même fon état , 
qui en doit porter les charges & accom- 
plir les obligations : ce principe eft in- 
conteftable. Car fi dans la fuite de ma 
vie il y a des peines à fuppoiter , je fuis 
bien - aife que le choix libre & exprès 
que j’en ai fait , en me les rendant vo- 
lontaires , ferve à me les adoucir ; & s’il 
s’élève dans mon cœur quelques répu- 
gnances & quelques murmures contre 
les devoirs de mon état , je veux avoir 
de quoi en quelque forte les appailèr, 
par la penfce que c’eft moi-même qui 
m’y fuis fournis , moi - même qui m’y 
fuis déterminé , moi - même qui ai con- 
fenti à tout ce que j’aurois de plus rigou- 
reux & de plus pénible à éprouver. Or 
tout le contràire arrive quand des en- 
fants fe trouvent forcés de prendre un 
état pour lequel ils ne fe {entent ni in- 
clination ni vocation ; & lorfquc vous 
les engagez, par exemple , à la profef- 
fion religieufe vous ne vous obligez pas 
pour eux à en fubir le joug &. la dépen- 
dance , à en pratiquer les auftérités , à 
en digérer les amertumes & lesdégofus: 
9 vous les conduifez jufques dans le l'anc- 
tuaire , & là vous leur imposez tout le 
fardeau fans en rien retenir pour vous. 
Quand vous faites accepter à cette fille 
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une alliance dont elle a de l’éloignement , 
vous ne lui garantiflez pas les humeurs 
de ce mari bizarre & chagrin ,,qui la tien- 
dra peut-être dans l’efclavage ; vous ne 
l’acquittez pas des foins infinis que de- 
mandera l’éducation d’une famille , & qui 
feront pour elle autant d’obligations in- 
difpenfables. C’eft donc une iniquité de 
vouloir ainfi difpofer d’elle : car fi elle 
doit être liée , n’eft-il pas jufte que vous 
lui laifliez au moins le pouvoir de choifir 
elle-même fa chaîne ? 

Mais ce qu’il y a là-deflus de plus im- 
portant , c’eft ce que j’ai dit , & ce que 
je me trouve obligé de reprendre , pour . 
vous le propofer dans un nouveau jour, 
& pour l’appliquer encore au point que 
je traite, fçavoir, que là où il s’agit de 
vocation , il s’agit du falut éternel. Or 
dès qu’il s’agit du falut , point d’auto- 
rité au pere fur le fils , parce que tout y 
eft perfonnel. Nous paroîtrons tous de- 
vant le tribunal de Dieu , dit S. Paul , 
pour y répondre de notre vie : il faut 
donc que nous en ayons tous la difpo- 
lition libre , conclut S. Jean Chryfofto- 
me ; câr nous devons difpofer des chofes 
dont nous fommes refponfables. Vous 
ne ferez pas jugé pour moi & par confé- 
quent il ne vous appartient pas de dif- 
pofer de moi ; & fi vous le voulez , fi 
vous entreprenez de me faire entrer 
dans un état où mon falut foit moins 
en afiùrance , je puis vous dire alors 
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ce que le S. Empereur Valentinien dit 
à l’Ambafiadeur de Rome , qui de la 
part du Sénat lui parloit de rétablir les 
temples des faux Dieux : Que Rome qui 
eft ma mere , me demande toute autre 
chofe , je lui dois mes fervices , mais 
je les dois encore plus à l’Auteur de 
mon falut : Sed magis debeo falutis auc- y a ; cnt \ 
tori.' C’eft pour cela que les Peres de j mper * 
l’Eglife , après avoir employé toute la * 
force de leurs railonnements & toute leur 
éloquence à perfuader aux enfants une 
humble & fîdele foumiflion envers leurs 
parents , ont été néanmoins les premiers 
a les décharger de toute obéifiance , 
dès qu’il étoit queftion d’un état auquel 
on voulût les attacher , ou dont on pré- 
tendît les détourner au péril de leur falut. 

Quelle réponfe vous ferai -je , écrivoit 
S. Bernard à un homme du monde , 
qui fe fentoit appellé à la vie religieufe , 

& que fa mere tâchoit à retenir dans le 
monde ; que vous dirai-je ? que vous 
abandonniez votre mere ? mais cela pa- 
roît contraire à la piété : que vous de- 
meuriez avec elle ? mais il n’cft pas jufte 
qu’une molle complaifance vous fafTe 
perdre votre ame : que vous foyez tout 
enfemble & à Jefus-Chrift & au monde ? 
mais félon l’Evangile on ne peut être à 
deux maîtres. Ce que veut votre mere 
eft oppofé à votre falut, & par une fuite 
néceflaire , au ften même. Prenez donc 
maintenant votre parti , & choififtez , 

B üj 


Digitized by Google 



30 Sur le Devoir des Feres 

ou de fatisfaire feulement à fa volonté , 
ou de pourvoir au- falut de tous les deux: 
mais fi vous l’aimez, quittez -la pour 
l’amour d’elle-même , de peur que vous 
retenant auprès d’elle & vous faifant 
quitter Jefus - Chrift , elle ne fe perde 
avec vous & pour vous. Car comment 
ne fe perdroit-elle pas , en vous faifant 
perdre la vie de l’ame , après vous avoir 
donné la vie du corps ? & tout ceci , 
ajoute le même Pere , je vous le dis pour 
condefcendre à votre foibleffe : car l’ora- 
cle y eft exprès , & ce devroit être affez 
de vous en rappeller le fouvenir , que 
quoiqu’il y ait de l’impiété à méprifer 
la mere , il y a de la piété à la méprifer 
pour Jefus-Chrift. 

Ah ! Chrétiens , profitez de ces gran- 
des infiruélions. Dans la conduite de 
Vos familles , refpeétez toujours les droits 
de Dieu , & jamais ne donnez la moin- 
dre atteinte à ceux de vos enfans ; lailTez- 
leur la même liberté que vous avezfou- 
haitce , & dont peut-être vous avez été fi > 

jaloux ; faites pour eux ce que vous avez 
voulu qu’on fit pour vous, & fi vous avez 
fur cela reçu quelque injuftice, ne vous en 
vengez pas fur des âmes innocentes qui 
n’y ont eu nulle part , & qui d’ailleurs 
vous doivent être fi cheres , ayez égard 
à leur falut qui s’y trouve interefTé , & 
ne foyez pas allez cruels pour le facrifier 
à vos vues humaines ; ne vous expofez 
pas vous-mêmes à être un jour l’objet 
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de leur malédi&ion , après avoir été la 
fource de leur malheur; car leur malé- 
diction feroit efficace , & attireroit lur 
vous celle de Dieu. Si vous ne pouvez 
leur donner d’amples héritages , &. s’ils 
n’ont pas de grands biens à poflédcr , ne 
leur ôtez pas au moins, fi je l’oie dire, 
la poffieffion d’eux-mêmes : Dieu ne vous 
oblige point à les faire riches , mais il 
vous ordonne de les laiffier libres. Hé 
quoi , me répondrez-vous , fi des enfants 
inconfidérés &. emportés par le feu de 
l’âge font un mauvais choix , faudra-t-il 
que des peres &. des meres les abandon- 
nent à leur propre conduite , &. qu’ils 
ferment les yeux à tout ? Je ne dis pas 
cela , mes chers Auditeurs , & ce n’cft 
point -là ma penfée , comme je dois 
bientôt vous le faire voir. Si cet enfant 
choifit mal , vous pouvez le redrefier 
par de fages avis; s'il ne les écoute pas, 
vous pouvez y ajouter le commande- 
ment ; &. s'il rçi'ufe d’obéir , vous y pou- 
vez employer toute la force de l’autorité 
paternelle. Car tout cela n’eib point dif- 
pofer de fa perfonne ni de fa vocation; 
mais au contraire c’eft le mettre en état 
cî’cn mieux difpofer lui-même. J’appelle 
difpofer de la vocation d’un enfant, lui 
marquer précifément l’état que vous vou- 
lez qu’il embrafle , fans examiner s’il eft 
ou s’il n’eft pas félon fon gré: j’appelle 
difpofer de la vocation d’un enfant , le 
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détourner d’un choix raifonnable qu’il a 
tait avec Dieu, & former d’infurmonta- 
ble$ difficultés pour en arrêter l’exécu- 
tion : j’appelle difpofer de la vocation 
d’un enfant , abufer de fa crédulité pour 
le féduire par de faufles promefîes , pour 
lui foire voir de prétendus avantages 
qu’on imagine , & pour le mener infen- 
liblement au terme où l’on voudroit le 
conduire : j’appelle difpofer de la voca- 
tion d’un enfant, laiffer de longues an- 
nées une file fans l’établir , n’avoir pour 
elle que des maniérés dures & rebutan- 
tes , exercer par mille mauvais traite- 
ments toute fa patience, jufqu’à ce qu’elle 
fe foit enfin dégoûtée du monde 8c que 
d’elle -même elle ait pris le parti de la 
retraite : voilà , dis-je , ce que j’appelle 
difpofer de la vocation des enfants , & 
voilà ce que Dieu défend. Que lui ré- 
pondrez- vous un jour , quand il vous 
reprochera de vous être oppofé à fes 1 
deifeins dans la conduite d’une maifon 

3 u’il vous avoit confiée ? quand il vç>us 
emandera compte, non point du fang, 
mais de l’ame de cet enfant qu’il vouloit 
fauver , à qui il avoit préparé pour cela 
toutes les voies , & que vous en avez 
éloigne^ que vous avez égaré , que vous 
avez perdu ? Que répondrez-vous à vos 
enfants même ? car ils s’élèveront contre 
vous, & ils deviendront vos accufateurs, 
comme vous aurez été leurs tentateurs 8c 
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leurs corrupteurs. Non pas encore une 
fois que vous ne puifliez les diriger dans 
le choix qu’ils ont à faire ; que vous ne 
puifliez les confeiller , les exhorter , ufer 
de tous les moyens que Dieu vous a mis 
en main pour les prélerver des écueils où 
une jeunefle volage & fans réflexion fe 
laifle entraîner. Je dis plus , & je pré- 
tends même que non-feulement vous le 
pouvez, mais que vous le devez; &c’eft 
fur quoi j’établis l’autre propofition que 
j’ai avancée , fçavoir , que s’il ne vous 
eft pas permis de déterminer vos enfants à 
un état , vous êtes néanmoins refpon- 
fables à Dieu de l’état auquel ils fe déter- 
minent. Encore quelques moments de 
votre attention pour cette fécondé Partie. 

C ’Eft un principe reçu dans toute la Ü. 

morale , que nous devons , autant Part.' 
qu’il dépend de nous , garantir les chofes 
où nous fommes obligés de nous intéref- 
fer &c de prendre part , & qu’à proportion 
de la part que nous y avons & de l’inté- 
rêt qui nous y engage , nous en deve- 
nons plus ou moins refponfables. Cette 
maxime eft évidente , & j’en tire la preu- 
ve de ma fécondé propofition. Car quoi- 

a u’il ne foit pas au pouvoir des peres de 
éterminer à leurs enfants le choix d’une 
vocation & d’un état , ils ne laiflent pas 
néanmoins d’intervenir à ce choix , c’y 
participer , d’y avoir un droit de direction 
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6é de furveillance , non- feulement en 
qualité de peres, mais beaucoup plus en 
qualité de peres chrétiens ; d'où il faut 
conclure qu’ils doivent donc répondre de 
ce choix , &. que Dieu peut fans injuftice 
leur en faire rendre compte. Quelques 
queftions que je vais réfoudre d’abord 
ierviront à éclaircir ce point. 

On demande en général, fi dans cer- 
tains états , fur -tout dans ceux qui ne 
font pas de la perfe&ion évangélique , 
un enfant eft maître de contraéïer un 
engagement , Si de fe lier fans l’aveu & 
la participation de fes parens : il ne le 
peut , Chrétiens , mais il eft de fon de- 
voir , & d’un devoir rirroureux de les 
confulter , d’écouter leurs remontrances, 
d’y déférer autant que la radon le pref- 
crit. Car, dilent les Théologiens, l'hon- 
neur dû aux peres & aux meres eft un 
commandement exprès de Dieu : or de 
n’avoir nul étzard à leurs fentiments , de 
ne le point mettre en peine d en etre 
iuftruit , d’agir fur cela dans une pleine 
indépendance , &. de n’en vouloir croire 
que iài-même , ce feroit un mépris for- 
mel de leur autorité ; &. ce mépris dans 
une matière aulli importante que l’eft le 
choix de l’état, doit être regardé comme 
une grieve tranfgrellion de la loi divine. 
On demande en particulier , li dans un 
certain âge déjà avancé , un enfant peut 
ians que le pere en ibit informé 6c fans 



ENVERS LEURS ENFANTS. 3 

requérir fon confentement , conclure un 
mariage où la pallion le porte ; s’il le 
peut, dis -je , en fureté de confcience. 
Non , répondent les Doéfeurs ; & s’il le 
fait , le pere eft en droit de le punir 
félon les loix & de le priver de Ion héri- 
tage : peine cenfée juffe , & qui par con - 
féquent fuppofe une ofienfe. On deman- 
de fi le pere voyant fon fils embraiTer un 
parti qu’il juge lélon Dieu , lui être per- 
nicieux , peut fe taire fur cela , & par 
fon filence y coopérer en quelque forte- 
& l’autorifer. Ce l'eroit , fuivant la déci- 
fion de tous les maîtres de la morale , un 
crime dans lui ; & fi là-deflùs il diflimu- 
le , s’il n’y fait pas toutes les oppoiitions 
néceflaires , il fe rend prévaricateur. De- 
là il s’enfuit donc que les peres , fans dil- 
pofer de leurs enlants , ont néanmoins 
part à leur choix en plu fieu rs maniérés: 
par exhortation , par confeil , par tolé- 
rance , par confentement , par droit d’op- 
pofition & de punition. Et voilà , Chré- 
tiens , le fondement de la vérité que je 
vous prêche. Car fi Dieu ne vous avoit 
pas engagés à lui garantir le choix que 
font vos enfants , pourquoi feriez-vous 
criminels lorfque vous manquez à em- 
ployer ou la voie de l’autorité , ou ceile 
du confeil & de l’inftruéiion , pour les 
aider à bien choifir ? Pourquoi leroit-ce 
dans vous. une tolérance condamnable, 
quand vous les abandonnez à eux-mêmes. 
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& que vous les laiflez choifir impuné- 
ment & inconfidérément ce que vo»» 
fçavez ne leur pas convenir & leur devoir 
être nuifible ? Pourquoi pourriez - vous 
vous oppofer à leur choix , traverfer leur 
choix , les punir de leur choix s’il eft 
contre votre gré , & qu’à votre égard 
ils ne fe foient pas acquittés des foumif- 
fions ordinaires ? Dieu fans doute ne vous 
a donné ce pouvoir qu’à raifon des char- 

f es qui y lent attachées , & de tous ces 
evoirs qu’il a impofes à vos enfants, réful- 
te en vous une obligation naturelle de 
répondre d’eux & de leur état. Si donc 
il arrive qu’ils s’égarent , ou parce que 
vous n’avez pas pris foin de les éclairer , 
ou parce que vous n’avez pas eu la force 
■de leur réfifter, ou parce. qu’une lâche 
tolérance vous a fait même féconder leurs 
defirs infenfés , Dieu n’a-t-il pas droit de 
s-’en prendre à vous , & de vous dire : 
Rendez-moi compte , non-feulement de 
vous-même , mais de ce fils , mais de 
cette fille , auprès de qui vous deviez- 
être , en qualité de pere , mon miniftre 
pour leur iervir de guide & de conduc- 
teur. Et certes , Chrétiens , qui ne fçait 
pas cju’un pere eft refponfable à Dieu 
de l’éducation de fes enfants? Or dans 
leducadon des enfants, qu’y a-t-il de 
plus eflentiel que la condition où ils doi- 
vent entrer , & la forme de vie fur 
laquelle ils ont à délibérer ? 

-v 
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Développons encore ceci , & mettons- 
le dans un nouveau jour , pour le ren- 
dre plus inftruétif & plus pratique. Le 
choix d’un état , dit S. Bonaventure , 
peut être mauvais en trois maniérés : ou 
par lui-même , parce que l’état eft con- 
traire au falut , du moins très-dangereux ; 
ou parce que celui qui embrafle l’état eft 
incapable de le foutenir ; ou parce que 
tout honnête qu’eft l’état que l’on choilit, 
tout propre qu’on eft à en remplir les 
fonctions , on n’y entre pas néanmoins , 
ft je puis ainft m’exprimer , par la porte 
de l’honneur , ni par des voies droites. 
Prenez-garde : je dis d’abord , choix d’un 
état mauvais par lui-même , ou du moins 
très-dangereux: j’en donne un exemple, 
c’eft celui de S. Mathieu. Qu’étoit-ce 
que cet Apôtre avant qu’il eut été appcllé 
& converti par Jefus - Chrift ? cetoit un 
publicain ; & il faut bien dire que cet 
emploi , qui confiftoit à lever certains 
deniers publics , s’exerçoit alors commu- 
nément contre la confcicnce , puifque 
Jefus-Chrift dans l’Evangile , parlant du 
Royaume des cieux , mettoit les publi- 
cains au même rang que les femmes per- - 
dues : Publicani & meretrices. C’eft la 
Temarque de S. Jérôme : à quoi S. Gré- 
goire en ajoute une autre. Car les Apô- 
tres après leur converfion reprirent leur 
première forme de vie &. retournèrent à 
leur pêche : il ri’y eut que S. Matthieu 
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qui abfolument & pour toujours aban- 
donna fa recette. D’où vient cette diffé- 
rence , demande S. Grégoire, finon parce 
que l’emploi de S. Pierre & des autres 
Apôtres étoit innocent , & que celui de 
S. Matthieu l’engageoit au moins dans 
un péril certain 6 l très-préfcnt ? Si donc 
il y avoit de femblables proférions dans 
le monde , je m’explique ; s’il y avoit, 
ce que je n’examine point & ce que j’au- 
rois peine à pcnfer , fi dis-je , il y avoit 
de ces états où , félon l’eftime commu- 
ne , il fût moralement impoffible de fe 
conferver & d’être Chrétien , un pere 
qui craint Dieu , pourrait - il permettre 
qu’un fils s’y jetât en aveugle & qu’il y 
demeurât ? Ah ! mes chers Auditeurs , 
bien-loin de l’approuver, de l’autorifer 
de le tolérer, il ferait tousfes efforts pour 
lui en infpirer de l’horreur & pour l’en 
éloigner ; il lui dirait comme le faint 
homme Tobie : Prenons confiance , mon 
fils, nous ferons toujours affez riches fi nous 
avons la crainte du Seigneur ; préférons- 
la à tous les tréfors de la terre , & ne 
confentons jamais pour des biens tem- 
porels , à perdre ni même à rifquer des 
biens éternels : Salis multa bona habc - 
Tob.c.4 bïmus , fi timuerimus Dcum. C’eft ainfl 
qu’il lui parlerait , ou qu’il lui devrait, 
parler. Mais s’il fe laifloit dominer & 
conduire par l’intérêt ; fi dans la vue 
d’une fortune temporelle & d’un gain 
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alluré, prompt , abondant , il agréoit le 
choix que fait fon fils d’une profeflion 
au moins dangereufe félon Dieu ; s’il 
étoit le premier à lui en procurer l’en- 
trée , à le favorifer , à le féconder dans 
fes pourfuites , à lui chercher pour cela 
des intercefleurs & des patrons , qui peut 
douter que par là il ne fe chargeât de 
toutes les fuites funefles qu’il y auroit à 
craindre ; que par là le pere ne fe rendit 
coupable de tous les defordres du fils ; 
que la damnation de ce jeune homme 
ne lui dut être imputée , & que ce ne 
fût un des principaux articles fur quoi 
il auroit à fe juffifier devant le tribunal 
de Dieu ? N’en difons pas là-defïus da- 
vantage : c’eft à vous , Chrétiens, à iaire 
l’application de cette morale , 6c à voir 
dans l’ufage du fiecle préfent , quelles con- 
féquences vous en devez tirer. Avançons. 

Outre que le choix d’un état peut être 
mauvais clans la fubffance , il l’elt encore 
plus fouvent par rapport au fujet , c’efl-à- 
dire , parce que celui qui fait ce choix 
eft indigne de l’état qu’il choifit, n’a pas 
pour cet état toutes les qualités requiles , 
& fe trouve abfolument incapable d’en 
accomplir les devoirs. De-là cette cor- 
ruption générale que nous voyons dans 
le monde Si. dans toutes les conditions 
du monde , de là tant d’abus qui fe font 
introduits & qui régnent dans l’Eglife ; 
de là ce déreglement prefque univerfel 
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dans l’adminiftration des charges, & fur- 
tout dans la difpenfation de la juftice ; 
de là prefque tous les maux dont la fociété 
des hommes eft troublée : mais de là 
même aufli pour les peres un fonds d’obli- 
gation qui les doit faire trembler , une 
^matière infinie de péchés , une fource 
ïnépuifable de fcrupules , un des comptes 
les plus terribles qu’ils aient à rendre. 
Car fi nous remontons au principe , & 
que nous examinions bien ce qui caufe 
un tel renverfement dans tous les états 
de la vie , & d’où viennent tous ces défor- 
dres que nous déplorons allez , mais que 
nous ne corrigeons pas , nous reconnoî- 
trons cju’ils doivent être communément 
attribues aux peres qui , fans égard à l’in- 
capacité de leurs enfants , les ont eux- 
mêmes placés dans des rangs , èc leur 
ont confié des minifteres dont les fonc- 
tions étoient au deflus de leurs forces & 
de leurs talents. En effet , fi ce pere n’eût 
point traité de cette charge dont il a 
-pourvu fon fils , ce fils ne leroit rien au- 
jourd’hui de ce qu’il eft ; & n’étgnt point 
ce qu’il eft , il n’abuferoit pas d’une puif- 
fance qu’il a reçue fans la pouvoir exer- 
cer ; il ne feroit pas fervir l’autorité dont 
il eft revêtu , aux vexations , aux violen- 
ces , aux injuftices que le public relfent 
& qui le font fouffrir. 11 a donc été polfi- 
ble au pere de prévenir & d’arrêter de fi 
fâcheules conféquences. Inftruit des dif- 
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- pofitions de ce jeune homme', il pouvoit, 
au lieu de l’élever fi haut ou de l’aider à 
y parvenir, lui refufer pour cela fes foins 
& fon fecours; non -feulement il le pou- 
voit , mais il le devoit ; & qui s’étonnera , 
que Dieu là-deffus entre en jugement 
avec lui , & qu’il lui en faffe porter la 
peine ? 

Voilà néanmoins, mes chers Auditeurs, 
l’abus de notre fîècle. Le zele des peres 
pour leurs enfants ne va pas à les voir 
capables d’être employés , mais il leur fuffit 
qu’ils foient employés : il faut pour cet 
aîné tel office ; cela fe fuppofe comme un 
principe. Y a-t-il de quoi en faire les frais ? 
c’eft ce qu’on examine avec toute l’atten- 
tion nécelTaire : cette avance une fois 
faite , reflera-t-il affez de fonds pour tou- 
tes les autres dépenfes ? c’eft ce que l’on 
fuppute très-exaélement : mais d’ailleurs 
cet enfant que l’on veut ainfi pouffer, 
eft-il propre à remplir la place qu’on lui 
dëftine ? la chofe ne fe met pas en délibé- 
ration : s’il en a le mérite , à la bonne 
heure ; s’il ne l’a pas , fa charge lui en 
tiendra lieu. Mais on fçait bien qu’il ne 
l’a pas en effet , & l’on ne peut efpérer 
qu’il l’acquiere jamais ; on le fçait , & on 
agit toujours comme fi l’on ne le fçavoit 
pas. Car où font maintenant les peres 
qui reffemblent à cet Empereur de Rome, 
lequel exclut authentiquement fon fils de 
l’Empire , parce qu’il n’y trouvoit pas 
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les difpofitions requifes pour en foute- 
nir le poids ? Ce jeune homme eft de 
telle famille , ou telle dignité eft hérédi- 
taire ; dès-là fon fort eft décidé , il faut 
que le fils fuccede au pere. Et de cette 
maxime que s’enfuit'- il ? vous en êtes 
tous les jours témoins : c’eft qu’un enfant 
à qui l’on n’auroit pas voulu confier la 
moins importante affaire d’une maifon 

f >articuliere , a toutefois dans fes mains 
es affaires de toute une Province &. les 
intérêts publics. Il peut prononcer com- 
me il lui plaît , ordonner félon qu’il lui 
plaît ; exécuter tout ce t|u’il lui plaît : 
on en fouffre , on en gémit , le bon 
droit eft vendu , toute la juftice ren- 
verfée ; c’eft ce qui importe peu à un 

f )ere , pourvu qu’il n’en reffente point 
e dommage , & que ce fils foit établi. 
Car voilà comment raifonnent aujour- 
d’hui la plupart des peres , ignorant 
leurs obligations , ou négligeant d’y fatis- 
faire , fe perfuadant que tout eft fait 
dès qu’un enfant fe trouve placé , s’ima- 
ginant que c’eft en cela que confifte la 
grandeur du monde , & du refte fe 
flattant qu’il y a une Providence géné- 
rale , pour fuppléer à tout ce qui pour- 
roit manquer de leur part. Oui , Chré- 
tiens , il y en a une, n’en doutez point; 
mais c’eft une Providence rigoureufe , 
pour punir tous ces manquements dans 
vos perfonnes , avant que d’y fuppléer 
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dans l’ordre de l’univers. Il y en a une , 
mais c’eft une Providence de juftice , 
& non de miféricorde , pour vous de- 
mander raifon de tous les maux que 
vous pouviez arrêter dans leur fource , 
& que vous avez permis , que vous avez 
cauïës , que vous avez perpétués. Il et! 
vrai , l’Ecriture nous dit dans un l'ens 
qu’au tribunal de Dieu chacun répondra 
pour foi , & rien davantage que le far- 
deau de l’un ne fera pas le fardeau de 
l’autre , & que chacun portera le fien : 
mais il n’eft pas moins vrai que la mê- 
me Ecriture dans un autre fens nous 
avertit que Dieu fera retomber fur le 
pere l’iniquité du bis ; que le jugement 
du pere ne fera point féparé de celui du 
fils , que le fils fera condamné par le 
pere , & le pere par le fils. Deux oracles 
partis l’un & l’autre de la vérité mê- 
me , par conféquent l’un & l’autre in- 
faillibles ; deux oracles oppolés , ce fem- 
ble , l’un à l’autre , & qui néanmoins 
ne fe contredifent en aucune forte ; mais 
oracles que vous ne concilierez jamais 
qu’en reconnoi fiant à quoi vous engage 
la qualité des peres, & quel crime vous 
commettez quand un amour aveugle 
pour des entants ou quelqu’autre vue 
que ce puiiîê être vous fait coopérer 
à leur choix , malgré leur infiiffilance 
qui vous eft connue , & la difpropor- 
tion qui fe rencontre entre leur ioiblefie 
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& les minifteres qu’ils prétendènt exercer. 

Mais fi le choix enfin n’eft mauvais 
ni en lui-même ni à l’égard du fujet , 
eft - ce allez ? non , Chrétiens : car 
j’ajoute qu’il peut être mauvais par rap- 
port aux moyens , & que c’eft encore 
ce qui doit exciter toute votre vigilan- 
ce. Je le veux : cet état par lui-même 
n’a rien qui blefle ni les réglés de l’hon- 
neur ni les droits de la confidence ; on 
y peut être chrétien & vivre en chré- 
tien. Je vais plus loin , & je conviens 
même avec vous de tout le mérite de. 
cet enfant : mais fût-il doué 'de mille 
qualités , le mérite n’eft pas toujours la 

F orte par où l’on trouve accès & par où 
on s’introduit, loit dans l’Eglifie , fioit dans * 
le monde. Il y a de plus d’autres moyens, 
auxquels on eft fiouvent obligé d’avoir 
recours y & parmi ces moyens il y en a 
de légitimes qui font permis, & d’injufi- 
tes que la loi défend : or dans le choix 
des uns & des autres , laifîer les moyens . 
permis , parce qu’ils ne fuffifent pas , parce 
qu’ils ne font pas aflez prompts , parce 
qu’on ne les a pas ; & prendre des voies 
criminelles qui , toutes indirectes qu’elles 
font , conduifient néanmoins au terme & 
plus sûrement & plus 'vite , voilà une 
des plus ordinaires & des plus grandes 
iniquités du fiecle. De vous en faire voir 
J’injuftice , de déplorer avec vous la trifte 
décadence où nous fiommes là - deflùs 
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tombés en ces derniers temps , & de 
regretter l’ancienne probité des premiers 
âges , ce n’eft point précifément mon 
fujet. Mais ce qui me regarde & ce que 
je ne dois pas omettre , ce qui deman- 
de toute l’ardeur de mon zele & toute 
la force de la parole évangélique , c’eft 
que des peres ouvrent eux - mêmes à 
leurs enfants de telles routes pour s’éta- 
blir & pour s’avancer. Car voilà de 
quoi nous avons fans celle de trilles 
exemples. On veut que ce fils parvien- 
ne à certain degré dans le monde , & 
pour cela quelles intrigues n’imagine-t-on 
^>as ? quelles cabales ne forme-t-on pas ? 
a quels excès ne fe porte-t-on pas con- 
tre des concurrents qui fe préfentent & 
qui font ombrage ? On jette les yeux 
fur certain parti pour cette fille ; & afin 
de mieux engager celui-ci , le dirai-je ? 
quelles libertés ne donne-t-on pas à celle- 
là ? quelles entrevues ne lui permet-on 
pas ? a quel péril ne l’expofe-t-on pas ? 
Ce font , dites-vous les moyens de réuflir, 
& tout demeure fans cela : mais font- 
ce des moyens que Dieu approuve ? 
font-ce des moyens que l’Evangile au- 
torife ? font-ce des moyens que l’équité 
même naturelle infpke , & avec lefquels 
elle puifle concourir ? Par conféquent, 
font-ce des moyens qu’un pere puifle 
fu^gérer à fes enfants , où un pere puifle 
prêter la main à fes enfants , dont un 
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pere puiiTe donner l’exemple à fes en- 
fants ? Si donc il fe laille aveugler par 
fa paillon, jufqu’à les voir tranquillement 
6c fins nulle réfiftance de fa part , fui- 
vre de pareilles voies , jufqu’à les leur 
tracer lui-même & à les y conduire , en 
participant aux crimes de fes enfants , 
ne doit -il pas s’attendre à être compris 
dans l’arrêt que Dieu prononcera con- 
tr’eux , ôc y a-t-il une excufe légitime 
qui l’en puiiïe préferver ? 

Ah ! mes chers Auditeurs , ne fera-ce 
pas allez d’être chargés de nous-mêmes 
& d’avoir à répondre de nous-mêmes ? 
ne fera-ce pas même encore trop pour 
notre tbiblefle ? Mais à l’égard des 
peres 6c des meres , il n’eft pas poflible 
que le jugement de Dieu fe réduife-là , 
6c par une trille nécellité 6c un engage- 
ment inévitable , il faut qu’il pafi’e plus 
loin. Car un pere ne peut répondre de 
lui-même , fans répondre de fes enfants , 
puifqu’il n’aura été bon pere félon Dieu , 
ou pere criminel , qu’autant qu’il aura 
rempli fes devoirs dans la conduite de 
fa famille , & en particulier dans celle 
de fes enfants , ou qu’il les aura négli- 
gés. Dieu donne l’autorité aux peres : 
c’eft afin qu’ils l’emploient, 6c pour les 

S ger félon l’ufage qu’ils en auront fait. 

ieu leur donne des grâces particuliè- 
res 6c propres de leur état : c’eil afin 
qu’ils s en fervent , 6c non. pas pour 
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qu’elles demeurent inutiles dans leurs 
mains. Tout ce que j’ai dit amrefte du 
choix de vos enfants & du compte que 
vous en rendrez à Dieu , ne doit poiht 
s’entendre de telle forte , qu’il ne vous 
foit pas permis de les avancer dans des 
emplois convenables , ou de l’Eglife , ou 
du monde , quand Dieu les y appellera. 
Car bien-loin de vous en faire un crime , 
je prétends au contraire que c’eft une 
de vos obligations ; & jamais je n’ap- 
prouverai l’indifFérence , pour ne pas 
dire la dureté de ces peres & de ces me- 
res , qui tout occupés d’eux-mêmes , &C 
ne voulant fe deflaifir de rien , laiffent 
languir de jeunes perfonrtes fans établif- 
fement , & leur font manquer les occa- 
fions les plus favorables. Mais mon def- 
fein efl d’exciter en vous un faint zele 
de laperfeéiion de vos enfants , dont Dieu 
vous a commis le foin , & qu’il foumet 
à votre difeipline ; de vous faire tra- 
vailler , tandis qu’ils font encore fous 
la main paternelle , à les inflruire , à les 
former, a les rendre capables , intelligents, 
dignes des places où félon leur nailiance 
ils peuvent afpirer. Or il n’y a point pour 
cela de plus puiflant motif que de vous 
dire à vous-mêmes : ou il faut que mes 
enfants foient exclus de tout , & {qu’ils 
mènent une vie obfcure & fans emploi , 
ou il faut que je mapplique à les dre lier, 
afin qu’ils publient devenir quelque chofe. 
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&. faire quelque chofe dans la vie; ou fi 
je veux les pouffer fans nulle difpofition 
de leur part &. malgré leur incapacité, 
il faut que je me damne avec eux. Qu’ils 
foient exclus de tout , ce feroit pour eux 
une honte & un reproche pour moi : que 
je me damne avec eux , ce feroit une 
extrême folie & le fouverain malheur. - 
La conféquence eft donc que je n’oublie 
rien, mais que j’ufe de toute monadreffe 
& de tout mon pouvoir de pere , pour 
leur faire acquérir les qualités & de l’ef- 
prit & du cœur , dont ils pourront dans 
la fuite avoir befoin , félon les états ou la 
Providence les a deftinés. Car d’efpérer 
que Dieu , en les appellant , faffe par lui- 
même tout le refte , & qu’il leur donne 
des connoiffances infufes , c’eft compter 
fur un miracle r -& renverfer l’ordre que 
fa fageffe a établi dans le gouvernement 
du monde. Et dé prétendre que Dieu ne 
m’impute pas tout ce qui leur manque» 
& qu ils pourraient recevoir de moi, c’eft 
ignorer un de mes premiers devoirs , & 
me tromper moi-même. Voilà , Chrétiens, 
ce qu’il faut bien méditer. Il n’y a rien 
là qui ne foit d’une conféquence infinie , 
& qui ne doive vous faire trembler , fi 
vous le négligez: mais j’ajoute aufli qu'il 
n’y a rien qui ne foit d’un mérite très- 
j-elevé , & qui ne doive vous confoler, 
fi vous vous y rendez fideles &. fi vous 
l’obfervez. 

La 
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La qualité de peres vous impofe de 
grandes obligations ; mais en même 
temps elle vous donne lieu d’amafler de 
grands tréfors pour le Ciel. Car qui ne 
lçait pas ce que coûte la conduite &. l’é- 
ducation des enfants , combien d’hu- 
meurs il faut fupporter , combien d’écarts 
il faut pardonner , combien de foiblefles 
il faut ménager, combien de précautions 
il faut prendte pour les inftruire fans les 
fatiguer , pour les tenir fous la reele 
fans les rebuter, pour leur faite d’utiles 
repréhenfions fans les révolter ? Or rien 
de tout cela n’eft perdu devant Dieu , 
& c’eft en cela même que doit confifter 
devant Dieu votre principale liberté. 
Vos enfants profiteront de vos foins , ou 
ils n’en profiteront pas. S’ils n’en profi- 
tent pas , il eft vrai , ce fera une peine 
pour vous & une peine fenfible ; mais 
du refte vous en ferez quittes auprès 
,de Dieu & auprès d’eux. S’ils en pro- 
fitent & que Dieu , comme vous pou- 
vei l’efpérer , bénifie votre vigilance & 
votre zele , quelle confolation pour vous 
en ce monde de voir votre famille dans 
l’ordre , & fur-tout quel bonheur un jour 
de vous retrouver tous enfemble dans la 
gloire que je vous foufiaite , &c. 


Domïn t Torn. /, 
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POUR 

: LE SECOND DIMANCHE 

APRÈS L’ÉPIPHANIE. 

Sur l'Etat du Mariage . 

Nuptiæ fadtoe funt in Cana Galilxæ ; & erat 
mater Jcfu ibi : vocatus eft autem & Jefus, 
Sc dilcipuli ejiis ad nuptias. 

Il y eut des noces à Cana. en Galilée , 6» 
la Mere de Jefus s’y trouva. Jefus fut 
aujji invité aux noces avec fes Difciples . 
En Saint Jean, chap. 2 . 

N O N - feulement il y fut invité, , 
Chrétiens , mais il y atlifta ; & en 
y afliftant, il les approuva, il les ho- 
nora , il les fanttifia , il en bannit les 
détord res , & déjà il prit des mefures 
pour les confacrer dans l’Eglife par l’inf- 
titution d’un facrement. Ce ne fut donc 
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point en vain , ni fans deflein , qu’il y 
voulut être appellé, Vocatusejl autem 6» 
Jefus : car c’eft de là, difent les Peres , 
que vient la fainteté du mariage ; & fi 
l’on n’y appelle Jefus-Chrift , il n’y a plus 
rien dans cet état que de profane , ni 
rien qui le releve. Mais je dis plus, & je 
prétends qu’il ne fuffit pas que Jefus- 
Chrift y foit appellé par les hommes , fi 
l’on n’y eft d’abord appellé par Jcfus- 
Chrift même : c’eft-à-dire , mes chers 
Auditeurs , que la grâce de la vocation 
par où Dieu vous fanéiifie pour entrer 
dans l’état du mariage , doit précéder 
la priere & comme l’invitation par où 
vous voulez engager Dieu à s’intérefTer 
dans la fainte alliance que vous contrac- 
tez & à la bénir : Priere inutile , fans 
cette vocation divine. Mais fi c’eft Dieu 
qui vous appelle , & qu’enfuite vous 
appelliez Dieu , voilà le modèle parfait 
& la véritable idée d’un mariage chré- 
tien. C’eft auflx l’importante matière dont 
j’entreprends aujourd’hui de vous entre- 
tenir ; & parce que je n’ignore pas à quels 
écueils mon fujet m’expofe , j ai recours 
à Dieu. Je m’adrefTe à lui comme le 
Prophète , & je lui demande qu’il mette 
une garde à ma bouche , & qu il ne laifle 
pas prononcer à ma langue une parole 
dont la malignité du fiecle puifle abu- 
fer. Implororis encore le fecours & l’in- . 
tercefiion de Marie, en luidifant : Ave 
Maria, 

C ij 
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S Aint Auguftin parlant du mariage 
dans un excellent traité , & rapportant 
tous les avantages & tous les biens dont 
Dieu a pourvu cet état, les réduit a 
trois principaux : à l’éducation des en- 
fants , gui en eft la fin , à la foi mutuelle 
& conjugale, qui en eft le nœud , & 
à la qualité de facrement , qui en fait 
comme l’efTence dans la loi de grâce. 
Augujl. Bonum habent miptiœ & hoc tripartitum , 
proies 3 fides , facramentum. Ce font fes 
paroles , répétées en divers endroits des 
ouvrages de ce Pere. Et en effet , c’eft 
un bien pour les hommes que Dieu par 
l’jnftitution d’un facrement ait établi 
des alliances entr’eux , & qu’il ait élevé 
ces alliances à un ordre furnaturel , par 
une grâce dont ils font eux -mêmes les 
miniftres. De plus , ce n’eft pas un avan- 
tage peu eftimable pour une perfonne 
engagée dans le mariage , de penfer 
qu une autre perfonne fur la terre , lui 
eft obligée de fa foi , & que ne lui étant 
rien dans l’ordre de la nature, ni félon 
la proximité du fang , elle ne laiffe pas 
de lui devoir tout : amour, refpecl , 
complaifance , fidélité. Enfin je prétends , 
que c'eft un honneur aux peres & aux 
meres, que Dieu les ait choifis pour lui 
élever dans le mariage des enfants, c’eft- 
à - dire des ferviteurs dont il foit glori- 
fié , & des fujets qui amplifient fon Egli- 
(e. Vpilà donc trois grandes prérogatives 
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du mariage ; c’eft un facrement , c’eft 
le lien d’une mutuelle fociété , c’eft une 
propagation légitime des entants de 
Dieu : tout cela eft vrai , Chrétiens ; 
mais ne penfez pas que ce foient des 
biens tellement gratuits , qu’ils ne foient 
accompagnés d’aucunes charges ; car 
voici l’idée que vous vous en devez for- 
mer , & que je vous prie de comprendre,’ 
parce que j’en vais taire le partage de ce 
difcours. De ces trois fortes de biens 
réfultent par néceflxté , des devoirs de 
confcience & des obligations indifpenfa- 
bles à remplir dans le mariage , ce fera 
la première Partie : des peines très-diffi- 
ciles & très - facheufes à fupporter dans 
le mariage , ce fera la fécondé ; & des 
dangers extrêmes , par rapport au falut , 
à éviter dans le mariage , ce fera la troi- 
fieme. Or je foutiens qu’on 11e peut ni 
fatisfaire à ces obligations , ni fupporter 
ces peines , ni fe préferver de ces dan- 
gers fans la grâce & la vocation de Dieu ; 
d’où je conclus qu’il n’y a donc point 
d’état parmi les hommes , où cette voca- 
tion divine foit plus néceflaire. C’eft tout 
le fujet de l’attention favorable que je 
vous demande. 


O N n’en peut douter. Chrétiens : à IJ 
confxdérer le mariage dans toute fon P ART* 
étendue, & fur-tout félon les trois qualités 
que j’ai marquées, comme facrement , 
çomme lien d’une mutuelle fociété , & par 
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rapport à l’éducation des enfants dont il 
en une propagation légitime : cet état 
porte avec foi .des obligations qu’il 
vous eft d’une importance extrême de 
bien connoître, & que je vais, pour 
fatisfaire au devoir de mon^miniftere , 
vous expliquer. 

C’eft fans contredit un bien pour le 
Chriftianifme , &. pour vous en particu- 
lier qui êtes appelles par la Providence 
pour vivre dans le monde, que le Fils de 
Dieu ait confacré le mariage par fon 
inftitution , que non - feulement le ma- 
riage ne foit point un état criminel , 
comme l’ont voulu faire pafler quelque» 
hérétiques , ni une fociété purement 
civile , comme il i’efl parmi les païens , 
ni une fimnle cérémonie de religion * 

comme il l’étoit dans l’ancienne loi , 
mais un facremcnt qui conféré la grâce 
de Jefus - Chrift , établi pour fanftifier 
les âmes, pour repréfenter un de nos 
plus grands myfteres , qui eft l’incarna- 
tion au Verbe, & pour en appliqueras 
mérites à ceux qui le reçoivent digne- 
ment. Sacramentum hoc magnum. Oui, 
mes Freres, difoit Saint Paul , ce facre- 
ment eft grand , & je vous le dis , afin 
que vous fçaehiez l’avantage que poflede 
en ceci notre religion par deflus toutes 
les autres. Car il n’eft grand que par le 
rapport qu’il a avec Jelus - Chrift notre 
divin Sauveur : il n’eft grand que dans 
l’Eglife , qui eft l’époufe de Jefus- Chrift; 
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il n’eft grand que pour les fideles qui 
font les membres du corps myftique de 
Jefus-Chrift, c’eft - à - dire qu’il n’eft 

f rand que pour vous. Ego autan dico vo- 
is in Chrijlo & in Ecclejia. Tout cela eft 
de la foi ; mais de là que s’enfuit-il ? des 
obligations à quoi l’on fait b: m peu de 
réflexion dans le monde , &. que le iîia- 
riage néanmoins nous impofe. Car puif- 
que c’eft un facrcment de la loi de grâ- 
ce , il n’eft donc permis de s’y engager 
qu’avec une intention pure & fainte ; il 
n’eft donc permis de le recevoir qu’avec 
une confcience nette & exempte de pé- 
ché ; il n’eft donc permis d’en ufer que 
dans la vue de Dieu , & pour une fin 
digne de Dieu : & quiconque manque à 
ces devoirs , commet une offenfe qui 
tient de la nature du facrilege , parce 
qu’il profane un facrement. Préfuppofé 
le principe de la foi , *il n’y a rien en 
toutes ces conféquences qui ne foit évi- 
dent & inconteftable. 

Mais encore une fois , on ne penfe 
guere à ces conféquences dans le monde : 
6c d’où vient qu’on n’y penfe pas , qu’on 
oublie dans ce facrement les réglés de 
piété que l’on garde & que l’on croit 
devoir garder en recevant les autres’? 
Vous êtes les premiers, & fouvent même 
les plus zélés à condamner un homme 
qui entreroit dans l’Eglife & dans les 
facrés ordres par des vues ou d’intérêt 
ou d’ambition. Vous ne voudriez pas 

Civ 
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approcher du Sacrement de nos autels i 
fans vous être auparavant purifié dans 
les eaux de la pénitence , & vous croiriez 
vous rendre coupable en vous préfentant 
au tribunal de la pénitence pour une 
autre fin que d’honorer Dieu & de vous 
«éconcilier avec Dieu. Quand on vous 
parle de ce Simon le magicien , qui de- 
manda aux Apôtres le facrement de Con- 
firmation par un motif de vaine gloire , 
& quand on vous dit que Judas parut à 
la table de Jefus - Chrift , & qu’il y 
communia dans une difpofition criminel- 
le , vous réprouvez l’attentat de l’un & 
de l’autre. Or le mariage eft-il moins 
refpeétable c k moins vénérable en quali- 
té de facrement ? Le Sauveur du monde 
l’a-t-il moins inftitué que les autres facre- 
ments ? a-t-il moins de vertu pour don- 
ner la grâce que les autres facrements ? 
contient -il des myfteres moins rélevés 
que les autres facrements ? Tout ce qui 
le dit des autres facrements pour les exal- 
ter & nous les faire honorer , ne con- 
vient-il pas également à celui-ci ? & par 
conféquent ne demande-t-il pas par pro- 
portion, des difpofitions aufli parfaites , 
un motif aufli chrétien, une pureté de 
coeur aufli entière, un ufage aufli hon- 
nêté & aufli faint ? 

Nous fçavons tout cela dans la fpécu- 
lation , mais dans la pratique voici la 
différence qu’on met entre ce facrement 
& les autres. Pour ceux-là, on s’y 
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prépare , on y cherche Dieu , on y 
prend des fentiments de religion , & en 
cela l’on agit chrétiennement : mais 
eft - il quemon du facrement dont je 
parle , vous diriez que c’eft dans la 
vie une chofe indifférente &. toute 
profane , à laquelle ni Dieu ni la reli- 
gion n’ont point de part. On fait un 
mariage par des confidérations pure- 
ment humaines , fans en avoir le moin- 
dre remords ; on le célébré au pied de 
l’autel dans un état aétuel de péché ; & 
quoique ce foit inconteftablement une 
profanation facrilege , à peine en a- 
t-on quelque fcrupule , parce que la 
plûpart meme ignorent ce point de 
confcience. Or fur cela , mes chers Au- 
diteurs , comment peut -on fe juftifier 
devant Dieu ? Car fi vous voulez que je 
vous en déclare ma penfée , voilà un des 
défordres les plus eflèntiels qui régnent 
aujourd’hui dans le chriftianifme : on n’y 
regarde plus, ce femble , le mariage com- 
me une chofe facrée, mais comme une 
affaire temporelle , & comme une pure 
négociation. Qui eft - ce qui confulte 
Dieu pour embrafler cet état ? qui eft-ce 
qui confidere cet état comme un état 
de fainteté où Dieu l’appelle ? qui eft- 
ce qui choiftt cet état dans les vues de fa 

E rédeftination étemelle & de fon falut ? 

e dirai -je ? les païens même étoient 
fur ce point plus religieux , du moins 
plus fages & plus fenfés. Si le mariage 

C v - 
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parmi eux n’étoit pas un facremeflt, ce 
n’étoit pas non plus, comme il Teft de- 
venu parmi nous , un trafic mercénaire , 
où l’on fe donne l’un à l’autre , non par 
une inclination raifonnable , non par une 
eftime honnête , ni félon le mérite de 
la perfonne , mais félon fes revenus & 
fes héritages , mais au prix de l’argent 
& de Tôt. Car tel eft le nœud de prelque 
toutes les alliances ; c’eft l’argent qui 
les forme : d’où vient enfuite ce dérègle- 
ment fi commun , qu’après un mariage 
contracté fans attachement , on fait ail- 
leurs de criminels attachements fans ma- 
riage. Quoi qu’il en foit, ce que nous ne 
pouvons afTez déplorer, Chrétiens, c’eft 
que le mariage renfermant dans fon 
effence deux qualités , celle de contrat 
& celle de facrement, on n’a d’attention 
que fur la première , c|ui eft d’un ordre 
inférieur, & qu’on négligé abfolument 
l’autre, qui néanmoins eu toute furnatu- 
relle & toute divine. En qualité de con- 
trat, on y obferve toutes les réglés de 
la prudence : combien de traités , com- 
bien de conférences & d’aflemblées , com- 
bien d’articles & de conditions , com- 
bien de précautions & de mefures ? Mais 
pour la qualité de facrement, ni réfle- 
xions , ni préparatifs : on éroit que tout 
fe réduit à quelques cérémonies extérieu- 
res de l’Eglife , dont on s’acquitte fans 
recueillement & fans efprit de religion. 
Or eft - il poffible qu’un facrement ainfi 
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{ irofané, vous attire de la part de Dieu 
es fecours de grâce qu’il y a attachés : 
& fi vous manquez de ces fecours , com- 
ment accomplirez - vous les obligations 
de votre état ? 

Je dis les obligations que vous impofe 
le mariage , non-feulement pris comme 
facrement , mais de plus confidéré comme 
lien d’une fociété mutuelle. Car voici où 
je prétends que font néceflaires les grâ- 
ces de Dieu les plus puifl'antes & les plus 
abondantes. Vous l'allez comprendre. 


Il ne s’agit point 
fociété apparente , 
de cœur ; enlorte 


feulement ici d’une 
mais d’une fociété 
que vous pratiquiez 
à la lettre ce précepte de l’Apôtre : 

Viri , dilipte uxores vejlras , ficut &• Ephef. 
Chriflus diUxit Ecclefiam ; Vous , maris , c. f. 
aimez celles que Dieu vous a données 
pour époufes ; & vous , femmes , ceux 
cpie la Providence vous a defiinés pour 
epoux. La réglé que vous devez en cela 
garder , eft de vous aimer l’un l’autre , 
comme Jefus-Chrifi a aimé fon Eglife : 

Sicut & Chrijlus dilexit Ecclefùrm. Voi- 
là , dis - je , votre modèle. Aimez-vous 
d’un amour rcfpedlueux , d’un amour fi- 
dèle , d’un amour officieux & condefcen- 
dant , d’un amour confiant & durable , 
d’un amour chrétien. Tout cela, ce font 
autant de devoirs renfermés dans cette 
fol conjugale que vous vous êtcspromi- 
fe de part & d’autre , & qui vous a 
unis. Prenez garde : je dis d’un amour 
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refpe&uè'ux , parce qu’une familiarité 
fans refpeft porte infenfiblement & prefi- 
qu’infailliblement au mépris. Je dis d’un 
amour fidele , jufqu’à quitter pour un 
époux ou pour une époufe , pere & 
mere , puifque c’eft en termes formels 
la loi de Dieu ; mais à plus forte raiion 
jufqu’à rompre tout autre nœud qui 
pourroit attacher le cœur, & à fe dépen- 
dre de tout autre objet qui pourroit le 
partager. Je dis d’un amour officieux & 
condelcendant , qui prévienne les befoins 
ou qui les foulage, qui compatifle aux 
infirmités , qui lie les efprits &. qui main- 
tienne entre les volontés un parfait 
accord. Je dis d’un amour confiant & 
durable , pour réfifter aux fàcheufes 
humeurs qui le pourroient troubler , 
aux foupçons & aux jaloufies , aux ani- 
mofités & aux aigreurs. Enfin je dis 
d’un amour chrétien , car c’eft ici cjue je 

1 )uis appliquer, & que fe doit vérifier 
a parole de Saint Paul, que la femme 
chrétienne & vertueufe eu la fan&ifica- 
tion de fon mari. C’eft ce qu’ont été . , 
ces illuftres Princefles qui ont fanéfifié 
les empires en convertiflànt & en fanc- 
tifiant les Princes dont elles étoient 
tout enfemble & les époufes & les Apô- 
tres : c’tft ce que vous devez être , 
Mefdames , faifant dans vos familles ce 
que celles-là ont fait fi glorieufement & 
avec tant de mérite dans les royaumes ; 
çftimant que le plus folide témoignage 
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eue vous puifïiez donner à un époux , 
a’un véritable amour, eft de le retirer du 
vice & de le porter à Dieu ; employant 
à cela toute votre étude , y rapportant 
tous vos Vœux, tous vos confeils, tous 
vos foins , & vous animant à perféverer 
dans ce faint exercice par le beau mot de 
Saint Jerome à Læta. Elle étoit fille d’un 
pere idolâtre, mais que fon époufe avoit 
enfin réduit par fa vigilance & par fa 
patience à embraffer la foi. Or il falloit 
bien, dit Saint Jerome, que cela fût 
ainfi : un auffi -grand zele que celui de 
votre mere pour le falut de fon mari, 
ne devoit point avoir d’autre effet. Et 
pour moi , ajoute ce Saint Doéteur , 
dans fon ftyle élevé & figuré , je penfe 
que ce Jupiter même qu adoroient les 
païens, eut cru en Jefus-Chrift , s’il 
eût vécu dans une fi fainte alliance : 

Ego puto , etiam ipfurn Jovcm y fi habuiffet Hier on, 
talent cognationem , potuijfe in Chrifbum 
credere. 

Mais par un renverfement que nous 
ne déplorerons jamais affez, mes chers 
Auditeurs, &. dont peut-être vous éprou- 
vez vous - mêmes les fuites funeftes , 
qu’arrive-t-il ? vous ne pouvez l’ignorer, 
puifque vous le voyez tous les jours. 

Cette fociété qui devoit faire l'union &le 
bonheur des familles , & en être le plus 
ferme appui ; cette fociété que dé- 
voient conferver mutuellement entr’eux 
le mari & la femme comme un des biens 
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de leur état les plus eftimables , à quoi 
fe trouve-t-elle la ns cefïe expofée ? aux 
ruptures, aux avcrfions, aux diviftons , 
aux éclats quelquefois les plus fcanda- 
lcux, &i cela pourquoi ? parte que ni l’un 
ni l’autre ne veut contribuer à l’entre- 
tenir. Une femme eft entêtée, efl capri- 
cieufe , eft idolâtre de la pctfonne , 
aime le jeu , la dcpenfe, les vains ajufte- 
ments , les compagnies & les divertifTe- 
ments du monde : un mari eft impé- 
rieux , eft jaloux & chagrin , eft em- 
porté &. colere , aime fon piaifir & la 
v débauche. Et parce qu’ils ne voudroient 
pas fe faire la moindre violence , l’une 
pour revenir de fes entêtements , pour 
régler fes caprices , pour mettre des bor- 
nes à fon jeu , à fes diftipations , â fes 
vanités , à Ion attachement au monde ; 
l’autre pour abaifter fes hauteurs , pour 
adoucir fes chagrins, pour fe défaire de 
fes foupçons injuftes & de fes inquiétu- 
des outrées & mal fondées , pour modé- 
rer fes emportements & pour fe retirer 
de fes débauches ; de là viennent les 
contrariétés , les plaintes, réciproques & 
les murmures , les reproches aigres & 
amers : on conçoit du dégoût l’un pour 
l’autre, & fou vent enfin , pour prévenir 
de plus grands défordres , on fe trouve 
réduit à fe féparer l’un de l’autrel Divor- 
ces & féparations que la loi des hom- 
mes autorife , mais qui ne font pas 
pour cela toujours juftiftés devant Dieu 
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& félon la loi de Dieu : divorces & fé- 

I jarations fi ordinaires aujourd hui dans 
e monde , & que nous pouvons regarder 
comme la honte de notre fiecle , iur-rtout 
parmi des Chrétiens : divorces & lepara- 
tions d’où fuit prefqu’immanquablement 
la ruine des maifons les mieux établies , 
& où nous voyons s’accomplir à la lettre 
cette parole de Jefus-Chrift, que tout 
Royaume divifé fera défolé : divorces 
& féparations où vivent quelquefois 
fans lcrupule les perfonnes d’ailleurs les 
plus adonnées aux exercices de la piété, 
ne fe fouvenant pas que le premier de- 
voir d’une piété folide eft à leur égard 
& autant qu’il peut dépendre de leurs 
foins , de demeurer dans une fociété que 
Dieu lui - même a formée ou a dû 
former. 

Et pourquoi l’a-t-il formée ? je l’ai 
dit, après Saint Auguftin : pour une pro- 
pagation légitime , & pour l’éducation 
des enfants. Troifieme & dernier fonds 
des plus importantes & des plus effen- 
tielles obligations du mariage. Car ce 
n’eft point allez de leur avoir donné la 
nailîance à ces enfants , & de les avoir mis 
au monde , il faut les nourrir ; ce n’eft 
point allez de les nourrir , il faut les 
pourvoir ; ce n’eft point encore allez 
de les pourvoir félon le monde, il faut les 
inftruire & les élever félon le Chriftia- 
nifme. De fournir à leur fubfiftance & à 
l’entretien d'une vie qu’ils ont reçue de 
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vous, c’eft ce que vous di&e la nature^ 
& à quoi il eft peu néceflaire de vous 
porter. De penfer à leur établiftement 
temporel , c’eft oütre la nature , ce que 
vous infpire fouvent votre ambition , ÔC 
fur quoi vous n’êtes que trop ardents & 
que trop zélés ; de travailler même à 
les perfectionner , à cultiver certains 
talents qui peuvent les diftinguer & les 
avancer dans le monde , c’eft un foin 
que vous ne négligez pas abfolument , 
& de quoi plusieurs s’acquittent avec 
toute la vigilance convenable. Non pas 
qu’il n’y ait de ces peres & de ces meres 
infenfibles & durs , qui tout occupés 
d’eux - mêmes , femblent méconnoître 
leurs enfants , & les laiftent manquer des 
fecours les plus néceflaires , tandis qu’ils 
ne refiifent rien à leurs propres perfon- 
nes , de tout ce qui peut contenter leur 
mondanité ou leur fenfualité ; non pas 
qu’il n’y en ait à qui la vue de leurs 
enfants devient tellement infupportable , 
qu’ils les tiennent de longues années 
hors de la maifon paternelle , les ban- 
niflant en quelque maniéré de leur pré- 
fence, parce qu’il leur bleflent les yeux, 
& les abandonnant à des mains étran- 
gères pour les conduire ; non pas qu’il 
n’y en ait, ainfi que je le difois dans le 
difeours précédent , qui ne voulant ja- 
mais fe deflaiftr de rien pour leurs 
enfants , & pour leur procurer des établit- 
fements fortables à leur condition , les 
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voient tranquillement & impitoyable- 
ment languir auprès d’eux julques dans 
un âge avancé ; & les réduifent a la trifte 
néceflité de pafler leurs jours fans rang, 
fans nom , fans état ; non pas qu’il n’y 
en ait qui dans un oubli entier de leurs 
enfants , ou par une molle & aveugle 
condefcendance , ne leur donnent même 
nulle éducation pour le monde , leur 

{ >ermettant de vivre à leur gré, & les 
ivrant , pour ainfi dire , à eux - mêmes 
& à tous leurs défauts naturels. Quel 
champ , fi je voulois m’étendre là-deïïus 
& fur bien d’autres dêfordres que je 
pafTe , parce qu’après tout ils font moins 
importants & moins frequents ? Mais le 
plus eflentiel & le plus commun, c’eft 
d’élever des enfants en mondains , fans 
les élever en Chrétiens ; c’eft de veiller 
à tout ce qui regarde leur fortune , 
& de n’avoir nulle vigilance fur ce 
qui concerne leur falut ; c’eft de leur 
infpirer des fentiments conformes aux 
maximes & aux principes du fiecle , 
& d’être peu en peine qu’ils en aient 
de conformes aux principes & aux ma- 
ximes de l’Evangile ; c’eft de ne leur 
pardonner rien dès qu’il s’agit du bon 
air du monde, des bonnes manières du 
monde , de la fcience du monde , & de 
leur pardonner tout dès qu’il ne s’agit 
que de l’innocence des moeurs & de la 
piété. De quoi néanmoins un pere & une 
siere auront-ils plus particuliérement à 
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répondre devant Dieu , fi ce n’eft de la 
fanéfification de leur;» enfants ? Comme 
c’eft - là fans contredit la pr* niere de 
toutes les affaires , ou plutôt comme 
c’eft l’unique affaire , c eft à celle - là 

a u’ils doivent être fpécialement attentifs 
ans Finftru&ion des enfants dont ils 
font chargés ; & par conféquent c’eft à 
eux de porter leurs enfants à Dieu , & 
de les entretenir dans la crainte de Dieu ; 
à eux de corriger les inclinations vicieu- 
fes de leurs enfants , & de les tourner 
de bonne heure à la vertu ; à eux d’é- 
loigner leurs enfants & de les préferver 
de tout ce qui peut corrompre leur cœur, 
déréglés , fociétés dangereu- 
libertins, fpeéfacles profa- 
nes, livres empeftés &. contagieux ; à 
eux de procurer à leurs enfants de faintes 
inftru&ions , de leur donner eux-mêmes 
d’utiles confeils , fur-tout de leur donner 
de falutaires exemples , s’étudiant à ne 
rien dire & à ne rien faire en leur préfen- 
ce qui puifle être un fuiet de fcandale 
pour ces âmes foibles & fufceptibles de 
toutes les imprefiions : ceci me meneroit 
trop loin, & pour ménager le temps qui 
m’eft preferit , je laide un plus long détail. 

Revenons donc. Telles font , mes 
chers Auditeurs, les obligations propres 
de l’état du mariage ; elles ont leurs 
difficultés & de grandes difficultés , j’en 
conviens : mais de là même qu’ai -je 
voulu conclure ? que l’on ne doit point 
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entrer dans cet état fans la vocation 
divine. Car pour remplir toutes ces obli- 
gations , il faut une affiftance fpéciale 
du Ciel : & ce fecours , Dieu ne le donne 
qu’à ceux qu’il appelle. Secours nécef- 
faire, non-feulement pour accomplir les 
' obligations du mariage , mais pour en 
fupporter les peines dont j’ai à vous par- 
ler dans la fécondé Partie. 

I L y a des peines dans l’état du ma- 1 1. 

riage, & la preuve en eft d’autant Part* 
plus fenfible , Chrétiens , que vous en 
avez une expérience plus ordinaire. Pour 
vous les repréfenter , je n’ai qu’à fuivre 
toujours les mêmes idées , en confidé- 
fant le mariage fous les mêmes rapports. 

Ceci demanda s s’il vous plaît , une aucrw 

tion toute nouvelle. 

Je l’ai dit, & je le répété; que le ma- 
riage foit un facrement , c’eft ce qui fait 
fon excellence & fa plus belle préroga- 
tive dans la. loi de grâce ; mais c’efi cela . 
même auffi qui en fait la fervitude : 
pourquoi ? parce que c’eft cette qualité 
de facrement qui le rend indiffoluble , & 
bar confcquent qui en fait un joug , une 
fujétion , comme un efclavage où l’hom- 
me renonce à fa liberté. Si le Fils de Dieu 1 , 
avoit laifTé le mariage dans l’ordre pu- 
rement naturel , ce ne feroit qu’une 
fimple convention , plus rigourcufe à la 
vérité que toutes les autres dans fon en- 
gagement, mais après tout qui pourroit 
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fe rompre dans les néceflïtés extrêmes. 
Et en effet , nous voyons que parmi les 
païens , où les loix & la jurisprudence 
ont paru le plus conformes à la raifon 
humaine , la diffolution des mariages 
étoit autorifée ; ils les caffoient lorfque 
des fujets importants le demandoient 
ainfi , & ils renonçoient aux alliances 
qu’ils avoient contra&ées , dès qu’elles 
leur devenoient préjudiciables. Dieu mê- 
me dans l’ancienne loi permettoit aux 
Juifs de répudier leurs femmes ; & quoi- 
qu’il ne leur donnât ce pouvoir que pour 
condefcendre à la dureté de leurs cœurs , 
c’étoit néanmoins un pouvoir légitime 
dont il leur étoit libre d ufer. Mais dans 
i’Eglife chrétienne , c’eft-à-dire , depuis 
que Jefus-Chrift a fait du mariage un 
ïacrement, & qu’il lui en a donné la 
vertu , ce facrement porte avec foi un 
cara&ere d’immutabilité. Eft- il une fois 
reconnu valide , c’eft pour toujours ; 
quand il s’agirait de la confervation de 
la vie , quand des Royaumes entiers 
devroient périr, quand l’Eglife univerfelle 
feroit menacée de fa ruine , & que toutes 
les puiffances s’armeroient contre elle , 
ce mariage fubfiftera , ce mariage durera 
jufqu’à la mort, qui feule en peut être 
le terme. Voilà ce que la foi meme nous 
enfeigne. 

Or c’eft , Chrétiens , ce que j’appelle 
une fervitude , & ce qui l’eft en effet . 
car je vous demande j un état qui vous 
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affujettit, fans fçavoir prefque à qui vous 
vous donnez , & qui vous ôte toute li- 
berté de changer, n’eft-ce pas en quel- 
que forte l’état d'un efclave ? Or le ma- 
riage fait tout cela. 11 vous engage à un 
autre que vous , & c’eft ce qu’il y a de 
plus eflentiel.; à un autre, dis- je , qui 
n’avoit nul pouvoir fur vous , mais de 
qui vous dépendez maintenant , & qui 
s’eft acquis un droit inaliénable fur 
votre perfonne. Par le facerdoce je ne 
me fuis engagé qu’à Dieu & à moi-mê- 
me, à Dieu mon fouverain maître , à qui 
j’appartenois déjà : à moi - même , qui 
dois naturellement me régir & me con- 
duire. Mais par le mariage vous trans- 
férez ce domaine que vous avez fur vous- 
même, à un fujet étranger ; & ce qu’il 
y a de plus difficile & de plus héroïque 
dans la profeflion rcligieufe , devient 
la première obligation de votre état. 
Encore dans la religion , je ne mé trou- 
ve pas engagé à telle perfonne en par-' 
ticulier ; cen’eft précifément & pour tou- 
jours , ni à celui - ci , ni à celui - là , 
mais tantôt à l’un tantôt à l’avr.re , 
ce qui doit infiniment adoucir le joug. 
Au lieu que dans le mariage , votre en- 
gagement eft perpétuel pour celui-là & 
pour celle-ci. Si la perfonne vous* agrée, 
& qu’elle foit félon votre cœur , c’eil un 
bien pour vous : mais fi ce mari ne plaît 
pas à cette femme, fi cette femme ne 
revient pas à ce mari , ils n’en font pas 
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moins liés enfemble , & quel fuppïice 
qu’une femblable union ! 

A quoi j’ajoute , mes Freres , une 
nouvelle différence , mais bien remar- 
quable entre nos deux conditions. C’eft 
que pour l’état religieux il y a un novi- 
ciat & un temps d’épreuve, & qu’il n’y 
en a point pour le mariage. De tous les 
états de la vie , dit Saint Jerome , le 
mariage eft celui qui devroit le plus être 
de notre choix, & c’eft celui qui l’eft 
le moins. Vous vous engagez, & vous 
ne fçavez à qui ; car vous ne connoiflez 
jamais l’efprit , le naturel , les qualités 
du fujet avec qui vous faites une allian- 
ce fi étroite , qu’après votre parole don- 
née, & lorfqu’il n’eft plus temps de la 
reprendre. Maintenant que ce jeune hom- 
me vous recherche, il n’a que des com- 
plaifances pour vous, il n’a que des appa- 
rences de douceur, de modération, de 
vertu : mais dès que le nœud fera formé , 
vous apprendrez bien-tôt ce qu’il eft ; vous 
verrez fuccéder à cette douceur feinte , 
des emportements & des coleres, à cette 
modération affeéiée des brufqueries & 
des violences , à cette vertu hypocrite des 
débauches & des excès. Maintenant que 
cette jeune perfonne eft fans établiüe- 
ment , & que vous lui paroiffez un 
parti convenable , elle fçait fe compoler 
& fe contrefaire : mais quand une fois 
elle n’aura plus tant de ménagements à 
prendre , ni tant d'intérêt à vous plaire , 
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vous en éprouverez bien-tôt les caprices , 
les bizarreries, les entêtements, les hau- 
teurs. Quoi que vous faftiez & de quel- 
que diligence que vous ufiez , il en faut 
courir le hazard. Ce qui faifoit dire à 
Salomon , que pour les biens & richeffes, 
c’eft de nos parents que nous les rece- 
vons ; mais qu’une femme fage & ver- 
tueufe , il n’y a que Dieu qui la donne. 

Divitiœ dantur à parentibus 3 à Domino Provi 
mitem uxor prudens. . e . tÿ. 

Concevez donc bien , mes chers Au- 
diteurs, ce que c’eft qu’un tel engage- 
ment ou qu’une telle fervitude pour tou- 
te la vie & fans retour. 11 n’y a point 
de vœu fi folemnel dont l’Eglife ne puifle 
difpenfer : mais à l’égard du mariage , 
elle a , pour ainfi dire , les mains liées , 

& fon pouvoir ne s’étend point jufques- 
là. Engagement qui parut aux Apôtres 
même aune telle conféquence , que 
pour cela feul ils conclurent qu’il étoit 
donc bien plus à propos de demeurer 
dans le célibat : Si ita ejl caufa hominis frf a tth. 
cum uxore , non expedit nubere. Et que c% jg f 
leur répondit là - deflus le Fils de Dieu ? 
condamna-t-il ce fentiment fi peu favo- 
rable au mariage ? il l’approuva, il le 
confirma, il les félicita d’avoir compris 
ce que tant d’autres ne comprenoient 
pas : Non omnes capiunt verbum iflud. Ibidem • 
Pourquoi ce'a ? parce qu’il fjavoit com- 
bien en eftet ce facrement feroit un ru- 
de fardeau pour la plupart de ceux qui 
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le devolent recevoir. Ce que je vous dis 
au refte , Chrétiens , n’eft point tant 
pour vous en donner de l’horreur , que 
pour vous faire fentir à quel point l’anif- 
tance divine vous eft neceflaire dans le 
mariage , & de quelle importance il eft de 
ne s’y pas engager fans lé gré de Dieu. 
Ah ! combien en a-t-on vu & com- 
bien en voit- on de nos iours fuccomber 
fous ce joug pefant , ou ne le traîner 
qu’avec peine & en déplorant mille fois 
leur infortune ? combien de malheureux 
dans le monde & dans toutes les con- 
ditions du monde , paroiflent contents au 
dehors , niais gémiüent en fecret de l’efi- 
clavage où ils fe trouvent réduits ? D’au- 
tant plus à plaindre , fi j’ofe parler de la 
forte , qu’ils ont moins de droit eux- 
mêmes de fe plaindre. Car qui les a 
chargés de ces fers dont la pefanteur les 
accable ? Eft -ce Dieu qu’ils n’ont pas 
confulté ? n’eft-ce pas eux - mêmes ? & 
comment iroient-ils au pied de l’autel , 
pour fe confoler avec le Seigneur , lui 
dire : foutenez-moi , mon Dieu , ou bri- 
fez ma chaîne , ou du moins aidez-moi 
à la porter ? Qu’auroit-il de fa part à leur 
faire entendre ? ce n’eft point moi qui 
l’ai formé , ce lien ; je n’ai point été 
votre çonfeil , rien ne m’engage à de- 
venir votre appui, ni à foulager votre 
douleur. 

Ce qui la redouble , & ce qui la doit 
rendre encore plus vive, c’eft cette fociété 

dont 
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dont le mariage eft le nœud. Car quoi- 
que la fociéte prife en elle -même ait 
toujours été regardée comme un bien , 
toutefois par l’extrême difficulté de 
trouver des efprits qui s’accordent en- 
femble & qui fe conviennent mutuelle- 
ment l’un à l’autre , on peut dire que la 
folitude lui eft communément préféra- 
ble. Nous avons de la peine à nous 
fouffrir nous - mêmes : un autre nous 
fera-t-il plus ailé à fupporter ? Je ne 
parle point de mille affaires chagrinantes 
qu’attire la fociété & la communauté des 
mariages ; ce ne font que les accidents 
de votre état , mais des accidents après 
tout fi ordinaires , que les mariages 
même des Princes & des Rois n’en font 
pas exempts. Je m’arrête à la feule di- 
verfité d’humeurs qui fe rencontre fou- 
vent entre une temme & un mari. Quelle 
croix & quelle épreuve ! quel fujet de 
mortification & de patience ! un mari 
fage & modefte avec une femme volage 
& diflipée , une femme régulière & ver- 
tueufe avec un mari libertin & impie : 
de tant de mariages qui fe contrarient 
tous les jours , combien en voit-on où fe 
trouve la fympatie des cœurs ? &.s’il y a 
de l’antipathie , eft-il un plus cruel mar- 
tyre ? Du moins fi Ion fçavoit par là fe 
fanélifier , fi l’on portoit fa croix en 
chrétien , & que d’une trille nécefiité on 
fe fît une vertu & un mérite : mais ce 
qu’il y a de bien déplorable , c’eft que 
Domin. Tarn, I. Q 
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ces peines domeftiques ne fervent en- 
core qu’à vous éloigner d’avantage de 
Dieu & qu’à vous rendre plus criminels 
devant Dieu. On cherche à fe dédom- 
mager au dehors ; on trouve ailleurs fes 
inclinations , & à quels défordres ne fe 
laifle-t-on pas entraîner ? Du relie , quel- 
les animolités & quelles averfions ne 
nourrit-on pas dans l’ame ? en quelles 

( >laintes & en quels murmures , en quel- 
es défolations & en quels défelpoirs les 
années s’écoulent - elles ? On demeure 
dans ces difpofitions jufqu’à la mort , 
& comme difoit Saint Bernard , on ne 
fait que palier dun enfer à un autre en- 
fer , d’un enfer de péché & de crime à 
un enfer de peine &. de châtiment , de 
l’enfer du mariage au véritable enfer 
des démons. 

Ce font là , dites-vous , des extrémités ; 
il eft vrai : mais extrémités , tant qu’il 
« vous plaira ; rien n’elt plus commun 

dans l’état du mariage , oL n’efl-ce pas 
cela même qui nous en doit mieux faire 
connoître la pefanteur , qu’on y foit fi 
fouvent réduit à dé pareilles extrémités ? 
Si cet état étoit pour vous de l’ordre de 
Dieu ; fi vous ne l’aviez pas choifi vous- 
même , ou que vous ne l’eufliez pris que 
par la vocation de Dieu , que dans les 
vues de Dieu , que fous la conduite de 
Dieu , fa grâce vous l’adouciroit , & fa 

E rovidence ne vous manqueroit pas au 
efoin : il vous auroit adrefTée , comme 
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Rebeccajrà l’époux qui vous ctoit deftiné 
& qui vous convenoit : il donneroit à 
vos paroles une efficace , 6c à vos foins 
pne bénédi&ion toute particulière, pour 
rendre ce mari plus traitable , pour 
fixer fes légéretés , pour arrêter fes em- 
portements , pour les retirer de fes dé- 
bauches, pour calmer fes inquiétudes 6c 
diffiper fes jaloufies : du moins dans les 
ennuis & les dégoûts , dans les re- 
buts & les mépris , dans les contra- 
dictions & les chagrins où vous vous 
trouvez expofée , il vous revêtiroit 
d’une force divine pour les fupporter , 
$c par fon onétion intérieure il fçauroit 
bien , lors même que tout fcroit en trou- 
ble au dehors , vous faire goûter dans le 
fond de l’ame les douceurs d’une. fainte 
paix. Mais parce que de vous-même ÔC 
en aveugle , vous vous êtes , pour ainfi 

{ >arler , jettée dans les fers , il vous en 
aifle porter tout le poids ; c’eff-à-dire , 
& vous ne le fçavez que trop , qu’il 
vous laide porter tous les caprices a’un 
mari bizarre , toutes les hauteurs d’un 
mari impérieux , toutes les brufqucries 
d’un mari, violent , toutes les épargnes 
d’un mari avare , toutes les diffipations 
d’un mari prodigue , tous les dédains 
d'un mari peu afteftionné 6c indifférent , 
toutes les folles & chimériques imagi- 
nations d’un mari jaloux : il permet que 
vous-même , au lieu de chercher dans 
votre patience 6c en de figes ménagements 

D ij 
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le remede aux maux qui vous affligent^ 
vous les augmentiez ; que vous-même 
vous deveniez une femme vaine , une 
femme indifcrette,une femme mondaine 
& diflipée , une femme obftinée &. 
opiniâtre ; que vous - même vous ayiez 
vos variations & vos inconftances , vos 
aigreurs & vos fiertés , vos vivacités & 
vos coleres ; que l’un & l’autre vous ne 
ferviez qu’à exciter le feu de la difcorde 
& qu’à rendre votre condition plus mal- 
heureufe. 

Encore fi l’on en étoit quitte à ce prix : 
mais une troifieme fource de peines dans 
le mariage , & j’ofe dire une fource 
prefqu’inepuifable , c’eft l’éducation des 
enfants. Un enfant fage , dit Salomon , 
fait la joie de fon pere , & celui au con- 
traire qui a l’efprit mal tourné , eft un 
fujet de douleur & de triftefle pour fa 
Prev. mere : Filius fapiens lœtificat patrem; filiu* 
€.io. verà flultus , mœjlitia ejl matris fuœi 
Mais fans altérer en aucune forte la pa- 
role du S. Efprit , je puis ajouter dans 
un autre fens, que des enfants à élever,' 
foit qu’ils foient réglés ou qu’ils ne le 
foient pas , font communément pour des 
peres oc pour des meres un lourd far- 
deau & une croix bien pefante. Je ne 
parle point des foins que demande une 

E remiere enfance , fujette à mille foi- 
leflcs auxquelles il faut condefcendre ,' 
à mille befoins auxquels il faut fournir , à 
rçûjle accidents fur lefquçls il faut veiller. 
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Suppofons-les dans un âge plus avancé , 
& dans ce temps où Us commencent 
proprement à fe faire connoître , ou 
par leurs bonnes ou par leurs mau- 
vaifes qualités. Que ce foient , ft vous 
le voulez , des enfants bien nés , &. 
qui donnent pour l’avenir les plus heu- 
reufes efpérances ; que ce foient de bons 
fujets , îùr qui dans la fuite on puiffe 
compter , j’y conlens : mais eft-on pour 
cela en état de les pourvoir & de les 
avancer ? eft-on pour cela certain de ne 
les pas perdre & de les conferver ? Quel 
amer déboire , par exemple , & quelle 
défolation de fe voir chargé d’une nom- 
breufe famille , 6 L de manquer des moyens 
néceffaires pour l’établir ; d’avoir des 
enfants capables de tout, & de ne pou- 
voir les pouffer à rien ; d’être obligé de 
les laiffcr dans une oifiveté forcée où 
ils paffent triftement leurs jours , & dans 
une obfcurité où leur naiffance , leur 
nom , leur mérite perfonnel demeurent 
enfeyelis ! Quel regret , quel acca- 
blement , lorfqu’un accident imprévu , 
qu’une mort inopinée vient tout à 
coup à enlever des enfants qu’on aimoit 
&. lur qui l’on faifoit fonds , a qui l’on 
avoit d’amples héritages , cle grands 
titres à tr'anfmettre , & qui dévoient 
être le foutien • d’une mailon , laquelle 
tombe avec eux , ou va bientôt après 
eux tomber ! Or vous le fçavez , li ce 
font là dans le monde des événements 

D.üj 


Digitized by Google 



yS Sur l’Etat 

rares , dont on ne puifie tirer nulle con- 
féquence , & vous n’ignorez pas ce qu’une 
expérience fi commune vous a là deflus 
appris & vous apprend tous les jours. 

Mais ce que vous fçavez encore mieux, 
parce qu’il elt encore plus commun i 
c’eft ce qu’il en coûte à des peres & à 
des meres pour élever des enfants indo- 
ciles , peur redrefier des enfants mal 
nés , pour foutenir des enfants fans génie 
& fans talent , pour gagner des enfanté 
ingrats & fans naturel , pour ramener à 
leur devoir des enfants égarés & aban- 
donnés à leurs pallions , des enfants déré- 
glés & débauchés , prodigues & difiipa- 
teurs. N’eft-ce pas là de quoi les familles 
font remplies , &. qu’y a-t-il de plus ordi- 
naire ? Je dis des enfants indociles, des 
entants toujours prêts à l'e révolter contre 
les fages remontrances qu’on leur fait & 
les falutaires enfeignements qu’on leur 
donne ; des enfants mal nés , que toutes 
leurs inclinations tournent au vice , St 
à qui on ne peut infpirer nul fentiment 
de chriftianifme ni même d’honneur ; 
des enfants fans génie , qu’on vou- 
drait former , afin de les avancer , mais 
auprès de qui tous les foins qu’on 
prend deviennent inutiles par le peu de 
difpofition qu’on y trouve ; des enfants 
- ingrats , qui ne fentent rien de ce qu’on 
fait pour eux , & dont on ne reçoit point 
d’autre reconnoiflance que mille deplai- 
firs , d’autant plus piquants qu’on avoit 
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moins lieu de les attendre ; des enfants 
volages & inconfidérés , qu’une aveugle 
précipitation engage en de continuelles 
& fàcheufes afïaires ; déréglés & dé- 
bauchés , que la paflion porte à des dé- 
fordres qui les décrient dans le monde , 

& dont l’infamie rejaillit fur ceux à qui 
ils appartiennent ; prodigues & diflàpa- 
teurs , qui pour fournir à des dépenfes 
exceffrves , empruntent de toutes parts 
& à toutes conditions , fans être en peine 
de l’avenir & fans en prévoir les funçfles 
fuites. Qu’efi-il befoin que je m’étende 
fur cela davantage , & que vous dirai- 
je dont vous ne foyez mieux inftruits 
que moi ? N’eft - ce pas là , peres & 
meres , ce qui vous fait tant gémir ? 
n’eft-ce pas ce qui vous plonge en de fi 
profondes mélancolies , ou ce qui vous 
jette en de fi violents tranfports ? n’eft-ce 
pas ce qui vous déchire le cœur , & ce 
qui vous fait dire en tant d’occafions 
ce que difoit cette mere de Jacob & 
d’Elaii : Si fie mihi futur urn crut 3 quid G 
necejfe fuit concipere ? Si ce font là les c. 
fruits du mariage , ne vau droit - il pas 
mieux pour moi n’y avoir jamais 
penfé ? Heureux l’état , où libre &. déga- 
gé de tout autre foin , l’on n’efl: chargé 
que d - foi-même ! Vous le dites , mon 
cher Auditeur , & ce n’efl: pas fans fujet ; 
mais voici ce qui eft encore plus vrai , 

& ce qu’il faudroit encore plutôt vous 
dire & vous reprocher devant Dieu : que 
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vous ne deviez donc pas vous détermi- 
ner fi vite à un choix dont les confé- 
rences étoient tant à craindre ; qu e 
vous deviez prendre avec Dieu de juues 
mefures , le confulter immédiatement 
lui -même par la priere , & confulter 
fes Minières , qu’il a établis pour être 
les interprètes de fes volontés ; que 
vous deviez pefer mûrement les chofes , 
non félon les faillies maximes du mon- 
de , mais dans la balance de l’Evangile 
«5t au poids du Sanéhiaire ; que vous ne 
deviez lien omettre enfin avant que 
d’embraficr l’état du mariage , pour 
bien connoître & fes obligations & lès 
peines , &. en dernier lieu fes dangers , 
dont j’ai à vous entretenir dans la troi- 
fieme Farde. 

i * 

III. TP O ut es les condirions de la vie ont 
Part. -*• leurs dangers, je dis leurs dangers par 
rapport au fui ut ; non-feulement dangers 
communs , mais dangers particuliers St ' 
propres de chaque état. La folitude 
même n’en elt pas exempte , & les 
anachorètes ont eu à combattre pour 
mettre à couvert leur innocence , & pour 
fe défendre des attaques où ils ont été 
expofés. Encore n’y ont-ils pas toujours 
réulli ; St combien de fois l’Egliie a- 
t— elle vu fes plus brillantes lumières s’é- 
teindre , &. pleuré la chute de ceux qu’elle 
fe propofoit de mettre un jour au rang 
de fes Saints ? Mais du relie , félon le 
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fentiment univerfel des Peres & des 
Maîtres de la morale , s’il y a par-tout 
des dangers , on peut dire qu’un des 
états les plus dangereux , c’elt le ma- 
riage. En voici la preuve : parce que 
dans le mariage il faut concilier des 
chofes dont l’accord elt très - difficile , 
qui ne fe trouvent prefque jamais en- 
lemble , qui dans l’eftime commune des 
hommes paroiiTent incompatibles , & 
fans lefquelles néanmoins il n’eft pas 
poffible d'être fauvé. Car il s’agit d’ac- 
corder la licence conjugale avec la con- 
tinence & la chalfeté , une véritable & 
intime amitié pour la créature avec 
une fidélité inviolable pour le Créateur , 
un foin exaéf & vigilant des affaires 
temporelles , avec un détachement d’ef- 
prit & un dégagement intérieur des 
biens de la terre. Tout cela, lur quoi 
fondé ? toujours fur les mêmes qualités 
du mariage , qui fervent de fonds à tout 
ce difcours. 

Prenez garde en effet , Chrétiens : 
s’il y a quelque choie qui rend l’incon- 
tinence des mariages plus criminelle de- 
vant Dieu , c’eit la dignité du Sacrement; 
St cependant rien de plus fujet que le 
mariage aux excès d’une paillon fans 
réglé St fans-retenue. Qu’eft-ce qui porte 
plus fortement une femme St qui l’o- 
blige même à prendre avec plus de zele 
tous les intérêts d’un mari , St à cher- 
cher les moyens de lui plaire ? n’eft-ce 
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par cette étroite fociété qu’il doit y avoir 
entre l’un & l’autre ? Mais n’eft-ce pas 
aufli d’ailleurs ce meme zele pour un 
époux , cette même attache qu i la met 
dans un péril évident d’abandonner en 
mille rencontres les intérêts de Dieu , 
& de déplaire à Dieu ? Enfin , il faut 
qu’un pere & une mere aient de la vigi- 
lance & du foin pour établir^ leur mai- 
fon , & fahs cela ils ne fatisfont pas au 
devoir de leur confcience , puifqu’ils 
font les tuteurs de leurs enfants , & 
qu’après leur avoir donné la vie , ils 
leur doivent encore l’entretien & l’édu- 
cation. Or dites-moi fi cette vigilance , 
fi ce foin d’établir une famille , de placer 
des enfants , de leur laifler un héritage 
qui leur convienne & qui puifle les main- 
tenir dans la condition où ils font nés , 
n’eft p?ts la plus dangereufe de toutes les 
tentations ; fi ce n’eu pas le prétexte le 
plus fpécieux & le plus fubtil pour au- 
torîfer en apparence toutes les injuftices 
que fuggere une avare cupidité , & par 
conféquent fi ce n’eft pas une occafion 
continuelle & toujours prélénte de fe 
perdre ? Reprenons : & vous , mes chers 
Auditeurs , que votre état expofe a tant 
de périls , ouvrez au moins les yeux 
pour les appercevoir & pour apprendre 
a vous en préferver. 

Le^premier , c’eft l’incontinence des 
mariages : je m’en tiens à cette parole , 
& ce n’eft même qu’avec peine que je 
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l'ai laiffée échapper. Saint Jerome écri- 
vant à une Vierge, & l’inftruifant des 
devoirs du célibat où elle faifoit pro- 
feflïon de vivre , ne craignoit point 
de s’exprimer en certains termes dont 
elle pouvoit être bleffce : pourquoi ? . 

C’eft , lui difoit ce faint Doéteur , que 
j’aime mieux me mettre au hazard de 
vous parler avec un peu moins de ré- 
ferve , que de vous cacher des vérités qui 
concernent votre falut : Malo verecundiâ Iileron 
periclitari , quàm veritate. Peut - être 
avoit-il raifon de s’expliquer de la forte 
dans une lettre : mais ici , Chrétiens , 
dans cette chaire évangélique , je dois 
fafts altérer la vérité ufcr de la fage 
précaution que demande la dignité ue 
mon miniftere. Vous fçavez ce que la 
Loi chrétienne vous ordonne & ce 
qu’elle vous défend ; ou fi vous ne le 
fçavez pas , tout ce que je puis vous 
dire , c’eft qu’il vous eft d’une extrême 
importance de vous en inftruire , puif- 
qu’il y va de votre falut ; c’eft que le 
mariage eft un état de chafteté & de 
continence , aufti - bien que le célibat , 
quelque différence qu’il y ait d’ailleurs 
entre l’un & l’autre ; c’eft qu’il y a dans 
le mariage des loix établies de Dieu , 

& qu’il n’eft pas permis de tranfgreffer ; 
c’eft que tous les défordres qui s’y com- 
mettent , bien - loin d’être cxcufés & en 
quelque maniéré jurtifiés par le Sacre- 
ment , tirent de là même une malice 
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& une difformité toute particulière ; c’eft 
que vous avez fur cela une confidence 

3 u’il faut écouter & qui vous jugera 
evant Dieu ; enfin , félon la penfée de 
Saint Jerome , c’eft que des trois efpeces 
de chafteté , fçavoir celle de la virgi- . 
nité , celle de la viduité & celle du 
mariage , la chafteté conjugale , quoi- 
que la plus imparfaite , eft néanmoins la 
plus difficile : pourquoi ? parce qu’il eft 
bien plus aifé , dit ce Saint Dofteur , 
de s’abftenir entièrement que de fe mo- 
dérer , & de renoncer abfolument à la 
chair , qui eft votre ennemi domefti- 

3 ue , que de lui prefcrire des bornes & 
e la réprimer : la virginité , ajoute Me 
même Pere , en fe conlervant , triomphe 
prefque fans combat ; à peine connoît- 
elle le danger , parce qu’elle le fuit & 
qu’elle s’en tient éloignée : on peut dire 
par proportion le même de l’état de 
viduité : mais il en va tout autrement à 
l’égard de la chafteté conjugale ; entre 
elle & l’impureté il n’y a qu’un pas à 
faire , mais ce pas conduit au crime & 
jufqu’à la damnation. 

À ce premier danger un autre encore 
fe trouve joint , c’eff celui de la fociété 
mutuelle. Comprenez-le : car l’effet de 
cette fociété doit être une union des 
cœurs fi parfaite , que pour un époux 
l’on foit difpofé à fe détacher de tout , à 
quitter tout , à facrifier tout , mais avec 
cette exception fi délicate 6c fi rare., que 
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l’amour conjugal ne l’emporte pas fur 
l’amour de Dieu ; que l’époux & l’époufe 
foient tellement attachés l’un à l’autre , 
qu’en même temps ils foient l’un & 
l’autre encore plus étroitement atta- 
chés à Dieu ; qu’une femme difpofée à 
fuivre toutes les inclinations raifonna- 
bles d’un mari , ait d’ailleurs la force de 
lui réfifter quand il s’agit de fuivre fes 
pallions , de participer à les défordrès , 
de prêter l’oreille à fes difcours médi- 
fants- ou impies , d’entrer dans fes ref- 
fentiments , de féconder fes vengeances. 
Ainfi , que cet époux ait reçu une in- 
jure , qu’il ait été offenfé & outragé , il 
vous eft permis d’en être touchée , de 
partager avec lui fa peine , de lui pro- 
curer toute la fatisfaélion convenable : 
vous le pouvez , & même vous le de- 
vez. Mais d’aller au delà , de prendre 
fes animofités & fes haines , de l’au- 
torifer dans fes emportements & fes 
violences , de condefcendre à tout ce que 
lui infpire un coeur aigri &c animé , ce 
n’eft point agir en femme chrétienne ; 
ce n’eft point là une vraie fidélité , Sc 
Jel'us - Cnrift en inflituant le mariage 
dans fon Eglife , n’a point prétendu qu'il 
fervit à fe faire un crime propre du 
crime d’autrui. De même que ce mari 
ou ambitieux ou intérefTé forme d’in- 
jufles deffeins , & qu’il veuille , contre le 
droit & la bonne foi vous engager dans 
jfes entreprifes , c’eft là qu’avec une 
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fainte aflurance , il faut tenir ferme & 
s’oppofer à l’iniquitié. Mais je lui dois 
obéir : point d’obéifïance qui lui l'oit 
due au préjudice de la loi de Dieu : mais 
il s’éloignera de moi ; fa difgrace alors 
vaudra mieux pour vous que Ion eftime : 
mais la paix en fera troublée ; vous 
aurez la paix de la confcience , & elle 
vous fufhra : mais il cherchera toutes les 
occafions de me chagriner ; vous profi- 
terez de vos chagrins pour pratiquer la 
patience , & Dieu du refte vous confo- 
lera : mais le moyen enfin de fe foute- 
nir toujours dans cette fermeté inébran- 
lable & de ne fe démentir jàmais ? cela 
n’eft pas aifé , j’en conviens ; mais c’eft 
pour cela même que je vous l’ai propofé 
comme un des plus grands dangers de 
votre état. 

Et voilà ce que vouloit dire S. Paul , 
écrivant aux Corinthiens , lorfqu’il fai- 
foit confifter le bonheur des Vierges à 
n’être point partagées entre Dieu & le 
monde , à n’être point chargées de l’obli- 
gation & du foin de plaire aux hommes , 
*. Cor. mais feulement à Jefus-Chrift , l’époux 
Ci y* de leurs âmes : Et mulier innupta & virgo 
cogitât qucc Domini funt : Au lieu , ajou- 
toit-il , qu’une femme eft toujours en 
peine comment elle fe maintiendra tout 
a la fois & dans la grâce de fon mari 
& dans celle de fon Dieu , fe trou- 
vant obligée , autant qu’il lui eft pofi- 
fible , à contenter l’un & l’autre , &. ne 
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fçachant néanmoins en mille rencontres 
comment y réuffir, ni par où les accor- 
der ; tellement qu’il faut par une trille 
néceflité qu’elle renonce l’un pour l’au- 
tre , qu’elle abandonne l’un pour s’atta- 
cher inviolablement à l’autre ; & c’ell ce 
qui la trouble , ce qui divife fon cœur , 
ce qui lui remplit l’efprit de penfées , de 
vues , d’affeélions toutes contraires , ce 
qui la tient en de continuelles perplexi- 
tés , & quelquefois dans les plus cruelles 
incertitudes : Qiuz autem nupta efl > cogi- 
tât qiuzfuntmundi 3 quomodo placeat viro; 
d’autant plus dangereufement expofée , 
que la préfence d’un mari avec qui elle 
vit , & l’intérêt de le ménager font plus 
d’imprefîion fur elle. Si peut-être à cer- 
tains moments où la résolution efl plus 
forte & la gftre plus abondante , elle 
écoute la confcience & fe maintient 
dans le devoir , qu’il efl à craindre que 
cette confcience toujours combattue par 
l’occafion ne vienne enfin à fe relâcher 
avec le temps & à céder ! n’efl-ce pas 
ainft qu’une molle complaifance a perdu 
tant de femmes & tous les jours en perd 
tant d’autres ? Elles étoient de leur fonds 
& par leur penchant douces , patientes , 
équitables , droites , régulières ; mais un 
homme infatiable & avare , colere & 
vindicatif , fenfuel & voluptueux , les a 
rendues complices de fes fraudes & de 
fes averfions , de fes excès &. de fes plus 
honteuiès cupidités. 


Ibidem'» 
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Que dirai-] e , ou que ne me refte-t-rl 
point à dire d’un dernier danger que 
porte avec foi le foin d’une famille & 
l’éducation des enfans ? Il eft certain , 
& je vous l’ai déjà fait allez entendre , 
que l’éducation de vos enfants vous en- 
gage par devoir & par état à vaquer 
aux affaires temporelles ; mais il n’eft 
pas moins vrai que cet engagement eft 
un écueil où il eft rare de ne point 
échouer ; & qui ne voit pas l’extrême 
difficulté qu’il y a de concilier enfemble 
le foin des biens de la terre & le dé- 
tachement de ces mêmes biens ? Selon 
l’Evangile , fi vous négligez de pour- 
voir vos enfants d’une maniéré con- 
forme à leur condition , vous vous 
rendez coupables devant Dieu ; & fi 
d’ailleurs , afin de pourvoir vos enfants, 
vous vous laiffez emporter au defir & 
à l’amour des richefles , il n’y a point 
de falut pour vous. Dans le mariage , 
il ne vous eft pas permis comme aux 
autres d’abandonner toutes chofes pour 
fuivre Jefus - Chrift : ce n’eft point là 
votre perfeéfion ; il faut que vous poffé- 
diez , que vous conferviez , & même 
que vous travailliez raifonnablement à 
acquérir : mais en poffédant , en con- 
fervant , en acquérant , il faut préfer- 
ver votre cœur de toute affeélion ter- 
reftre. Ainfi vous le dit Saint Paul ; 

1 1 . Cor . écoutez -le : Hoc itaque dico , fratres , 
f . y. Tjl'iquum ejl ut & qui habent uxores , 
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tanquam non nabentes jint ; G* qui 
cmunt y tanquam non pojfidentes ; & qui 
uiuntur hoc mundo , tanquam non utan- 
tur. Voilà , mes freres difoit ce grand 
Apôtre , ce que j’ai à vous intimer de 
la part de Dieu : fçavoir , que parmi 
vous ceux qui font engagés dans le 
mariage , aient l’elprit 8c le cœur 
aufli libres que s’ils etoient pleinement 
maîtres d’eux - mêmes ; que ceux qui 
vendent 8c qui achètent , le fartent 
comme s’ils ne pofledoient rien ; 8c 
que ceux qui ont la difpofition des bien» 
ce monde , en ufent comme s’ils ne 
leur appartenoient pas : pourquoi cela ? 
parce que la figure de ce monde parte , 
pourfuivoit le Doéleur des Gentils , Prœ- 
terit enim figura hujus mundi. Et moi 
j’ofe ajouter , en vous appliquant cette 
morale , parce que le foin que vous pou- 
vez & que vous devez avoir des biens de 
ce monde , ne vous difpenfe en aucune 
forte de l’obligation d’y renoncer de 
cœur 8c de volonté. Jefus-Chrift en a fait 
une loi générale pour tous les hommes , 
& cette loi , dit Saint Chryfoftome , ne 
pouvant s’entendre d’un renoncement 
réel 8c effeéVd , il faut par néceflïté l’in- 
terpréter du renoncement de l’efprit , 
Qui non renunciat omnibus. C’eft-à-dire, 
Chrétiens , que quand le Sauveur des 
hommes prononçoit cet oracle , il parloit 
pour vous aufli-bien que pour moi : avec 
cette différence néanmoins , qu’en vous 
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faifant ce commandement , il vous obli- 
geoit à quelque chofe de plus difficile, 
que moi : car il vouloit que ce déta- 
chement intérieur ne vous ôtât rien 
de toute la vigilance néceiïaire pour la 
confervation de vos biens & pour l’en- 
tretien de vos familles ; or de joindre 
l’un & l’autre enfemble , c’eft ce que 
j’appelle la vertu héroïque de votre état. 
Et comment en effet , me direz-vous , 
atteindre à ce point de pauvreté évangé- 
lique ? A cela je vous réponds ce que ré- 
pondoit Jefus - Chrift lui - même fur jin 
fujet à peu près femblable : la chofe eft: 
impoflïble aux hommes , mais elle ne l’eft 
pas à Dieu ; elle eft impoflïble à ceux qui 
s’ingèrent d’eux-mêmes & fans la grâce 
de la vocation dans le mariage , ou qui 
l’ayant , cette grâce , n’en font pas l’u- 
fage qu’ils doivent ; mais à ceux qui y 
font fideles tout devient pofîïble. Abra- 
ham vécut dans le même état que vous , 
il eut une maifon à foutenir comme 
vous , il pofleda de plus grands biens 
que vous , & jamais ces biens périfla- 
bles n’exciterent le moindre denr dans 
fon cœur , & n’y allumèrent le feu de 
la convoitife. 

Quoi qu’il en foit , vous connoiflez , 
mes chers Auditeurs , les obligations du' 
mariage , vous en fçavez les peines , 
vous n’en ignorez pas les dangers, & par 
conféquent vous voyez combien il vous 
importe d’y être éclairés , conduits , 
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fecourus de Dieu ; c’eft-à-dire , combien 
il vous importe de n’y entrer que par le 
choix de Dieu , & d’y attirer fur vous la 
grâce de Dieu. Mais fi ce n’eft pas par 
cette vocation divine que je l’ai em- 
brafTé , n’y a-t-il plus de refïource pour 
moi , & que ferai-je ? vous ferez ce 
que fait Je pécheur pénitent : En fe con- 
vertiffant à Dieu , il répare par la grâce 
de la pénitence ce qu’il a perdu en fe 
dépouillant de la grâce d’innocence ; de 
même vous réparerez après le mariage 
le mal que vous avez commis en vous 
engageant dans le mariage ; & puifque 
vous n’avez pas eu les premières grâces 
de cet état , vous aurez recours à Dieu 
pour obtenir les fécondés : car Dieu a 
des fécondés grâces pour fuppléer au 
défaut des premières ; & c’eft dans ces 
fécondés grâces que vous devez met- 
tre votre confiance : cependant parce 

a u’elles font plus rares & moins abon- 
antes quand elles n’ont pas été précé- 
dées des autres , ce cjui vous refte c’eft 
de veiller avec plus d’attention fur vous- 
mêmes , de vous appliquer avec plus 
de zele à tous les devoirs d’un état où 
Dieu veut maintenant que vous perfévé- 
riez , de concevoir un repentir plus vif & 
plus amer de l’égarement où vous êtes 
tombés par votre faute , de redoubler fur 
cela vos vœux , & de crier plus fortement 
vers le Seigneur : Ah ! mon Dieu , lui 
direz-vous , comme dit le frere de Jacob 
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à Ifaac après avoir perdu fon droit d’aî- 
nefle , n’avez-vous pas plus d’une béné- 
diélion , & le tréfor de vos grac.es n’eft- 
%jcneJ. q pjs infini ? Nurn unam tantum benedïc « 
/• 2 7* tionem habes , Pater ? Il eft vrai , Sei— 
„ gneur , je me fuis écarté de ma route , 
en m’ecartant de celle que vous m’aviez 
marquée ; car c’étoit là proprement ma 
route , c’étoit mon chemin : mais m’a- 
vez-vous pour cela rejeté, &. votre pro- 
vidence manque-t-elle de moyens pour 
réparer la perte que j.’ai faite ? Jetez, 
mon Dieu , jetez encore un regard fa- 
vorable fur moi , & ne m’abandonnez 
pas à moi-même , lorfque je veux défor- 
mais m’abandonner pleinement à votre 
'Ibidem, conduite : Mihi euoque obfecro ut benedi- 
cas. Il vous écoutera , mon cher Audi- 
teur , & par un retour de fa miféri- 
corde , il prendra pour vous de nouvelles 
vues de prédeftination , & vous fera 
arriver au falut éternel , que je vous 
fouhaite , &c. 
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APRÈS L’ÉPIPHANIE. . 

Sur La Foi, 

% 

JEt dixit Jcfus Cenfurioni : Vadc , & fictl# 
credidifli , fiat tibi. 

Jefus dit au Centurion : Alle{ , 6* qu'il 
vous foit fait félon que vous ave{ cru , » 
En S. Matthieu , chap. 8. 

N ’Eft-il pas furprena'nt que le Sau* 

• veur du monde , au lieu d’attribuer 
les miracles de fa toute - puiflance à fa 
toute-puiflance même & à la vertu fou- 
veraine de Dieu .les ait communément 
attribués dans lH^angile à la foi des 
hommes. Puiffant en œuvres & en pa- 
roles , il - délivroit les pofledés , il gué- 
rilToit les malades , reflufcitottles morts : 
mais quoiqu’il pût bien au moins s’eij 


Digitized by Google 




Sur la Foi. 

réferver la gloire , tandis qu’il en Iaif- 
foit aux autres l’avantage , il la donne 
encore toute entière à la foi ; comme 
fi la foi feule eût opéré par lui ce que 
lui feul il opéroit pour la foi. Allez , 
dit - il , dans notre Evangile , & qu’il 
vous foit fait félon votre foi : Vade , 
& ficut credidifli fiat tibi. C’eft la réponfe 

a u’il fait à ce Centurion qui lui vient 
emander la guérifon de Ion ferviteur 
frappé d’une mortelle paralyfie , & c’eft 
la réponfe qu’il a faite en tant d’autres 
occalions & fur tant d’autres fujets : par- 
tout admirant la foi , lui qui ne devoit 
rien , ce femble , admirer ; par-tout exal- 
tant la foi , par-tout publiant la force & 
l’efficace de la foi , par-tout faifant en- 
tendre qu’il ne pouvoit rien refufer à la 
foi: Vade y & ficut credidifli fiat tibi. C'eft 
de là meme que les hérétiques des der- 
niers fiecles ont prétendu tirer cette 
fauffe conféquence , que tout l’ouvrage 
& toute l’affaire du falut de l’homme 
roulent uniquement fur la foi : erreur que 
l’Eglife a frappé d’anathême , & qui va 
direélement à détruire dans le chriftia- 
nifrne la pratique & la néceffité des bon- 
nes œuvres. Mais moi , mes chers Audi- 
teurs , fans donner dans une telle extrémi- 
té , je tire de mon Evajgile un fujet beau- 
coup plus folide , & qui fert de fondement 
à toute la morale chrétienne : & m’atta- 
chant à ces paroles du Fils de Dieu , Qu’il 
vous foit fait comme vous avez cru , 
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Sicut crcdidifii fiat tibi > je veux vous par- 
ler des vrais effets de la foi par rapport 
au falut. C’eft dans Marie que cette vertu 
a fait éclater tout fon pouvoir , puifque 
c’eft par la foi que Marie conçut le 
Verbe divin. Adreffons-nous à elle , ÔC 
difons-lui : Ave Maria. 

D E quelque maniéré que je prétende 
ici m’expliquer , Chrétiens , mon 
deffein n’eft pas de chercher des tempé- 
raments , pour concilier l’opinion des hé- 
rétiques de notre fiecle avec la doétrine 
de l’Eglife , touchant l’efficace & la vertu 
de la toi , puifque Saint Auguftin m’ap- 
prend qu’entre l’erreur & la vérité il 
n’y a point d’autre parti que la confef- 
fion de l’une &. l’abjuration de l’autre. 
L’opinion , difons mieux , l’erreur des 
hérétiques de notre ftecle , eft que la 
foi feule nous juftifie devant Dieu ; que 
nos bonnes œuvres , quelque parfaites 
qu’elles foient , ne contribuent en rien 
au falut ; que la vie étemelle ne nous eft 
point donnée par titre de récompenfe, 
mais par forme de ftmple héritage , 
héritage , que nous ne pouvons mériter , 
& dont nous prenons poffeftion fans y 
avoir acquis aucun droit. Tel eft le lan- 
gage de l héréfie ; mais voici celui de 
la foi même. Car il eft de la foi que 
la foi feule ne fufftt pas pour nous fau- 
vdr ; il eft de la foi , que nos bonnes 
œuvres doivent faire une partie de 
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notre juftification ; il eft de la foi qu'eu 
rertu de ces bonnes œuvres nous acqué- 
rons un droit légitime à la gloire que 
Dieu nous prépare , & que cette gloire 

Î ar un effet merveilleux de la grâce de 
efus-Chrift eft tout à la fois , comme 
s’exprime Saint Auguftin , & le don de 
Dieu & le mérite de l’homme. 

Cependant , Chrétiens , fans m’en- 
gager dans une controverfe qui ne 
convient- ni au temps ni à l’afiemblée 
où je parle j’avance deux propofi- 
tions non - feulement orthodoxes , mais 
inconteftables , & qui vont partager ce 
difcours : fçavoir que c’eft la foi qui 
nous fauve , première propofttion , & 
que fouvent aufli c’eft la foi qui nous 
condamne , fécondé propofttion. Elles 
femblent l’une & l’autre contradictoi- 
res : mais la contradiction apparente 
qu’elles renferment me donnera lieu de 
vous développer les plus beaux princi- 
pes & les plus grandes maximes de la 
Théologie fur cette importante matière. 
Le jufte fauvé par la foi , & le pécheur 
condamné par la foi. Le jufte fauvé par 
la foi , parce que c’eft fur tout de la 
foi que vient notre juftification : vous 
le verrez dans la première partie. Le 
pécheur condamné par la foi , parce 
que la foi fans les œ«vres devient contre 
lui un titre de réprobation : je vous le 
ferai voir dans la fécondé partie. Com- 
mençons 

C’eft 
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C ’Eft la foi qui nous fauve : cette j, 
vérité nous eft trop expreflement p A ^ T > 
marquée dans l’Ecriture pour en pouvoir r * 
douter ; mais le point eft de fçavoir 
comment & en quel l'ens il eft vrai que la 
foi nous fauve. Sur quoi je dis que la foi 
nous fauve , en deux maniérés , & comme 
perfeétion de nos bonnes œuvres, & com- 
me principe de nos bonnes œuvres ; com- 
me perfection de nos bonnes œuvres , 
parce que c’eft fur-tout de la foi que 
vient aux bonnes œuvres que nous pra- 
tiquons leur efficace &. leur prix ; com- 
me principe de nos bonnes œuvres , -parce 
que c’eft de la foi que nous vient à nous- 
mêmes cette fainte ardeur qui nous porte 
à les pratiquer. La fuite vous fera enten- 
dre ces deux penfées. Appliquez-vous à 
l’une & à l’autre. 

De quelque forte que les Théologiens 
expliquent le myftere de la juftification 
des hommes , il eft toujours vrai , comme 
l’Ecriture nous l’enfeigne , que c’eft de 
la foi que nos aétions tirent leur prix & 
leur efficace devant Dieu ; & par con- 
féquent que la foi eft comme la perfec- 
tion de nos vertus & de toutes nos bon- 
nes œuvres. Je ne puis être fauvé ni pré- 
tendre aux récompenfes de Dieu , que 
par le mérite des bonnes œuvres , vérité 
confiante ; mais je dois auffi reconnoître 
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c’eft la foi qui leur doit imprimer ce 
fceau de la vie éternelle , que S. Paul 
Rom. appelle excellemment, Signaculumjufti- 
c. 4. tice. fidei. Et de même dit S. Chryfofto- 
me , qu’une piece de monnoie qui n’au- 
roit pas la marque du Prince , quelque 
précieufe qu’elle fût d’ailleurs , ne feroit 
cenfée de nulle valeur & de nul ufage 
dans le commerce ; ainfi , quoi que je 
falTe d’honnête , de louable , & même de 
rand & d’héroïque , fi je ne le fais d?.ns 
efprit de la foi , & fi'tout cela ne porte 
le caraélere de la foi, je ne m’en dois rien 
promettre pour le falut. Voilà , Chré- 
tiens , ce qui de tout temps a palfé pour 
iftconteflable dans notre religion , oc ce 
que nous devons établir pour réglé de 
toute notre conduite; voilà ce que l’Apô- 
tre prêchoit aux Juifs avec tant de zele ; 
voilà ce que S. Auguftin prouvoit aux 
Pélagiens avec tant de force & tant de 
folidité ; voilà ce que les Peres de l’Eglife 
remontroient fans celle aux hérétiques de 
leur ftede , & voilà ce que les Prédicateurs 
de l’Evangile doivent encore aujourd’hui 
& plus que jamais faire comprendre à 
leurs auditeurs , que fans la foi , je dis fans ' 
Une foi pure , fmcere , humble , obéiflan- 
te , tout ce que nous faifons nous eft inu- 
tile par rapport à l’éternité bienheureufer' 
Prenez-garde , Chrétiens , & fuivez- 
moi. Les Juifs fe confioient dans les œu- 
vres de la loi de Mo'ife , c’eft-à-dire dans 
les facrifices qui leur étoient ordonnés ; 
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Si pourvu qu’ils robfervaiïent fidèle- 
ment & inviolablement cette loi , ils s’af- 
furoient que toutes les promettes faites 
à Abraham dévoient s’accomplir dans 
eux. Vous vous trompez, mes Freres, 
leur difoit S. Paul : ce n’eft point la 
pratique de votre loi qui vous lauvera , 
c’eft la foi de Jefus-Chrift. . Vous avez 
beau immoler des victimes , vous avez 
beau vous purifier , vous avez beau faire 
profeflion d’un culte exaét & religieux; 
ïi toutes ces obfervances & toutes ces 
cérémonies ne font fanélifiées par la foi , 
vous ne faites rien : c’eft par la foi que 
vous avez été juftifiés , & c’eft la foi 

2 ui doit vous donner accès auprès de 
)ieu : Juflijicati ex fide. Ainfi leur par- Rom. 
loit cet homme apoftolique. Les Péla- c . 
giens faifoient fonds fur leurs bonnes œu- 
vres naturelles , &. fe perfuadoient que 
Dieu y avoit égard dans la diftribution 
de fes grâces , 5t que la raifon pour- 
quoi il appelioit les uns. & n’appelloit 
pas les autres , pourquoi il choififtbit les 
uns préférablement aux autres , étoit que 
les uns fe difpofoient avec plus de foin 
que les autres , par les bonnes œuvres de 
la nature , à recevoir cette grâce de vo- 
cation & de choix. Et il faut avouer 
avec S. Profper , que cette erreur avoit 
quelque choie de Ipécieux : mais c’étoit 
une erreur , 5c S. Auguftin fut fufcké 
de Dieu pour la combattre & la détruire. 

Non , mes Freres , reprenoit ce Dofteur 

E i j 
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incomparable , il n’en va pas de la for- 
te : ces bonnes . oeuvres naturelles fur 
quoi vous vous appuyez , n-’ont aucun 
effet pour le falut ; ce n’eft point là ce 
qui engage Dieu à nous accorder fa 
grâce , 6c jamais il ne nous en tiendra 
compte dans l’éternité : c’eft à la foi qu’il 
a attaché tout le mérite de notre vie , & 
fans la foi rien ne nous peut conduire 
à lui. Enfin les hérétiques prefque de 
tous les fiecles , ont tiré avantage de 
leurs bonnes œuvres , & par un aveu- 
gle préfomption fe font flattés de vivre 
clans leur fieéte plus faintement que les 
catholiques , d etre plus réformés qu’eux 
plus aufferes qu’eux , plus adonnes aux 
exercices de la charité & de la péni- 
tence qu’eux ; & à n’en juger que par 
l’extérieur , peut-être ont-ils eu quelque- 
fois fujet de le prétendre. Mais parce 
que leur foi n’étoit pas fainè, les Peres 
leur répondoient toujours que c’étoit en 
vain qu’ils fe glorifioient : que toutes ces 
œuvres de piété , quoiqu’éclatantes , 
n’étoient que des œuvres mortes , leurs 
vertus que des phantomes , & que de 
fécondes qu’elles euffent été avec la foi , 
elles devenoient fans la foi des arbres 
ftériles : qu’il n’y avoit que le champ 
de l’Eglile où l’on pût efpérer de 
cueillir de bons fruits : que quiconque 
femoit ailleurs que dans ce champ , - 
perdoit & difiîpoit : ( car je ne me fers 
ici que de leurs expreiffons ) que c’étoit 
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dans cette Eglife univerfelle , & par 
conféquent dépofitaire unique de la vraie 
foi, que Dieu , félon le témoignage de 
David, vouloit être loué ; Apud te laus pf 2 i. 
mea in Ecclefia magna : que hors de là 
il n’y avoit ni louanges ni prières qu’il 
écoutât , & que quand un homme dont 
la foi fe trouvoit corrompue , ofoit pa- 
roitre devant les autels pour s’acquitcr 
d’un devoir de religion , c’étoit à lui 

E articuliérement qu’il adrefToit ces terri- 
les paroles : Quart tu tnarras juftitias Pf. 48. 
meas , & af'umis tejlamentutn meurn per 
os tuum ? Pourquoi t’ingeres-tu à fanéti- 
fier mon nom ? &. pourquoi n’ayant pas 
la foi de mes ferviteurs , entreprends- 
tu de me rendre des fervices que je ne 
puis agréer ? Que les bonnes oeuvres 
féparées de la foi , bien - loin d’être 
aux feélateurs de l’hé réfie un fonds de 
mérite , feroient plutôt devant Dieu un 
fujet de confufion , puifque Dieu non- 
feulementne leur Icauroit nul gré d’avoir 
fait le bien qu’ils faifoient en ne croyant 
pas ce qu’ils dévoient croire , mais qu’il 
les jugeroit même avec plus de rigueur 
pour n’avoir pas cru ce qu’ils dévoient 
croire en faifant le bien qu’ils faifoient : 

Ac per hoc folo Dei meoque judïcio , ces Au g. 
paroles font remarquables : non fol'um 
minus laudandi funt , quia fe continent 
cum non credant ; fed etiarn multo magis 
vituperandi , quia non credunt cum je con- 
. tintant. En un mot que dans le Clnif- 

E iij 
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tianifme ce n’étoit point abfolument par 
la fubftance des œuvres , mais par la qua- 
lité de la foi que Dieu faifoit le difcer- 
Ibld. nement des juftes : Dais quippe nofler 
& fapiens judex , juflos ab injujlis , non 
operum , Jed ipfius fidei lege , difcernït. 
Tout cela eft de S. Auguftin , d’où il 
concluoit , qu’un Chrétien qui dans fa 
condition pratiqueroit tout ce qu’il y a 
de plus faint & de. plus parfait , mais qui 
n’auroit pas l’intégrité de la foi , avec 
toute fa perfection & fa prétendue faiit— 
teté , feroit éternellement l’objet de la 
Ibid, réprobation divine. Per quant difcrerio- 
nem fit 3 ut homo injuriarum patieniiffi- 
mus , eleemofynarum largijfimus , fi non 
reftamfidcrn in. Daim habet , cumfiuïs ifiis 
laudabïlibus moribus 3 ex hac vita dam- 
nandus abj, cédât. 

Tel étoit , mes chers Auditeurs , le 
langage de ces grands hommes , que Dieu 
nous a donné pour maîtres , & voilà la 
fource de l’affreux défordre où font tom- 
bés tant d’efprits fuperbes & féduits par 
■ le démon de l’infidélité. Ah ! Chrétiens, 
qui le pourroit comprendre & s’en for- 
mer une jufte idée ? Qui pourroit dire 
combien , par exemple , l’héréfie feule de 
Calvin a détruit de mérites , a ruiné de 
bonnes œuvres , a corrompu de vertus , 
a fait périr devant Dieu de fruits admi- 
rables que la grâce devoit produire , & 
que la vraie foi auroit vivifiés ? Car enfin 
reconnoiflons-le ici , quand ce ne feroit 
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que pour adorer la profondeur impéné- 
trable des jugements de Dieu ; avouons- 
le de bonne foi , & par le témoignage 
que nous rendrons à une vérité qui 11e 
nous intérefle en rien , convainquons- 
nous feniiblement Si. efficacement d'une 
autre où il s’agit du tout pour nous. Dans 
ces feéles malheureufes que l’héréiie & le 
fchifme fufcitoient , il y a eu du bien au 
moins apparent : au milieu de cette ivraie , 
l’ennemi meme qui l’avoit femée aftec- 
toit de faire paroitre de bon grain ; on 
y voyoit des hommes modeftes, chari- 
tables, abffincnts : mais notre religion 
nous oblige à croire que parce qu’ils ne 
portoient pas fur le front ce figne du 
Dieu vivant , c’efl-à-dire le figne de la 
foi , quelques merveilles qu’ils hfl'ent , 

Dieu leur difoit toujours , je ne vous 
connois point ; ils prioient, mais leurs 
prières étoient réprouvées ; ils jeûnoient, 
mais Dieu méprifoit leurs jeûnes : & s’ils 
enflent penfé à s’en plaindre & à lui en 
demander raifon , s’ils euflent dit , com- 
me les Juifs : Qu arc jcjunavimus , & non rr • 
afpexijli ; humiliavimus animas nojlras 3^0 
& ne/ci/h ? hé, Seigneur, pourquoi avons- C ‘ * 
nous jeûné , fans que vous ayez jette les 
yeux fur nous ; & pourquoi nous fem- 
mes - nous humiliés en votre préfence , 
fans que vous l’ayez fçu , ou que vous 
ayez paru le fçavoir ? Dieu toujours jufte 
& toujours (Tir de là juflice de fon procé- 
dé, leur eût fait cette réponfe , pleine 
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de raifon & d’indignation tout enfemble : 
Ecce in die jejunii vejlri invenitur volun- 
tas vejlra , c’efl que malgré vos abfli- 
nences& vos jeûnes, j’ai découvert votre 
orgueil , votre opiniâtreté , votre rébel- 
lion , une volonté & une difpofition de 
cœur toute oppofée à cette obéiflance de 
l’efprit qu’exigeoit la foi de mon Eglife : 
Ecce in die jejunii vejlri invenitur voluntas 
vejlra ; réponfe qui les auroit confondus. 

Et en effet , quand au moment de la 
mort où ils dévoient être jugés de Dieu , 
ils venoient à lui produire leurs bonnes 
oeuvres , mais leurs bonnes œuvres fai- 
tes dans l’héréfie , Dieu , tout porté qu’il 
efl à récompenfer , fe voyoit comme 
forcé de les rejetter & de leur pronon- 
cer par la bouche d’un autre Prophète , 
ce trille & redoutable arrêt : Seminajlis 
multùm & intttliflis parùm ; il efl vrai , 
vous avez beaucoup femi , mais le com- 
ble de votre mifere efl que vous n’avez 
rien à recueillir : Refpe.xiflis ad amplius 
& ecce f ablum efl minus ; vous avez cru 
gagner bien plus que vos freres qui fui- 
voient avec limplicité la route commune 
de la foi , mais en pourfuivant un gain 
chimérique, vous avez perdu le gain réel 
& folide que vous pouviez faire : Intu- 
lijlis in domum & exfujjlavi illud ; vous 
avez fait un amas & un tréfor , mais 
c’étoit un amas de pouffiere que le vent 
a emporté & diflipé : & pourquoi tout 
cela, ajoute le Seigneur ? Quant ob caitfam 
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'dixit Dominus exercituum ? ccoutez-en , Ibid. 
Chrétiens , la raifon : Quia domus me a 
aeferta ejl <S* vos feftirhijlis unujquijcjue tbid. 
in domum fuam. C’eft que vous avez 
abandonné ma maifon qui eff l’Eglife , 

& que vous vous êtes retiré chacun dans 
vos maifons particulières ; c’etl que vous 
vous êtes fait des églifes à votre mode , 
que vous vous êtes laides aller à des 
nouveautés , que vous avez écouté des 
maîtres 6c des doéfeurs que je n’auto- 
rifois pas , 6c que par une infidélité bi- 
zarre 6c capricieufe vous avez préféré 
leurs fentiments 6c leur conduite à la 
réglé univerfelle que javois établie. Voi- 
là , difoit Dieu par fon Prophète , voilà 
le ver qui a gâté toutes vos œuvres. 

Or , Chrétiens , ce que Dieu difoit 
alors , nous pouvons bien encore le dire 
maintenant 6c nous l’appliquer à nous- 
mêmes. Car quoiqu’il n’y ait point d’hé- 
rétiques déclarés , parmi les catholiques 
même, ou plutôt parmi ceux qui en por- 
tent le nom , vous fçavez combien il y 
en a dont la foi nous doit être au moins 
très-fufpe&e , parce que ce n’eft pas une 
foi pure 6c entière. Ils n’ont pas , ce 
femble , quitté l’Eglife : mais on peut 
être extérieurement dans l’Eglife , 6c 
n’avoit pas la foi de l’Eglife : on peut 
être dans la communion du corps de 
l’Eglife , & n’être pas dans la commu- 
nion de fon elprit. Ce font des gens qui 
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vivent bien 5 vous le dites , & la charité 
m’engage à le croire , malgré bien des 
exemples qui pourroient me rendre cette 
bonne vie équivoque & aflez douteufe. 
Mais enfin qu’il sfoient des anges , fi vous 
le voulez , par leurs mœurs , qu’ils foient 
des martyrs ; fi cependant ils n’ont pas 
la pureté de la foi , l’humilité de la foi , 
la fincérité de la foi, la plénitude de la 
foi , je répondrai avec S. Paul , que dans 
leur vie prétendue angélique il leur eft 
impoflîble de plaire à Dieu : Sine fide 
impojjibile e(l placere Deo. Et j’ajouterai 
avec S. Cyprien , que ce n’eft point leur 
fang que Dieu demande , mais leur foi : 
Non quant in vobis fanguinem , fed fidem. 

Si nous fommes bien perfuadés , mes 
chers Auditeurs , de cette importante 
vérité , quelle eftime ferons-nous du don 
précieux de la foi ? Avec quel foin la 
conferverons-nous ? Nous ne craindrons 
pas feulement de la perdre , mais de lui 
donner la moindre atteinte ; & pour ufer 
de l’expreffion de S. Ambroile , d’en 
altérer, en quelque forte que cefoit, la 
virginité. Car ce Pere confidéroit la foi 
comme une vierge que la plus légère 
tache flétrit ; & c etoit ainfi qu’il s’expri- 
moit , en parlant de S. Paul & des pre- 
miers Chrétiens dont ce grand Apôtre 
avoit la conduite : Timebat ne virgini- 
tatem fidei amitlerent / il craignoit que 
les fideles pe perdiflent la virginité de 
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leur foi. Dans toutes les conteftations 
qui peuvent naître , au lieu de tant rai- 
sonner Sc de tant examiner , au lieu de 
Suivre ou nos préjugés ou nos intérêts , 
nous ne prendrons point d’autre parti 
que celui d’une obéiffance filiale &. d’un 
attachement parfait à l’Eglife , c’eft-à- 
dire , celui qui arrête toutes les difpu- 
tes & toutes les divifions , celui que les 
Peres nous ont toujours St- par deflùs 
tout récommandé , celui qui nous pré- 
servera de toutes les illufions & de tous 
les égarements, celui que Dieu bénit , où 
il eft obligé lui-même de nous conduire 9 
& où il feroit plutôt des miracles que 
de nous laiffer dans l’erreur. Nous ferons 
Souvent à Dieu la même priere que fair 
Soient les Apôtres à Jefus-Chrift : Ad au- £ uc . 
ge nobis fidern ; Seigneur , augmentez ma c 7 _ 
Soi , purifiez ma foi , affermilfez ma foi ; 
car je lçais , mon Dieu , que c’eft la foi 
qui nous fauve , non - feulement parce 
que c’eft elle qui donne le prix à toutes 
les bonnes œuvres que nous pratiquons , 

& qu’elle en eft comme la perfection -, 
mais encore parce que c’eft elle qui nous 
engage à les pratiquer , & qu’elle en eft 
le principe. Voici, Chrétiens, ma penr 
Sée; tâchez de la comprendre. 

En effet , ce font deux chofes diffé- 
rentes que d’agir & de bien agir* ainfi , 
que la foi foit une condition néceffaire 
pour perfectionner nos œuvres toutes les 
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fois que nous agiïïons , il ne s’enfuit pas 
précilément de là qu’elle ait une vertu 
îpéciale pour nous porter à agir. Je ne 
puis faire des œuvres de falut lans la foi , 
c’eft la première propofition que je viens 
d’établir ; mais cette propofition n’eft pas 
la même que celle-ci : Dès que j’ai la 
foi, je me fens animé, excité à faire tou- 
tes les œuvres du falut ; & rien n’eft plus 
propre à nous infpirer là-deffus cette acti- 
vité & ce zele que nous admirons dans 
les Saints , & en quoi confifte la ferveur 
chrétienne ; or c’eft encore de cette autre 
maniéré que la foi nous fauve. 

Car imaginez-vous , mes Freres , (c’eft 
la comparaifon de S. Bernard , & cette 
jcomparaifon eft très-naturelle , ) imagi- 
nez-vous la foi dans un jufte , comme 
le premier mobile dans l’univers. Ce 
ciel que nous appelions premier mobile , 
quoiqu’infiniment au deflus de tous les 
autres deux , ne laiffe pas de leur impri- 
mer fon mouvement & fon aéïion , &. 
qu’au même temps qu’il roule fur nos 
têtes , tous les autres deux roulent com- 
me lui & avec lui. Si ce premier mobile 
s’arrêtoit, tout ce qu’il y a de globes 
céleftes s’arrêteroient ; mais parce que 
fon mouvement eft continuel , celui des 
globes inférieurs n’eft jamais interrom- 
pu. Il en eft de même de la foi. La 
foi dans une ame chrétienne & dans 
joutes les opérations de la grâce, eft le 
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premier mobile ; c’eft une vertu fupé- 
rieure à toutes les autres', enforte que 
toutes les autres lui font Subordonnées , 
& n’agiffent par rapport au Salut qu’ au- 
tant qu’elles Sont mues par celle - ci : 
tout ce que je Sais pour Dieu , je ne le 
fais qu’en conSéquence de ce que j’ai la 
foi &. qu’à proportion de ce que j’ai de 
foi. Si j’ai beaucoup de Soi , ]e Suis dès- 
lors déterminé à Saire beaucoup pour 
Dieu ; Si j’ai peu de Soi , je demeure dans 
la langueur, &c je Sais pe'u pour Dieu ; fi je 
n’ai point du tout de Soi , il efl infaillible 
que je ne Serai du tout rien pour Dieu. 

Notre Seule expérience nous rend cette 
théologie SenSible ; mais Saint Paul enché- 
rit encore , & va plus avant ; car non- 
feulement il veut que la Soi Soit la cauSe 
mouvante qui fafle agir en nous toutes 
les vertus , mais il veut que ce Soit elle- 
même qui produiSe en nous les aétes 
de toutes les vertus , & que toutes les 
vertus Surnaturelles &. divines ne Soient 
proprement que les inftruments de la foi. 
Vérité que le grand Apôtre faifoit en- 
tendre aux Galates en des termes Si déci- 
fifs , quand il leur difoit que la Soi opéré 
par la charité : Fides qua per charitatem 
operatur. PeSez bien ces paroles. Chré- 
tiens : il ne dit pas que c’eft la charité 
qui opéré par la foi , mais il dit que 
c’eft la foi qui opéré par la charité , 
qui aime par la charité , qui pardonne 
par la charité , qui aflifte par la chanté , 
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comme fi la charité n’avoirç point de 
» fonéfion qui lui fut propre , & que tout 
ce qu’elle fait ou qu’elle entreprend, fut 
l’ouvrage de la foi. Or fl c’eft la foi 
qui opéré quand nous aimons Dieu & le 
prochain , ( deux devoirs efTentiels où 
toute la loi eft renfermée ) qui doute 
que ce ne foit la foi qui nous fauve Si 
qui nous juftifie ? 

De là même que le même Saint Paul , 
par une fuite de raifonnements qui mé- 
rite toutes nos réflexions , ne faifoit point 
difficulté d’attribuer uniquement à la 
foi les effets les plus merveilleux & les 
plus héroïques de toutes les autres ver- 
tus ; ne reconnoifTant même , pour 
ainfi dire , dans le Chriflianifme qu’une 
feule vertu qui eft la foi , & confondant 
avec la foi toutes les vertus chrétien- 
nes, comme il paroît que Saint Auguf- 
tin les comprenoit toutes dans la cha- 
* rité. Mais la Théologie de Saint Paul 
eft ici bien plus exprefle que celle de 
Saint Auguftin ; car écoutez comment 
il parle dans fon excellente épître aux 
Hebreux. Pour exciter notre zele , il 
nous propofe l’exemple des Patriarches 
de l’ancien Teftament ; & rapportant à 
un feul point leur éloge , il nous dit que 
tout ce qu’ils ont fait de grand , ils l’ont 
fait par la foi : que c’eft par la foi qu’A- 
bel préfenta à Dieu plus d’hofties que 
Jîeb. Caïn : Fide plurimatn hojliam Abel quant 
c. u. Caïn, ûbtulit Dto. Que c’eft par la foi 
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qu’ Abraham fe réfolut à immoler lui- 
même l'on fils : Fide obtulit Abraham 
Ifaac , chm tentaretur : que c’eft par la 
foi que Moyfe quitta l’Egypte , & renon- 
ça au trône de Pharaon : Fide Moyfes 
reliquit Ægyptun? ; ainfi des autres. Mais 
quoi, reprend Saint Chryfoftome , ne 
fut -ce pas l’ardente charité de Moyfe 
pour le peuple Juif, qui lui fit abandonner 
l’Egypte ? ne fut-ce pas la piété d’Abel 
& l'a religion qui le rendit fi libéral 
envers Dieu , & qui lui fit offrir tant 
de viéfimes ? ne fut-ce pas l’obéiflance 
d’Abraham qui le fournit à Dieu , &. 
qui lui fit former la généreufe réfolution 
de facrifier fon unique & l'on bien- 
aimé ? Ah, ! répond ce faint Doéleur , 
tout cela fe faifoit par la foi. Il eft vrai 
qu’Abraham obéit à Dieu , & que ce fut 
une obéiflance plus cp 'humaine ; mais 
c’étoit la foi qui obeilîbit en lui, c’é- 
toit la foi qui étouft'oit dans fon cœur 
tous les fentiments de la nature , c’étoit 
la foi qui le rendoit faintement cruel 
contre Ion propre fang : comment cela ? 
parce qu’il eft certain qu’Abraham ne 
confentit à la mort d’Ifaac , & ne fe dif- 
pofa à exécuter l’ordre du Ciel qu’en 
vertu de ce qu’il crut , félon le langage 
de l’Ecriture , contre toute créance , &. 
qu’il efpéra contre l’efpérance même : 
Contra Jpem in fpem credidit. C’eft pour- 
quoi l’Écriture ajoute: Credidit , & repu- 
fatum ejl illi ad jujiitiam î Abraham crut , 
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, & il fut juftifié devant Dieu. Elle ne dit 

‘ pas , il crut &. de là il obéit, il fortit de fa 
maifon , il alla fur la montagne , il dé- 
pouilla Ifaac , il leva le bras & il fut 
enfuite juftifié : mais elle dit fimplement, 
il crut & il fut juftifié, imitant en quel- 
que maniéré les Philofophes , qui fans 
s’arrêter à de longs raifonnements , joi- 
gnent la demiere conféquence avec le pre- 
mier principe. Credidit & reputatum eftilli 
ad juflitiam ; il crut & il fut juftifié, parce 
qu’en effet tout le refte qui contribua à la 
juftification d’ Abraham, fe trouve con- 
tenu dans ce feul mot , Credidit , comme 
dans fa fource & dans fa caufe. 

C’eft pour cela même aufîi que le 
Concile de Trente voulant nous donner 
une idée exaéte de la foi , s’eft fervi de 
trois paroles bien remarquables , lorf- 
qu’il nous déclare que la foi eft le com- 
mencement, le fondement & la racine 
de notre juftification , Fides efl initium , 
Cône fandamentum & (adix totius juflificatio - 
Trid nis no ft ræ ' Prenez garde à ces trois diffé- 
rentes expreftions , qui font tellement 
liées enfemble & ont un tel rapport , que 
l’une néanmoins fignifie toujours plus 
que l’autre , puifque le fondement dit plus 
que le commencement , & la racine plus 
encore que le fondement ; car le com- 
mencement eft ce qui tient le premier 
rang dans l’ordre des chofes : mais 
outre que le fondement eft la première 
partie par où commence l’édifice, c’eft 
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ce qui foûtient & qui porte toute la 
malle de l’édifice ; or porter, foutenir eft 
plus que commencer. De même, outre 
que la racine eft la première partie de 
l’arbre , outre quelle foûtient tout le 
poids de l’arbre , c’eft elle qui produit 
toutes les branches, toutes les fleurs , 
tous les fruits de l’arbre : or produire 
eft plus que foutenir ; & voilà les trois 
caraéferes de la foi.* Elle eft la première 
de toutes nos vertus : ce n’eft pas allez , 
elle fert d’appui & de bafb à toutes nos 
vertus; cela ne fufht point encore, elle 
produit dans nous -mêmes toutes nos 
vertus ; c’eft-à-dire , Chrétiens , que (i 
je fuis jufte , non-feulement je commen- 
ce par la foi, non-feulement je me fou- 
tiens par la foi, mais je n’agis & je ne 
vis que par la foi, l'uivant cet oracle de 
l’Ecriture : Jujlus autem meus ex fide 
vivit y mon jufte vit de la foi. Ah ! la c 
belle qualité , mes chers Auditeurs, que 
d’être le jufte de Dieu ! combien en 
voit-on aujourd’hui qu’on peut appeller 
les juftes des hommes , tandis qu’ils font 
devant Dieu des criminels & des pé- 
cheurs ? Mais mon jufte , dit le Sei- 
gneur, n’a point d’autre vie en qualité 
de jufte, que la vie de la foi , c’eft à cela 
que je le reconnois , Jujlus autem meus 
ex fide vivit. 

Et en effet , quand je vis en jufte , 
toute ma vie eft néceftairement une vie 
de foi ; je ne délibéré , je n’agis , je ne 


Hcbr. 
. 10 % 


Digitized by Google 



ii4 Sur la Foi. 

crains, je n’efpere ,je ne recherche &je 
ne fuis que par le mouvement de la foi : 
c’eft la foi qui me fait aimer mes enne- 
mis , car fans la foi je les haïrois ; c’eft 
la foi qui me fait haïr les plaifirs du 
monde , car fans la foi je les aimerois ; 
c’eft la foi qui me fait oublier une injure , 
car fans la foi je me vengerois ; c’eft la 
foi qui me fait bénir Dieu dans les fouf- 
frances , qui me fait eftimer la pauvreté , 
qui me fait choifir une vie auftere , car 
fons la foi j’en gurois horreur. La foi donc 
eft le principe de tout bien , & c’eft elle 
qui me vivifie , elle qui me fauve. Juftus 
autem meus ex fide vivit. 

Mais fi cela eft, pourquoi dansleChrif- 
tianifme même & jufques dans le centre 
de la foi , de cette foi fi répandue fur la 
terre , y a-t-il néanmoins aujourd’hui 
tant de Chrétiens qui le damnent , & ft 
peu qui parviennent au falut ? Voilà , 
mes Freres , & il en faut convenir , voilà 
une de ces grandes difficultés qui ont 
fait l’étonnement des Peres de l’Lglife , 
& fur quoi il femble que Saint Auguftin 
lui -meme ait h élite avec toutes les lu- 
mières de fon efprit. Difficulté que je 
pourrois éluder d’abord , en conteftant 
le principe, fçavoir que la foi foit auffi 
répandue dans le monde qu’il nous plaît 
de le fuppofer : Non, non, dirois-je, 
cela ne m’eft point évident; & pour l’hon- 
neur de la foi même, j’aime mieux dou- 
ter qu’elle foit maintenant fi commune , 
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que de reconnoître qu’étant fi commu- 
ne , elle produife fi peu de fruits. Dé- 
trompons-nous , ajouterois-je : la pré- 
dication de l’Evangile eft répandue dans 
tout le moude ; mais plût au Ciel qu’il 
en fut de même de la foi. Car il y a 
bien de la différence entre la prédica- 
tion de l’Evangile & la foi : l’une eft 
une grâce extérieure & indépendante de 
nous, mais l’autre eft une vertu infufe 
que nous devons conferver & cultiver 
dans nous. Cette prédication de l’E- 
vangile, cette grâce extérieure, par une 
difpofition favorable de la Providence , 
eft très -commune , mais je n’ai que trop 
lieu de craindre que la foi ne foit très- 
rare. Jefus - Chrift demandoit à fes Difi 
•ciples , fi lorfqu’il viendroit, il trouve- 
roit encore d’e la foi fur la terre , né 
croyant pas , dit Saint Chryfoftome , 
qu’il y en dût avoir alors, ou prévoyant 
qu’il y en auroit peu : Verumtamen fiüus Luc . 
hominis veniens , putas i inveniet fidem in c. 18 . 
terra ? Or n’eft-ce pas dans notre fiecle 
que cette parole du Sauveur du monde 
commence plus que jamais à fe vérifier ? 
Quand même le Fils de Dieu n’auroit - 
.point parlé de la forte , la vie des Chré- 
tiens ne feroit - elle pas plus que fuffi- 
fante pour me faire douter de leur foi; & 
du peu de connoiflance que j’ai du 
monde , n’aurois-je pas droit de conclu- 
re, ou au moins de foupçonner, qu’un 
levain d’infidélité, mais d’une infidélité 
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fecrette & déguifée , y caufe une corrup- 
tion fi générale ? Car enfin , pourfui- 
vrois-je avec Saint-Bernard, il eft diffi- 
cile que la plupart des hommes agiffent 
tout autrement qu’ils ne croient , &, 
qu’il y ait dans leur conduite une con- 
tradiétion auffi monftrueufe que celle 
de vivre comme ils vivent & d’avoir la 
foi. A peine cela fe comprend -il, &C 
dans ce prétendu fyftême il y a je ne 
fçais quoi de de fi violent , qu’il eft 
comme impoffible qu’on le puifle long- 
temps foutenir. Quand donc je vois un 
Chrétien auffi emporté , auffi fenfuel , 
auffi ambitieux qu’un païen & même 
au-delà d’un païen ; au lieu de dire , 
comme on dit communément , cet hom- 
me dément fa foi, je dirois prefque, cet 
homme n’a plus ablolument de foi , parce 
que s’il en avoit , je ne conçois pas qu’il 
pût la démentir fi univerfellement &. fi 
conftamment , & que croyant d’une 
façon, il agittoujours de l’autre. Quand 
je vois une femme du monde tranquil- 
le dans fes défordres , libertine dans 
fes conventions , fcandaleufe dans fes 
commerces & dans fes intrigues ; au lieu 
de dire , félon le langage ordinaire , 
cette femme a une foi loible & languif- 
fante , une foi ftérile & infruâueufe , 
je demanderois & je dirois , cette femme 
a-t-elle encore une étincelle de foi ? parce 
que je fuis perfuadé qu’il n’en faudroit 
pas davantage pour lui donner horreur 
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de fon état & pour l’en faire fortir. 

Ainfi raifonnerois-je , 6c ce feroit pour 
l'intérêt même 6c pour l’honneur de la 
toi. Car il lui feroit en quelque forte 
plus honorable que le commun des 
hommes fût réputé pour impie 6c pour 
être fans foi, que de palier pour en 
avoir une qui ne réfille à rien, qui ne 
furmonte rien, qui n’opere rien ; que 
dis- je ? qui laifle tomber dans les plus 
honteux dérèglements 6c dans les der- 
nières abominations. Et il ne faudroit 
point me répondre que ces pécheurs 
mêmes qui d’une part lé livrent à leurs 
pallions les plus déréglées , proteftent 
hautement d’ailleurs qu’ils ont la foi : je 
fçais, repliquerois - je , qu’ils le protes- 
tent ; mais la queftion eft de fçavoir ti 
l’on doit s’en tenir à ces protestations , 

& s’il n’eft pas plus julte de les réduire k 
la preuve que demandoit l’Apôtre Saint 
Jacques , Oflende mïhi fidem tiuim fine Jacob . 
operibus. Chrétiens, qui peut-être vous c . 2. 
glorifiez de ce que vous n’êtes pas, vou- 
lez- vous me faire connoître votre foi ? 
jultifiez-la , par où ? par vos oeuvres : 
car tandis que vous détruirez dans la 
pratique ce que vous profelTez de bou- 
che, tandis que je ne verrai point d’œu- 
vres, je me défierai toujours de vos 
paroles. Et n’eft - ce pas là , mes chers 
Auditeurs , que nous réduit l’iniquité du 
fiecle ? à ne pouvoir plus s’affurer de la 
foi des Chrétiens , à ne pouvoir plus dire 
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s’ils en ont , ou s’ils n’en ont pas , & à 
ne fçavoir plus ce qu’ils font ? N’eft-ce 
pas là l’état déplorable de ce qui s’ap- 
pelle parmi nous le monde ? Entrez dans 
les cours des Princes , defcendez dans les 
cabanes des pauvres ; aflillez , s’il fe peut, 
aux confeils fecrets des politiques de la 
terre ; parcourez les cercles & les affem- 
blées ; arrêtez-vous dans les temples & 
dans les lieux faints, par-tout vous de- 
manderez s’il y a de la foi , parce que 
par-tout vous ne trouverez que fcandale 
& débordement de moeurs : Putas 3 
ïnvenut fidem in terra ? 

Mais n’infiflons pas fur ce point da- 
vantage ; peut - être le libertinage pour- 
roit-il s’en prévaloir , & y trouveroit-il 
un prétexte pour s’autorifer. Car un 
des prétextes du libertinage , eft de pré- 
tendre que l’on ne croit point-& que l’on 
n’a point de foi ; & cela , pour avoir 
droit d’imputer les défordres de fa vie 
au défaut de perfuafion qui paroît une 
excufe honnête, au lieu de les impu- 
ter à la corruption du cœur. Recon- 
noiffons donc que de ce grand nombre de 
Chrétiens qui le perdent dans le monde , 
il y en a en effet plufieurs qui ont encore 
la foi : accordons-leur tout ce que nous 
pouvons leur accorder, fçavoir, que leur 
foi fubfifle ; donnons - leur cette confo- 
lation , qu’ils la puifTent conferver par- 
mi les excès d’une vie criminelle. L’E- 
glife ne leur difputc pas cet avantage , 
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elle a même voulu leur en maintenir la 
pofleflion par une décifion expreffe , en 
déclarant dans le Concile de Trente 
qu’une vie impure &. corrompue ne va 
pas toujours jufqu’à la deftruélion de 
la foi. Avouons -le avec elle : on peut 
être chrétien , & mauvais chrétien ; on 
peut avoir la foi , & agir Contre la foi ; 
mais alors la foi nous fauve-t-elle ? bien- 
loin de nous fauver , je dis que par un 
effet tout contraire elle nous condamne, 

&. c’efl la fécondé Partie. 

I L ne faut pas s’étonner , Chrétiens , II. 

que ce l'oit la même foi qui nous fauve Part. 
& qui nous condamne devant Dieu ; elle 
ne fait en cela que ce que fait Jefus-Chrift 
même, lequel étant l’auteur de notre 
falut , devient tous les jours par l’abus 
que nous faifons de fes mérites & de fa 

t race, l’auteur de notre perte éternelle 
l de notre réprobation. Ainfi la foi qui 
ne nous a été donnée que pour nous juf- 
tifier, ne laifle pas de lervir à nous 
condamner , félon les différentes maniérés 
dont nous nous comportons à fon égard , 

& les divers traitements qu’elle reçoit 
de nous. Mais encore pourquoi nous 
condamne- 1- elle ? comment ndus con- 
damne-t-elle ? Deux chofes qui me ref- 
tent à éclaircir, & qui demandent une 
attention toute nouvelle. 

Je dis que la foi nous condamne 
lorfque nous ne vivons pas félon fes 
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maximes , parce que vivant alors clans 
le cléfordre , nous la retenons captive 
dans l’injyftice , fuivant l’exprefiion de 
Saint Paul ; que nous lui enlevons le plus 
. beau fruit de fa fécondité qui font les 
bonnes œuvres , comme parlent Saint 
Hilaire & Saint Ambroife , & aue dans 
le l'entiment de l’Apôtre Saint Jacques , 
nous la faifons enfin mourir elle-même 
au milieu de nous. Or ne font-ce pas là 
autant d’outrages que nous lui faifons , 
& qu’elle doit venger , pour ainfi dire , 
en nous condamnant : Prenez garde : 
nous la retenons captive dans l’injuftice ; 
ce font les propres paroles du Maître des 
Rom. nations , Qui verïtatem Dei in injuflitid 
c. z. detinent ; ils tiennent , dit-il, comme dans 
les fers la vérité de Dieu. Or la vérité 
de Dieu n’eft en nous que par la foi ; & 
tandis que nous menons une vie corrom- 

1 >ue , il eft évident que nous faifons vio- 
ence à cette foi , que nous la tenons 
dans la fujétion & dans l’efclavage ; 
comment cela ? parce que nous ne lui 
donnons pas la liberté d’agir en nous 
comme elle voudrait & comme elle de- 
vrait. Dans la naiftance du Chriftianif- 
me, remarque Saint Bernard, lorfqu’il 
y avoit des perfccutions , la foi étoit 
libre , pendant que les fideles étoient 
captifs. Maintenant que les perfécutions 
ont cefTé , les fideles jouiflent d’une li- 
berté dont ils abufent, & la foi eft com- 
me enchaînée. Quel fujet pour nous de 
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confufion fit de condamnation ? Jufques 
dans les priions & dans les cachots les 
martyrs publioient la toi qu’ils avoient 
dans le cœur , & malgré les tyrans ils • 
confeïïoient hautement Jefus-Qnfft. Il 
eft bien étrange , lorlque l’Eglife eft dans 
une profonde paix , que la toi des Chré- 
tiens n’ait plus la meme liberté , &. que 
cette liberté lui foit ôtée par des Chré- 
tiens même , qui deviennent fes pro- 
pres perfécuteurs ; & qui lui font plus 
cruels que les infidèles , puifqu’ils la 
mettent dans une captivité où les infi- 
"deles n’ont pu la réduire : Qui verita- 
tem Dci in injuflitiâ detinent. Remar- 

? uez cette parole, in injuflitiâ : car Saint 
aul ne dit pas feulement que nous 
tenons notre toi captive , mais que nous 
la tenons captive dans l’injuftice , qui 
eft pour elle la plus honteufe & la plus 
odieufe fervitude. En efiet, cette foi eft 
toute fainte , & nous la faifons demeurer 
dans des âmes toutes criminelles ; elle eft 
toute pure & toute chafte , & nous la 
faifons habiter dans des âmes volup- 
tueufes & toutes fenfuelles : Qui verita- 
tem Dei in injujlitia detinent. Que fait 
donc la foi ? ah ! mes chérs Auditeurs , 
permettez - moi d’ufer de cette figure, 
notre foi ainfi traitée par nous- mêmes, 
ainfi déshonorée & profanée , s’élève 
contre nous ; elle demande à Dieu jus- 
tice , elle crie à fon tribunal , & ne 
doutons point que Dieu ne l’écoute , 
Domin. Tom . I, ' F 
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& qu’à notre ruine il ne prenne fes 
intérêts. 

D’autant plus coupables envers elle 8t 
plus condamnables, que par les déré- 
elenjents de notre vie » nous lui fai- 
sons perdre fes plus beaux fruits & (a 
plus heureufe fécondité. Car, comme 
nous l’avons déjà vu , la foi efl la 
fource de toutes les vertus , & une fource 
féconde qui produit fans cefle de nou- 
veaux fruits de grâce , ou qui les peut 
produire. En voulez-vous la preuve fen- 
fible ? fans parler de ces faints Patriar- 
ches de l’ancienne loi , & de leurs cem- 
vres merveilleufes , que l’Apôtre nous a 
fi bien marquées dans fon épître aux 
Hébreux, rappeliez en votre efprit tout 
ce qu’ont fait dans la loi nouvelle tant 
de martyrs de l’un & de l’autre fexe , tant 
de folitaires & de pénitents, tout ce que 
font encore tant de religieux dans le 
cloître, & tant d’ames vertueufes jus- 
qu’au milieu du monde. Remettez-vous 
le fouvenir de tout ce que vous avez 
entendu dire de leurs longues oraifons, 
de leurs fanglantes macérations , de leurs 
veilles & de leurs travaux, de leurs abf- 
tinences & de leurs jeûnes , de la fer- 
veur de leur zele & de la confiance in- 
fatigable avec laquelle ils ont pratiqué 
jufqu’au dernier foupir de leur vie toute la 
perfeélion de l’Evangile. Voilà les fruits 
de la foi ; voilà ce que la foi peut opé- 
rer en nous-mêmes & par nous-mêmes, 
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Car fi l’ardeur des fideles s’eft rallentie , 
la vertu de la foi ne s’eft point altérée ; 
elle a toujours les mêmes vérités à nous 
propofer , & dans ces mêmes vérités les 
mêmes motifs pour nous exciter. Mais 
nous , Chrétiens , vivant félon l’efprit du 
fiecle & félon la chair , nous étouffons 
ces fruits dès leur naiffance ; nous avons 
la foi , mais toute agiffante qu’elle eft, 
elle ne nous rend pas plus vigilants , 
pas plus exaéls dans l’ observance de nos 
devoirs , pas plus adonnés aux œu- 
vres de la piété ; c’eft une foi oifive & 
ftérile , parce que nous en arrêtons toute 
l’attion. 

' Nous allons même plus loin , nous 
la failons mourir , félon la penfée & l’ex- 
preflion de l’Apôtre Saint Jacques ; car 
ce qui vivifie la foi , ce qui en eft com- 
me l’efprit , ce font les bonnes œuvres. 

De même donc que le corps eft mort , 
dès-là qu’il eft féparé de lame qui lui 
donnoit la vie ; ainfi la foi doit être 
cenfée morte, dès-là qu’elle n’eft plus 
accompagnée des œuvres qui l’animoient: 

Sicut enirn corpus fine Jpiritu mortuum Jac ci 
efi : ita 6* fides fine operibus mortua a.v.atf. 
efi. Et à prendre la chofe dans un fens 
plus réel encore & fans figure , on peut 
dire que rien ne conduit plus direfte- 
ment ni plus promptement à l’infidélité 
& au libertinage de créance que le li- 
bertinage des mœurs : or après avoir 
été homicide de votre foi, que devez- 

F ij 


Digitized by Google 



I 


124 Sur la Foi 

vous attendre autre chofe qu’un juge- 
ment févere & rigoureux ! Oui , mon 
cher Auditeur, penfez bien à ces deux 
paroles , homicide de votre foi : voilà le 
grand crime dont on vous demandera 
compte un jour , & dont il faudra por- 
ter la peine ; c’eft alors que cette foi 
morte dans votre cœur , ou par l’inuti- 
Jité , ou même par le défordre de votre 
vie commencera tout-à-coup à revivre , 

3 u’elle reffufc itéra , qu’elle fe produira 
evant Dieu pour votre convittion ÔC 
pour votre condamnation. 

Je dis pour votre convi&ion ; car 
voulez -vous fçavoir , non pas préci- 
fément pourquoi , mais comment elle 
vous condamnera ? il eft aifé de vous le 
faire comprendre ; ce fera en vous con- 
vainquant de trois çhofes , fçavoir que 
vous pouviez vivre en chrétien , que 
vous deviez vivre en chrétien , & que 
vous n’avez vécu rien moins qu’en 
- chrétien. Trois convi&ions qui vous 
fermeront la bouche , & qui malgré 
vous , vous feront foufcrire vous - mê- 
me à l’arrêt de votre éternelle réproba- 
tion. Elle vous convaincra que vous pou- 
viez vivre en chrétien , parce que rien 
ne vous manquoit pour cela, ni lumières 
ni feeours : Ni lumières , puifqu’elle 
vous fervoit elle-même de maître , puif- 
qu’elle vous avoit révélé toutes fes véri- 
tés pour vous éclairer , puifqu’elle vous 
les laiioit entendre fans celte au fond 
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de votre cœur , tantôt pour vous exciter 
par l’efpérance , tantôt pour vous retenir 
par la crainte , tantôt.« pour vous engager 
par un faint amour, tantôt pour vous 
attirer par un folide intérêt , toujours 
pour vous inftruirc & pour vous tou- 
cher : Ni iecôurs , puifque dans le chrif- 
tianifme vous aviez toutes les fources de 
la grâce ; tant de facrements pour vous 
purifier , pour vous fortifier , pour vous 
réconcilier , pour vous nourrir & vous 
faire croître ; tant de minières du Sei- 
gneur dépofitaires de la loi de Dieu pour 
vous l’enfeigner , difpenfateurs destréfors 
de Dieu pour vous les dilïribuer , rem- 
plis de l’efprit de Dieu pour vous le com- 
muniquer , revêtus de toute la puiffance 
de Dieu pour vous fanétifier ; tant de 
bons confeils , d’exhortations pathétiques 
& véhémentes*, de falutaires exemples ; 
enfin tant de moyens dont le détail feroit 
infini, &dont l’ufage vous auroit imman- 
quablement fauvé. Or d’avoir connu & 
d’avoir pu , voilà pourquoi le mauvais 
ferviteur fera jugé avec plus de févérité , 
fera plus rigoureufement condamné , fera 
plus grièvement puni. 

Encore plus oigne des châtiments de 
Dieu , parce que la foi vous convaincra 
non-feulement que vous pouviez vivre 
en chrétien , mais que vous le deviez : 
car votre parole y étoit engagée ; vous 
l’aviez ainü promis à la face des autels , 
& fur les facrés fonts de baptême ; 
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vous aviez folemnellement renoncé au 
(kmon & à toutes fes oeuvres, renoncé 
au monde & à toutes Tes pompes, renoncé 
à la chair & à tous Tes defirs fenfuels ; 
on l’avoit dit pour vous , & dès que 
vous vous trouvâtes en état de le ra- 
tifier , vous l’aviez dit vous - même. 
Or ce n’eft point en vain qu’on promet 
à Dieu , & de tous les engagements il 
n’en eft point de plus inviolables que 
ceux que l’on contra&e avec un tel 
maître. Dès-là donc que vous vous étiez 
fournis à la foi , vous vous étiez fournis à 
la loi ; c’eft- à-dire, dès-là que vous aviez 
été honoré du carattere de chrétien , & 
que vous aviez commencé à porter le 
nom de chrétien , vous étiez conféquem- 
ment & indilpenfablement obligé à tous 
les devoirs du chrétien ; vous en étiez 
refponfable à votre foi & à Dieu même. 
Et en effet, pour développer encore mieux 
la chofe & la confidérer plus à fond , de 
toutes les çontradi&ion« n ^_ ce pas une 
«CS p tus groflieres, de ne pas agir comme 
l’on croit, ou de ne pas croire comme 
l’on agit ? Et de toutes les infidélités , 
n’eft - ce pas une des plus criminelles & 
des plus monftrueufes d’avoir renoncé en 

{ >rélence de Dieu , à l’enfer & à toutes 
es œuvres de ténèbres , qui font tant de 
.péchés proferits par la loi , & de les 
commettre impunément , volontaire- 
ment , habituellement ? d’avoir renoncé 
aux vaines pompes du tponde , & d’en 
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être adorateurs ; de les defirer unique- 
ment , d’y afpirer inceftamment , de les 
rechercher fans relâche , & de ne tra- 
vailler que pour cela' & qu’en vue de 
cela ? d’avoir renoncé à la chair , & de 
ne vivre que félon la chair , de n’écouter 
que fes pallions , & de fuivre aveuglé- 
ment toutes fes cupidités ? 

Voilà néanmoins de quoi la foi vous 
convaincra , & c’eft le dernier témoi- 
gnage qu’elle rendra contre vous ; je 
veux dire que pouvant vivre en chrétien , 
que devant vivre en chrétien , vous n’a- 
vez vécu rien moins qu’en chrétien ; 
car c’eft alors que développant tous fes 
principes & toutes fes maximes , elle les • 
comparera avec votre vie , ou que dé<- 
yeloppant toute votre vie, elle la com- 
parera avec fes maximes & fes principes. 
Or quelle oppofition entre l’un & l’autre ? 
Une foi qui n’enfeigne à l’homme que 
le mépris des biens terreftres & périlfa- 
bles, & une vie toute employée à les 
acquérir, à les confêrTGT , Z 2 CCU- 
inuler par tous les moyens , juftes ou 
injuftes qu’infpire une avarice infatiable ; 
une foi qui n’apprend à l’homme qu’à 
s’humilier , qu’à s abbaifler , qu’à fuir les 
honneurs mondains & les faufïes gran- 
deurs du fiecle, & une vie toute occupée 
de foins , de projets , d’intrigues , fou- 
vent très -criminelles pour l’avancement 
d’une fortune humaine ; une foi qui ne 
prêche à l’homme que mortification , 
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que pénitence , que détachement de foi- 
meme : & une vie paftee dans les jeux, 
dans les fpe&acles , dans les aflemblées 
& les parties de plaifirs, dans les plus 
honteuies voluptés; une foi de pratique 
& d’aélicn , & une vie dénuée de toutes 
les œuvres chrétiennes. Eft-ce donc ainfi 
qu’on eft chrétien ou qu’on vit en chré- 
tien ? eft-ce en ne failant rien de tout 
ce que la foi ordonne , & en faifant 
tout ce qu’elle défend ? Tels font les 
reproches que vous devez attendre de 
votre, foi ; & à des reproches fi bien 
fondés & fans nulle exeufe , que doit-il 
fuccéder autre chofe qu’un jugement fans 
miféricorde ? 

• Concluons , mes chers Auditeurs , par 
cette penfée avec laquelle je vous ren- 
voie , & que vous ne pouvez trop mé- 
diter : Il faut , ou que ma foi me fau- 
ve , ou que ma foi me condamne. Entre 
ces deux extrémités point de milieu ; 
fi ma foi n’eft pas le principe de ma 
jimiucattun , elle fera immanquable- 
ment le fujet de ma réprobation. Il ne 
tient qu’à moi qu’elle foit pour moi 
un moyen de falut , parce qu’il ne tient 

3 u’à moi d’en faire un ufage tel que je 
ois & tel que Dieu le demande : mais 
fi par ma faute ce n’eft pas un moyen de 
falut pour moi , ou que je me rende ce 
moyen de falut inutile par l’abus que j’en 
ferai , il ne dépend plus alors de moi que 
ce ne foit pas contre moi un moyen de 
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damnation , parce que c’eft un talent que 
Dieu m’a mis dans les mains pour lui en 
rendre compte & pour en retirer tout le 
fruit qu’il en attendoit. Ce feroit donc 
bien me tromper moi-même, de regar- 
der la foi que j’ai reçue , comme une de 
ces chofes indifférentes qui ne peuvent 
nuire lorfqu’elles ne fervent pas. Si ma 
foi ne me fait pas le plus grand de tous 
les biens , elle me fera le plus grand de 
tous les maux : c’eft à moi de prendre 
mon parti entre l’un & l’autre ; mais je 
n’ai que l’un ou l’autre à choifir. Que 
dis-je, &. y a-t-il là-dcffus à délibérer? 
y a-t-il à héfiter un moment , dès qu’il 
eft queftion de fe garantir d’une éternité 
malheureufe , & de fe procurer une fou- 
veraine félicité ? ' 

Ah ! Chrétiens , penfons fouvent aux 
accufations que formera contre nous & 
aux reproches que nous fera cette foi , 
quand nous comparoîtrons avec elle 
devant le tribunal de Dieu. C’eft à quoi 
nous ne faifons guere de réflexion 
maintenant ; mais quand la figure du 
monde fe fera évanouie , & que nous 
nous trouverons feuls avec cette foi en 
la préfence de Dieu , que lui répondrons- 
nous ? Voilà , mon cher Auditeur , à quoi 
nous devons-nous préparer tous les jours 
de notre vie. 11 vous en coûtera quelque 
fjjjétion , quelques violences , quelques 
efforts ; mais il vaut bien mieux fe con- 
traindre pour quelque temps, que de 
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s’expofer à un malheur qui ne doit ja- 
mais finir. Car , je le répété & je ne 
puis allez vous le faire entendre , s’il 
arrive que vous vous perdiez, ce fera 
dans votre foi même que vous trouve- 
rez votre plus cruel tourment. Vous 
n’aurez plus cette foi furnaturelle & di- 
vine qui eft un des dons de Dieu les plus 
précieux , c’eft une grâce dont Dieu vous 
dépouillera ; mais vous aurez encore le 
fouvenir de cette foi, mais vous aurez 
encore le caraéfere de cette foi, mais 
vous aurez encore toutes les connoiflan- 
ces que vous donnoit cette foi , & c’eft 
cela même qui fera votre fupplice. Vous 
aurez, dis -je, le fouvenir de cette foi 
qui vous enfeignoit de fi folides vérités 
que vous avez méprifées , qui vous don- 
noit de fi faintes réglés de conduite ^que 
vous n’avez pas fuivies , qui vous pro- 
mettoit de fi grandes récompenfes que 
vous n’avez pas pris foin de mériter, & 
ce fouvenir fera plus cuifant pour vous 
que tout le feu de l’enfer. Vous porterez 
encore tout le cara&ere de cette foi , c’eft- 
à-dire le caraélere du baptême, & ce 
caraétere fera le ligne à quoi les démons , 
minillres de la jullice de Dieu, vous 
difcemeront entre les réprouvés , pour 
exercer fur vous avec plus de fureur toute 
leur rage. Vous aurez encore toutes les 
connoilîances que vous dbnnoit cette 
foi , & ces connoilTancer fuppléeront au 
défaut de cette foi ; enforte que vous 
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croirez toujours Dieu comme les démons 
le croient , & que vous tremblerez com- 
me eux, que vous vous défefpérerez 
comme eux , que votre créance fera pour 
vous , comme pour eux , le fujet de 
votre confufion étemelle. 

Mais il feroit donc plus à fouhaiter de 
n’avoir jamais eu la foi ? oui , mes Frè- 
res , il feroit plus avantageux de ne 
l’avoir jamais eue, que de l’avoir profa- 
née par une vie criminelle ; mais cela 
même ne fera plus en votre pouvoir; 
car malgré vous il fera éternellement 
vrai que vous aurez été chrétiens , & il 
faudra éternellement porter la peine de 
ne l’avoir été que de nom & dans la fpé- 
culation, fans l’être de moeurs & dans 
l’a&ion. Pour prévenir ce reproche & 
l’affreux châtiment dont nous fommes 
menacés, quelle réfolution avons -nous 
à prendre ? point d’autre que de confer- 
ver la foi & de vivre félon la foi. Cette 
foi nous dit des chofes qui répugnent à 
nos fens , mais il s’y faut foumettre : 
elle nous dit que le monde eft notre plus 
dangereux ennemi , fuyons-le : elle nous 
dit de nous haïr nous -mêmes & de nous 
renoncer nous - mêmes , travaillons à 
acquérir ce faint renoncement , & prati- 
quons-le autant qu’il eft nécefTaire : elle 
nous dit de mortifier la chair par l’efprit 
& d’en réprimer les defirs , combattons- 
les généreufement & conftamment : elle 
nous dit d’être humbles jufques dans la 
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grandeur , d’être pauvres jufques dans 
l’abondance , d’être pénitents jufqu’au 
milieu des aifes & des commodités ; en- 
treprenons tout cela & venons à bout de 
tout cela. Nous aurons dans les fecours 
de la grâce & dans les motifs de notre 
foi, de quoi nous animer, de quoi nous 
fortifier , de quoi nous rendre tout facile. 
Demandons - les avec confiance ces fe- 
cours , & Dieu ne nous les refufera pas. 
Ayons -les continuellement devant les 
yeux, ces motifs, & ils nous foutien- 
dront ; alors nous mériterons d’entendre 
un jour de la bouche de Jefus-Chrift 
ce qu’il dit au Centenier de notre Evan- 
gile : Sicut credidifti } fiat ùbi : qu’il vous 
loit fait comme vous avez cru. Vous 
avez fait valoir le talent que je vous avois 
confié , vous avez rendu votre foi fertile 
en bonnes œuvres & agifiante ; venez en 
recevoir la récompenfe. Vous avez mar- 
ché par le chemin qu’elle vous traçoit , 
vous l’avez fuivi & vous y avez perfé- 
véré ; venez prendre pofleflion de mon 
Royaume célefte , qui eft le terme où 
elle vous appelloit & où vous jouirez 
d’une félicite éternelle , 8tc. 
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SERMON 

POUR 

LE QUATRIEME DIMANCHE 

APRÈS L’ÉPIPHANIE. 

Sur les Afflictions des J ujles & la. 
Prof’pcrité des Pécheurs. 


Afeendente Jefu in naviculam , fccuti finit 
eum difcipnli ejus : & ccce motus magnas 
fa£lus eft in mari, ita lit navicula operire- 
tur flu&ibus. Ipfe verô dormiebat; & fuici- 
taverunt eum difcipnli ejus , diccntcs : 
Domine , falva nos , perimus. Et dicit eis : 
Qiiid timidi cftis , modicæ iidei J 

Je fus étant entré dans une barque , fes 
difciples le fuivirent , 6* aujfi - tôt il 
s'éleva fur la mer une grande tempête ; 
enforte que la barque étoit couverte de 
flots. Lui cependant dormoit , & fes 
difciples le réveillèrent , en lui difant : 
Seigneur , fauve { - nous , nous allons 
périr. Jefus leur répondit : Pourquoi 
craigne ç - vous 3 hommes de peu de foi ? 
En Saint Matth. ch. 8. 

V oila, Chrétiens , une image bien 
naturelle de ce qui Te pafTe tous les 
jours à nos yeux 6c parmi nous. Il femble 
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3 ue le Saint - Efprit en nous la traçant 
ans cet Evangile , ait expreffément vou- 
lu nous reprélenter un des plus grands 
myfteres de la conduite de Dieu fur les 
hommes , & en faire le fujet de notre inf- 
tru&ion. Les Difciples de Jefus-Chrift , 
c’eft-à-dire les juftes & les élus de Dieu , 
vivent dans le monde , que nous pouvons 
confidérer comine une mer orageufe , 
& s’y trouvent embarqués par les ordres 
même de la providence ; Dieu eft avec 
eux & ne les quitte jamais ; il les fuit 
dans toutes leurs voies, il les éclaire & 
les foutient : mais du relie , à en juger 
par les apparences , on diroit en mille 
rencontres qu’il s’en éloigne , qu’il les 
oublie , qu’il les abandonne , qu’il eft 
à leur égard comme endormi : lpfe verà 
dormiebat. 11 permet qu’ils foient affaib- 
lis & battus des plus violents orages , 
qu’ils foient expolés aux plus rudes ten- 
tations , qu’ils foient affligés & prefque 
accablés des miferes de cette vie. Or 

a ui croiroit alors qu’il y a une Provi- 
ence qui prend foin de leurs perfonnes , 
ou qui ne croiroit pas au moins que 
cette providence eft enfevelie dans un 
profond fommeil , & qu’elle ignore leurs 
befoins , fur - tout lorfqu’on voit les 
impies profpérer fur la terre , vivre dans 
le calme , tenir les premiers rangs , jouir 
de l’abondance , être en poffeflion de 
tout ce qui s’appelle fortune & bonheur 
humain ? C’eft en vue de ce partage fi 
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arprenant & fi peu conforme à nos 
lées , que David s’écrioit & difoit à 
Dieu : Exurge , quare obdormis , Domi- Pf. ^ 
e ? levez-vous , Seigneur , & pourquoi 
lemeurez-vous dans cette efpece d’affbu- 
ifTement ? Et c’eft ainfi que nous lui 
lifons encore nous -mêmes comme les 


Vpôtfes : Domine , falv a nos , périmas ; 
lé Seigneur , où êtes-vous ? nous pé- 
i fions & vous nous délaiflez -, tous les 
naux viennent nous accueillir , & il 
emble que vous y foyez infenfible. Mais 
. cela , Chrétiens , point d’autre ré- 
ionfe de Ja part de Dieu que celle de 
efus - Chrift à fes Difciples effrayés & 
onftemés : Quid timidi e/iis , modictz 
Idei ? où eft votre foi ? où eft la con- 
iance que vous devez avoir en votre 
Dieu ? que craignez-vous quand je fuis 
.vec vous ? Myitere de la providence , 
lont je veux aujourd’hui , mes chers 
Auditeurs , vous entretenir & dont il 


:ft d’une importance extrême que vous 
oyez inftruits. Ce n’eft point précifé- 
nent aux pécheurs que j’ai a parler ; c’eft 
lux âmes fidelles , c’eft aux prédeftinés- 
lu Seigneur , c’eft à ceux qui font état 
le le lervir, & qui tout attachés qu’ils 
ont à fon fervice , voient fouvent tom- 
ber fur eux tous les fléaux du Ciel , tan- 
lis que les mondains paflent leurs jours 
dans le plaiftr & dans la joie. Je vais là- 
leflùs les raflùrer & les confoler après 
}ue nous aurons demandé le fecours du 
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Saint - Efprit par l’interceiîion de Marie. 
Ave Maria. 

/ " 

C ’Est de tout temps que la foi des 
Chrétiens a été troublée, & leur con- 
fiance en Dieu ébranlée , de voir les mé- 
chants dans la profpérité & dans le repos , 
pendant que les juftes font dans l’adver- 
fité & dans le travail. Ce partage , à 
ce qu’il paroît , fi injufte , a toujours 
été , pour ainfi dire , le fcandale de la 
providence. Car de là lés pécheurs ont 
pris fujet de triompher infolemment 
dans la vie ; & de là les plus gens de 
bien fe font relâchés dans le chemin de 
la vertu : de là même les plus grands 
Saints en font venu prefque jufqu’à for- 
mer des doutes au préjudice de leur foi. 
pyi/. Ecoutez - en parler David : Mei autem 
2, penè moti funt pedes , penè effuji funt 
grejfus mei. Pour moi, difoit-il, je le 
confeffe , j’ai fenti ma foi chanceler ; 
& quelque folide que fût le fondement 
de mon efpérance , je me fuis vu fur 
le point de fuccomber : & pourquoi ? 
parce qu’il s’eft élevé dans mon cœur 
un mouvement de zele & d’indigna- 
tion , à la vue des pécheurs qui goûtent 
la paix, qui réuffiffent dans leurs def- 
feins , qui établirent leurs maifons , à 
Ibid, r 11 * r ‘ en ne manque dans la vie : Quia [e- 
lavi fuper iniquos , pacem peccatorum vi- 
dens. En effet, ai-je dit, comment efl-il 
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3ofîible qae Dieu fçache ce qui Te parte 
ci-bas, 8c comment puis-je croire qu'il 
7 prenne garde ? Quomodo fcit Dcus , 6* *bid. 
•fl fcientia in exccljo ? Les libertins Sc les 
mpies font les plus heureux, les plus 
îonorés, les plus riches : Ecce ipfi pec- dbid, 
atores & abundantes in ftzculo obtinue- 
unt divitias. D’où j’ai prefque conclu, 
joute le même Prophète , qu’il m’étoit 
lonc inutile de confcrver mon cœur dans 
innocence , 8c d’avoir les mains nettes 
le toute injuftice : Et dixi , erpo fine caufd Ibid, 
uflificavi cor meum , & luvi inter inno- 
entcs manus meus. Ainrt parloit le plus 
tint Roi du peuple de Dieu , Sc c’étoit 
e reproche que faifoient les païens aux 
deles. Quel Dieu fervez - vous , leur , 
ifoient ces idolâtres ? où eft l'a juftice 
nvcrs vous 8c fa bonté ? il vous voit 
auvres 8c languifiants , 8c il ne prend 
ul foin de vous : eft-ce qu’il ne le peut 
u qu’il ne le veut pas ? fi c’eft impuif- 
mce, il n’eft pas Dieu, 8c aufli peu 
eft-il, fi c’eft infenfibilité. Vous vous 
romettez l’immortalité dans un autre . . 
tonde que celui - ci ; mais quelle appa- 
:nce qu’un Dieu que vous vous figurez 
Tez pu i (Tant 8c aflez bon pour vous 
ilùfciter après la mort, ne vous fecou- 
it pas dans la vie ? Cependant vous 
moncez à tous les plaifirs, vous ne 
enez point à nos Ipectacles , vous fouf- 
ez la faim 8c la foif, vous endurez les 
us rigoureux tourments ; d’où il arrive 
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gue vous ne jouiffez ni de la vie pré- 
lente où vous êtes , ni de cette vie fu- 
ture & imaginaire que vous attendez. A 
cela les Peres faifoient diverfes réponfes : 
la plupart nioient la fuppofition , pour 
établir une vérité toute oppofée ; car ils 
foutenoient que jamais les juftes ne font 
malheureux fur la terre , & que jamais 
les impies, n’y goûtent un véritable 
bonheur. Intelligat homo , difoit Saint 
Auguftin, nunquam Deus per mit tit malos 
effe felices. Que l’homme s’applique à 
bien comprendre ceci : jamais Dieu ne 
permet que les méchants foient heu- 
reux ; ils pafTent néanmoins pour l’être , 
ajoutoit ce faint Dotteur, mais on ne 
les croit heureux que parce qu’on ignore 
en quoi confifte la vraie félicité : Ideb 
malus felix putatur , quia quid fit féli- 
citas ignoratur. Et il n’en faut point 
juger par de certains dehors. Tel , dit 
Saint Âmbroife , me paroît avoir la 
joie dans le coeur , dont le cœur eft 
déchiré de mille chagrins ; il eft à fon 
aife félon mon eftime , mais dans fon 
idée & en effet il eft miférable : Meo 
ajfeftu beatus e(l , & fuo , mifer. C’eft 
ainfi , dis-je , que les Peres s’en expli- 
quoient. Mais , Chrétiens , je prends la 
chofe tout autrement ; ne dilputons point 
aux impies & aux pécheurs la poffef- 
fion des joies humaines , & convenons 
que les juftes font aufli malheureux dans 
le temps que les mondains le penfent. 
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Cela pofé , je prétends que nous fommes 
toujours coupables , fi nous nous défions 
de la divine providence qui l’a ordonné 
de la forte ; & pour vous en convaincre , 
j’avance deux propofitions qui renfer- 
ment tout ce qu’on peut dire de plus 
folide fur cette matière & qui partage- 
ront ce difcours. Je foutiens d’abord 
que dans cette conduite de Dieu il n’y 
a rien qui doive ni qui puilfe ébranler 
notre foi ; c’eft la première Propofition 
& la première Partie. Je dis plus, & je 
foutiens meme que cette conduite de 
Dieu a de quoi établir & confirmer 
notre foi ; c’eft la fécondé Propofition 
& la fécondé Partie. Développons l’une 
& l’autre , & ne croyez pas que je 
veuille là-deflus m’arrêter à de vaines 
fubtilités ; j’ai des preuves à produire 
également fenfibles &. touchantes. Com- 
mençons. 

S A IN T Auguftin dit un beau mot , T* 
que les fecrets de Dieu doivent nous P ART* 
imprimer du refpett , doivent nous Ten- 
dre attentifs à les confidérer, doivent nous 
exciter à en faire la recherche , autant 
que l’humilité de la foi nous le permet; 
mais qu’ils ne doivent jamais trouver 
d’oppofition dans nos efprits , & qu’il ne 
nous appartient pas d’en vouloir juger 
ni d’entreprendre & de les contredire : 
Secretum Del intentos nos habere debet , y} U çr U f} 
non adverfos. Y oilà , mes chers Auditeurs, ° J * 
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une maxime bien chrétienne & bien 
importante ; car un des plus grands 
délordres de notre efprit , eft de fe 
révolter d’abord contre tout ce qui pa- 
roît contraire à nos lumières & à nos 
vues ; & c’eft de ce principe que pro- - 
cedent toutes les erreurs où nous tom- 
bons à l’égard de Dieu : or écoutez 
comment je me fers de la maxime du 
faint Do&eur , pour établir ma pre- 
mière propofition touchant ce partage ft 
inégal des biens & des maux de cette 
vie , qui fait que les juftes fouffrent , 
pendant que les impies profperent. Je 
prétends qu’il n’y a rien en cela qui 
doive troubler notre foi ; & en effet , 
quand je ne verrois nulle raifon de cette 
conduite de Dieu , quand ce feroit un 
abyme où je ne découvrirois rien , & 
que mon efprit s’y perdroit , ma foi n’en 
oevroit point être altérée , & tout ce que 
j’aurois à faire , ce feroit de m’écrier avec 
Saint Paul, ô altituio ! & de reconnoî- 
tre que c’eft un fecrçt de la providence 
que je dois adorer , & non pas péné- 
trer. Ainft quand je ne conçois pas l’au- 
gufte & incompréhenfible myffere d’un 
Dieu en trois perfonnes , je ne crois 
pas dès-lors avoir droit de le révoquer 
en doute ; je ne crois pas pouvoir con- 
clure : il n’y a donc point de Dieu , il 
n’y a donc point de fouverain Etre ; mais 
je conclus que ce fouverain Etre eft au 
deflùs de toute intelligence humaine , 
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Si. je n’en demeure pas moins inviola- 
blement attaché à ma créance. Pourquoi 
ne ferais - je pas ici le meme ? & quand 
il s’agit d’un point qui regarde la pro- 
vidence de Dieu & la conduite dans le 
gouvernement du monde, pourquoi en 
voudrais - je douter , & pourquoi me 
troublerais -je, parce que je ne le com- 
prends pas ? 

Car enfin, j’ai d’ailleurs mille preu- 
ves qui me convainquent qu’il y a une 
Providence dans l’Univers , & que tout 
ce qui arrive fur la terre efl de l’ordre 
de Dieu. Je n’ai qu’à ouvrir les yeux, 
je n’ai qu’à contempler le Ciel , je n’ai 
qu’à confidérer toutes les créatures ; il 
n’y en a pas une qui ne me rende té- 
noignage de cette vérité , & qui n’en 
oit pour moi une démonftration. Les 
)aïens & les barbares l’ont reconnue , 
k je ferais plus infidèle que les infidèles 
nême fi je refufois de my foumettre : 
:ependant contre tous ces témoignages 
1 fe forme une difficulté dans mon efprit. 
i’il y a une providence , me di s - je à 
noi - même , comment fouffre-t-ejle que 
es juftes foient opprimés , & les impies 
xaltés ? Voilà ce qui me fait peine. 
)r je vous demande , Chrétiens , eft-il 
aifonnable que pour cette feule diffi- 
ulté , je me départe d’un principe je 
oi aufli infaillible & auffi folidem e n t 
tabli que l’eft celui d’une Providenc ; 
ic que parce qu’il y a un certain point 
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où la conduite de cette Providence fur 
les hommes me paroit obfcure , je la 
tienne pour douteufe , & j’ofe même 
ablolument la rejetter ? N’elt-il pas plus 
jufte que j’oppofe à la difficulté qui 
m’embarrane toutes les maximes de ma 
foi & toutes les lumières de ma raifon ; 
& que n’ayant pas allez de vue pour 
approfondir le myllere de cette Provi- 
dence fi rigoureule , ce femble , à l’égard 
des juftes , & fi libérale envers les pé- 
cheurs , je me réferve à le connoître un 

S ur dans fa fource , c’eft-à-dire dans 
ieu même ? 

Et c’elt-là auffi que le Prophète royal 
en revenoit , après avoir conlelTé devant 
Dieu qu’il n’entendoit rien à ce procédé , 
& qu’un traitement fi peu conforme aux 
mérites des uns & à l’iniquité des au- 
tres , pafloit toutes fes çonnoiflances 
& confondoit toutes fes idées. J’elpere 
bien, difoit - il , Seigneur, que vous me 
découvrirez là -denus l’ordre de vos 
jugements, & que vous me ferez voir, 
comme dans un miroir les raifons 
fecrettes que vous avez eues de difpofer 
ainfi les chofes ; alors je fçaurai pour- 
quoi vous avez permis que ce jufte fût 
vexé & perfécuté, & que le crédit de 
cet impie l’emportât fur l’innocence & 
la vertu ; que cet homme de bien n’eût 
aucun fuccès dans fes entreprifes , & 
que ce mondain fans foi & fans cons- 
cience réufsit dans tous fes deffeins ; 
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}ue cette femme pieufe & remplie 
l’honneur paflât fes jours dans l’amer- 
nme & dans de mortels déplaifirs , & 

:jue cette autre idolâtre du monde & 
ivrée à fes payions menât une vie douce 
S L commode. Vous nous apprendrez, à 
non Dieu , quels étoient les reflorts de 
:out cela ; & par un feul rayon de la 
umiere que vous répandrez dans nos 
îfprits, vous diflîperez tous les nuages , 
vous ferez évanouir tous les doutes 
jui naiflent maintenant malgré nous 
:ontre votre adorable Providence. Je 
ne figurois , qu’à force de réflexions 
k de confldérations , je pourrois dès 
:ette vie démêler cet embarras , & fon* 

1er les impénétrables confeils de votre 
agefle ; Exijlimabam ut cognofcerem Pf a l 
wc : mais je me trompois bien , & je j 2 . " 
ne fuis bien apperçu que je m’arrêtois ' 
l d’inutiles recherches ; Labor efl ante Ibid, 
ne. D’où j’ai conclu qu’il falloit atten- 
Ire que je fùflfe entré dans votre fanc- 
naire, & que je vifle où fe dévoient termi- 
ner les efpérances des uns & des autres, 

Donec intrem in fanftuarium Dei & in- Ibid; 
elligam in novijjîmis eorum. Voilà com- 
nent raifonnoit ce faint Roi , & c’étoit 
’efprit de Dieu qui lui infpiroit ce fen- 
liment. 

Mais là-deflùs , mes chers Auditeurs ; 
nous n’en fommes pas encore après tout 
réduits à 'a Ample foumiflïon & à la 
feule obéiflance de la foi j nous avons 
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fur cc myftere de quoi contenter notre 
efprit ; autant & peut-être plus que fur 
aucun autre ; & c’eft par où nous deve- 
nons tout- à -fait inexcufables , quand 
nous nous troublons & que nous tom- 
bons dans la défiance , parce que nous 
voyons les juftes affligés, & cjue les 
pécheurs ont toutes les commodités & 
toutes les douceurs de la vie ; car nous 
trouvons nous -mêmes des raifons qui 
nous juftifient parfaitement la conduite 
de Dieu , & qui nous perfuadent que 
Dieu a fait fagement d’en ufer de h forte.' 
Or fi moi avec un efprit plein d’erreurs 
& de ténèbres , je découvre néanmoins 
des raifons pour cela , ne dois - je pas 
être convaincu que Dieu en a de plus 
folides encore & de plus relevées que 
je ne vois pas ; & ces raifons de Dieu 
que je ne vois pas , mais que je con- 
jefture des miennes , ne doivent - elles 
pas calmer mon cœur & le raflùrer? 
Tout ce qui me refte donc , c’eft de 
fuivre le confeil de Saint Auguftin & 
de m’appliquer non pas à connoitre plei- 
nement , ' mais du moins à entrevoir le 
fecret de Dieu, afin que ce que j’en puis 
appercevoir m’apprenne à juger de ce 
qui échappe à ma vue, & que l’un & 
l’autre affermifle ma confiance. Sécré- 
tion Dei intentos nos habere débet , non 
adverfos. 

■ Mais qu’eft-ce en effet que j’en ap- 
perçois de ce fecret de Dieu , & quelles 

font 


- 1 
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font les raifons que je pals imaginer 
d’un partage qui femble choquer la rai- 
fon même ? V ous me le demandez , 
Chrétiens , & fans une longue difcufhon , 
voici celles qui fe préfentent d’abord à 
moi : Que Dieu veut éprouver fes élus , 
& leur donner occafion de lui marquer 
par leur confiance leur fidélité ; que 
Dieu , félon la comparaifon du Prophète 
Roi , veut les purifier par le feu de la 
tribulation , comme l’on épure l’or dans 
le creufet ; que Dieu veut aflurer leur 
falut , & les mettre à couvert du danger 
inévitable q*i fe rencontre dans les 
profpérités du fiecle ; que Dieu par une 
aimable violence , dit Saint Bernard , 
veut les forcer en quelque forte , de fe 
tenir unis à lui , en leur rendant tout le 
refie amer , & ne leur offrant par-tout 
ailleurs aue des objets qui leur infpirent 
du dégoût ; que Dieu veut leur fournir 
une continuelle matière de combats , 
afin que ce foit en même temps pour 
eux une continuelle matière de triom- 
phe , & par conféquent de mérite ; que 
tout jufles qu’ils font , ils ne laillent pas 
d’être redevables à Dieu par bien des 
endroits , puifque le plus jufle , comme 
parle Salomon , tombe jufqu’à fept fois 

f >ar jour ; mais que Dieu d’ailleurs veut 
es punir en pere & non en juge , & pour 
cela qu’il les châtie en ce monde , félon 
fa miféricorde , afin de ne les pas punir, 
l’autre félon fa juflice. A s’en tenir là % 

Dom 'm, %m, /. G. 
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mes chers Auditeurs , & fans vouloir 

Î énétrer plus avant dans les defleins de 
)ieu , n’eft - ce pas aflez pour foutenir 
la foi du jufte , & une feule de ces rai- 
fo-ns ne fuffit-elle pas pour lui fervir de 
défenfe & le fortifier contre les plus 
rudes attaques ? Que Dieu donc ordonne 
félon qu’il lui plaît , qu’il détruife & qu’il 
renverfe , qu’il abaifi'e & qu’il humilie , 
qu’il frappe à fon gré , jamais le jufte 
n’aura que des bénéai&ions à lui rendre ; 
& s’il penfoit à fe plaindre , ce feroit bien 
alors que Dieu pourroit lui faire le même 
reproche que ht le Sauveur du monde 
à Saint Pierre : Modicce fidei , quare du- 
bitajli ? Homme aveugle , laiflez agir 
votre Dieu , il vous aime , & il fçait ce 
qui vous convient ; s’il vous traite main- 
tenant avec rigueur , ce n’eft qu’une 
rigueur apparente ; & tout fenfibles que 
peuvent etre les coups que fon bras vous 
porte , c’eft fon amour qui le conduit. 

Penfées touchantes & puiflants mo- 
tifs d’une confolation toute chrétienne ! 
Dans ce vafte & nombreux Audi- 
toire , il eft impoflible qu’il ne fe 
rencontre bien de ces âmes chéries de 
Dieu , & que Dieu toutefois aban- 
donne aux traverfes & aux difgraces 
du monde. Or c’eft à moi de leur faire 
goûter ces vérités : c’eft à moi , mes chers 
Auditeurs , de vous relever par là de 
l’abatement où vous jette peut - être 
l’état de pauvreté , l’état d’humiliation , 
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l’état de fouffrances qui vous accable 
& qui vous rend la vie fi ennuyeufe & fi 
pénible : c’eft à moi , comme prédica- 
teur évangélique , de vous faire trouver 
tout l’appui néceflaire dans votre foi. 

Car je ne fuis point feulement ici pour 
vous reprocher vos infidélités , ni pour 
vous remplir d’une terreur falutaire des 
jugements éternels : je l’ai fait félon les 
occurrences , je le fais encore , & je ne 
puis alliez bénir le Ciel de l’attention 
que vous donnez à mes paroles , on 
plutôt à la parole de Dieu que je vous 
annonce. Mais l’autre partie de mon 
devoir eft de vous confoler dans vos 

Î eines ; & puifque je tiens la place de 
efus-Chrilt , qui vous parle par ma 
bouche , 8c dont je fuis l’ambaffadeur 8c 
le miniftre , Pro Chrijlo legutione fun- 2 . Cor . 
gimur , c’eft à moi de vous dire au]our- c. ./ 
a’hui ce que ce divin Sauveur difoit au 
peuple : Venite ad me omnes qui laboratis Matth. 
& oncrati ejlis , & ego reficiam vos ; c. il. 
Venez, âmes trilles & affligées ; venez , 
vous qui gémilfez fous le poids de la 
mifere humaine & dans la douleur , 
venez à moi. Le monde n’a pour vous 
que des mépris & des rebuts , & vous 
en éprouvez tous les jours l’injuftice : 
les plus déréglés & les plus vicieux y 
font la loi aux plus juftes , & c’eft ce 
qui vous flétrit le cœur & qui vous rem- 
plit d’amertume. Mais encore une fois , 
venez ; & fans rien changer à votre 
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condition , je l’adoucirai : Venite , 6* 
ego reficiam vos. Je ne fuis qu’un homme 
foible comme vous , & plus foible que 
vous ; mais avec la grâce de mon Dieu , 
avec l’onéfion de fa parole & les maxi- 
mes de fon Evangile , j’ai de quoi vous 
rendre inébranlables au milieu des plus 
violentes fecoufles : j’ai de quoi réveiller 
toute votre foi & de quoi ranimer toute 
votre efpérance ; de quoi vous apprendre 
à ne rien defirer de tout ce que le monde 
a de plus flatteur & de quoi vous faire 
connoître le précieux avantage d’un 
état, où Dieu veille avec d’autant plus 
de foin fur vous & d’autant plus d’amour, 
qu’il femble moins ménager vos intérêts 
& moins vous aimer. 

Car pour reprendre avec ordre & pour 
mieux développer ce que je n’ai fait 
encore que parcourir, & ce qui demande 
toutes vos réflexions , puifque ce doit 
être pour vous comme un tréfor & un 
fonds inépuifable de patience , je dis 
que fx Dieu traite le jufte avec une févé- 
rité apparente , que s’il l’afflige , c’efl 
pour l’éprouver. Àinfx s’en explique-t-il 
en mille endroits de l’Ecriture , où il 
déclare en termes formels que c’eft un 
des offices de fa Providence , & que par 
cette raifon il laifTe tomber fes fléaux 
fur ceux qui le fervent , encore plus que 
fur les autres : de forte que l’affli&ion 
dans le texte facré eft appellée com- 
munément épreuve ou tentation , & 


Digitized by Google 



ET LA PROSP. DES PECHEURS. 14 f 

que fuivant le même langage , ce que 
le Saint - Efprit appelle tentation n’eft 
autre chofe que l’affliélion. C’etoit la 
belle & folide réponfe que faifoit un 
des plus zélés défcnfeurs de la loi 
chrétienne , aux idolâtres & aux infi- 
dèles , lorfqu’ils lui reprochoient l’ex- 
trême abandon où l’on voyoit le peuple 
fidèle , & qu’ils prétcndoient de là tirer 
une conféquence ou contre le pouvoir , 
ou contre la miféricorde du Dieu que 
nous adorons, Vous vous trompez, leur 
difoit-il : notre Dieu ne manque ni de 
moyens ni de bonté pour nous fecourir : 

J) eus ille nofler 3 quetn colimus , necnon Minitt. 
potefl fubvenire > nec defpicit. Mais que Félix . 
fait-il ? il nous examine chacun en par- 
ticulier ; & à quoi fe réduit cet examen ? 
à nous priver des biens de la vie &c à 
nous tenir dans l’adverfité : Sed in adver- 'ldcmi 
fis unumquemque explorât. Ces paroles 
font remarquables : Dieu fonde le coeur 
de l’homme , il l’interroge , par où*? 
par les foufirances & les atHi&ions , 

Vitarn hominis fcifcitatur. Comme fi 
Dieu difoit au jufte : déclarez - vous , 

& faites-moi voir ce que vous êtes ; je 
ne l’ai point encore bien fçu jufqu’à 
préfent , & je veux l’apprendre de vous- 
même. Tandis que vous avez été heu- 
reux fur la terre , & que vous y goûtiez 
le calme & la paix , vous me l’avez dit , 
il eft vrai , que vous vouliez être à moi , 
mais on ne pouvoit guere compter 
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alors fur votre témoignage. Dans cet 
état de profpérité , vous ne vous con- 
noiffiez pas encore allez bien , & vous 
ne pouviez juger furement à qui des deux 
vous étiez , ou à moi ou à vous-même : 
mais maintenant qu’un revers a troublé 
toute la douceur de votre vie , main- 
tenant que vous êtes dans l’infirmité , 
dans le befoin , & que tous les maux 
font venus , ce fembie , vous aflaillir , 
c’eft en cette fituation que vous pouvez 
me donner des affnrances de votre foi , 
& que je puis faire fond fur votre parole. 
Si donc je vous vois perfévérer dans mon 
fervice , fi je vous entends au pied de 
mon autel me faire toujours les mêmes 
proteflations d’un attachement inviola- 
ble , je vous écouterai & je vous croi- 
rai ; car un amour ainfi éprouvé ne 
doit plus être fufpeét. A cela que 
pouvons - nous répondre , Chrétiens 
Auditeurs ? Si Dieu ne met pas l’impie 
à de pareilles épreuves , de quel fenti- 
ment , à la vue de fon prétendu bon- 
heur , devons-nous être touchés ? efl- 
ce d’une envie , ou n’efl - ce pas plutôt 
d’une horreur fecrette , puifque fi Dieu 
l’épargne , c’efl que Dieu ne le juge plus 
digne de lui , c’elt que Dieu ne s’intéreffe 
plus en quelque forte à le former pour 
lui *c’efl que Dieu le regarde comme 
un faux métal que l’ouvrier aban- 
donne , au lieu qu’il jette l’or dans la 
fournaife , &. qu'il le fait palier par le 
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feu. Delà cette falnte priere que David 
faifoit à Dieu : Proba me , Domine , & pj] 
tenta me : Ah ! Seigneur , éprouvez-moi , 

& ne me refufez pas la confolation & 
l’ineftimable avantage de pouvoir vous 
montrer qui je fuis , & quelles font pour 
vous les véritables difpofitions de mon 
cœur ; mais parce que je ne puis mieux 
vous les faire connoitre qu’en fouffrant , 
frappez , brûlez & me confumez , s’il le 
faut , de miferes & de peines ; je confens 
à tout : Ure renes meos. 

Nous y devons confentir nous-mêmes , 
mes Freres , d’autant plus aifément , 
qu’un autre deffein de Dieu fur le jufte 
affligé , eft de le purifier de toutes les 
. affeaions de la terre. En effet , fi les 
profpérités temporelles étoient attachées 
a la vertu , nous ne fervirions Dieu 
que dans cette vue , & par conféquent 
nous ne l’aimerions pas pour lui-même. 
C’eft ce que Saint Auguftin a fi bien 
obfervé , & fur quoi il raifonne fi foli- 
dement & avec fa fubtilité ordinaire. 
Quand vous voyez , dit-il , les ennemis 
de Dieu & les libertins dans l’état 
d’une riche fortune , vous y êtes fenfi- 
bles , & vous vous dites à vous-mêmes : 
il y a fi long-temps que je fers Dieu , que 
j’accomplis fes commandements & que 
je m’acquite de tous les exercices de 
la religion ; cependant mon fort eft 
toujours le même , mes affaires n’en 
ont pas une meilleure iflue , & il femble 
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au contraire que Dieu prenne à tâche 
de les arrêter & de les renverfer ? Ceux- 
ci vivent dans le crime , (ans réglé , fans 
retenue , fans piété , & avec cela ils ne 
laiiïent pas de jouir d’une fanté flor if- 
fan te , d’accumuler biens fur biens , 
d’être -honorés & diftingués : Mais 
reprend ce faint Doéieur , c’étoit donc 
là ce que vous cherchiez : Talia ' ergo 
auœrebas ? c’étoit donc pour la fanté du 
corps , pour les biens du monde , pour 
les honneurs du fiecle que vous vou- 
liez plaire à Dieu. Or voilà juftement 
pourquoi il étoit convenable que Dieu 
vous en privât , afin que vous apprifliez 
à l’aimer , non pour ce qu’il donne aux 
hommes , mais pour ce qu’il eft en lui- 
même. Car fouvenez - vous , ajoute le 
meme Pere , que fi vous êtes jufte , 
vous vivez dans l’état de la grâce & 
dans l’ordre de la grâce ; comme donc 
cette grâce eft toute gratuite de la part 
de Dieu , elle vous engage à aimer Dieu 
d’un amour gratuit ; Si ideo gratïam tïbi 
dédit De us 3 quia gratis dédit, gratis ama; 
&. vous ne devez point l’aimer pour 
une autre récompense que lui -même , 
puifqu’il veut être lui - même toute 
votre récompenfe : Noli ad prœmium 
diligere Deurn , qui ipfe eft prœmium 
tuum. Les biens de la terre rendroient 
votre amour mercénaire ; & fi vous 
vous plaignez quand Dieu vous les 
refufe ou qu’il yous les enleve , vous 
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faites voir par là que ces biens vous 
font plus chers que Dieu même , & par 
conféquent que vous ne méritez pas de 
le pofîéder. 

Biens tellement contagieux , qu’ils 
peuvent pervertir les plus juftes 3 & cpie 
îouvent ils les ont précipités dans l’a- 
byme le plus affreux & dans une cor- 
ruption entière. Les exemples n’en ont 
été que trop éclatants & que trop fré- 
quents ; mais par. un trait encore tout 
nouveau de providence & de miféricorde 
à l’égard de fes élus , comment Dieu 
les garantit - il de ce danger , par une 
pauvreté qui leur fêrt de préfervatif 
contre la contagion des richelFes tem- 
porelles , par une obfcucité qui leur 
tient lieu de fauve-garde contre la con- 
tagion des grandeurs périlTables , par 
une langueur & une maladie qui les 
met à couvert de la contagion des 
plaifirs fenfuels & des flatteufes illufions 
de la chair. v Le jufte, il eft vrai , peut 
maintenant ne pas voir à quoi il fe 
trou voit expofé , lui , dis-je , en parti- 
culier plus que bien d’autres , fi Dieu 
n’eût ulé pour lui d’une telle précaution : 
mais ce qu’il ne voit pas à préfent , il 
le verra à la fin des fiecles & au grand 

S ur de la révélation , car c’eft la que 
ieu l’attend ; c’efl: là que Dieu fe réferve 
à lui mettre devant les yeux toutes les 
injuffices oü l’eût emporté une avare & 
infatiable convoitife , tous les projet» 
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criminels , & toutes les intrigues où l’eut 
engagé une ambition démefurée & fans 
bornes ; tous les excès , toutes les habi- 
tudes & les abominations où l’eût plon- 
gé une pafîion aveugle & une brutale 
volupté , fi le frein de l’affliéHonne l’eût 
retenu , & fi les difgraces de la vie n’euf- 
fent empêché le feu de s’allumer dans 
fon cœur : & par une fuite immanqua- 
ble , c’eft là qu’éclairé d’une lumière 
divine & découvrant les falutaires & 
favorables fecrets de la fagefle éternelle 
qui l’a conduit , il bénira Dieu mille 
fois de ce qui fembloit devoir exciter 
contre Dieu tous fes murmures ; il re- 
gardera comme un coup de prédeflina- 
tion de la part de Dieu , comme une 
grâce dè Dieu & une des grâces les plus 
. précieufes , ce que le monde regardoît 
comme un délaifiement total &. comme 
une .efpece de réprobation. 

Cependant , parce qu’il ne fuffit pas 
de s’éloigner du mondé & de l’occafion 
du péché , fi ce n’eft afin de s’attacher à 
Dieu ; je vais plus loin , & peu à peu 
développant le bienfait du Seigneur & 
tout ce que je puis découvrir des def- 
feins de fa Providence , j’ajoute & je 
prétends qu’il ne fait fouffrir fes élus , 
que pour les attirer à lui , que pour les 
mettre dans une heureufe néceflité de 
recourir à lui , de fe confier en lui , de 
ne fe tourner que vers lui. Car il y a , 
félon Saint Bernard , quatre fortes de 
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prédeftinés. Les uns emportent le Royau- 
me du Ciel par violence , & ce font les 
pauvres volontaires , qui d’eux-mêmes 
quittent tout & renoncent à tout. Les 
autres trafiquent en quelque maniéré 
pour l’acheter , & ce l'ont ces riches , 
qui , comme parle l’Evangile , fe font, 
par leurs aumônes , des interceffeurs 
auprès de Dieu , & des amis qui les 
doivent un jour recevoir dans les ta- 
bernacles éternels. D’autres , pour ainfir 
dire , femblent vouloir le dérober , & 
qui font- ils ? ce font ces humbles de 
cœur , qui fuient la lumière , non par 
un refpeit humain , mais par un faint 
defir de l’abjeition , & qui dans une vie 
retirée cachent aux yeux des hommes 
toutes les bonnes œuvres qu’ils prati- 
quent. Enfin , plufieurs n’y entrent que 
parce qu’ils y font forcés ; & voilà ces 
jufies qui ne fe font déterminés à cher- 
cher Dieu , que parce que Dieu n’a pas 
permis qu’ils trouvaflent rien ailleurs 
qui les arrêtât. Si le monde eût été 
à leur égard ce qu’il eft à l’égard de tant 
de mondains ; c’eft-à-dire , ii le monde 
les eût flattés , les eût idolâtrés , n’eût eu 
pour eux que des diftin&ions , que des 
refpe&s , que des agréments , ah ! Sei- 
gneur, auroient-ils jamais penfé à vous ? 
Comme ce peuple charnel que vous aviez 
formé avec tant de foin , &L engraifle du 
fuc de la terre , ils auraient oublié leur 
créateur &. leur bienfaiteur , ils ne fe 
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feroient plus fouvenus que vous étiez 
leur Dieu , & tout leur encens eût monté 
vers d’autres autels que les vôtres , Jn- 
Ueuter. crajjatus , impinguatus , dilatatus , de- 
3 1 ' reliquit Deum fafiorem fuum. Mais parce 
que vous avez appefanti fur eux votre 
bras , parce qu’en leur faveur vous avez 
— rempli le monde d’épines qui les ont 
piqués , de chagrins qui les ont défolés , 
d’accidents & ae malheurs qui les ont 
obligés à difparoître & à ne plus fortir 
de leur retraite , en leur donnant la 
mort , vous leur avez donné la vie , 
& les perdant en apparence , vous les 
avez fauvés. Ils n’ont point trouvé d’au- 
tre reflource que vous , & c’eft pour cela 
u’ils font venus à vous : ils fe font jetés 
ans votre fein comme dans leuralyle, 
& vous les y avez reçus ; vous les y 
tenez en aflurance , & vous les y con- 
y>j] y?' fervez. Cum occideret eos revertebantur „ 
& dilucule veniebant ad eum. 

Ce n’eft pas qu’ils n’aient toujours 
bien des combats à foutenir ; & c’eft 
aufîx ce que Dieu prétend : pourquoi ? 
arce que ce font ces combats , répond 
aint Àmbroife , qui font leur mérite* 
Sans combat , point de viétoire à rem- 
porter , & fans vi&oire , point de cou- 
ronne à efpérer. Vous vous étonnez , 
continue ce Pere , que Dieu exerce 
ainfi fe s plus fideles lerviteurs & qu’il 
laifle au contraire les plus grands pé- 
cheurs dans une paix profonde : vous 
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Voulez fçavoir la raifon de cette diffé- 
rence ; elle eft efTentielle & très - naturel- 
le : c’eft que Dieu ne couronne que les 
vainqueurs & qu’il veut couronner fes 
élus ; d’où il s’enfuit par une conféauence 
néceflaire , qu’il doit donc leur fournir 
des fujets de triomphe. Mais la cou- 
ronne n’étant point réfervée aux pé- 
cheurs , il les laifle par une conduite 
toute oppofée , fans leur donner ni à 
combattre , ni à vaincre. Il en ufe com- 
me les Princes de la terre , ou plutôt 
les Princes de la terre en ufent eux-mê- 
mes comme lui, & nous n’en fournies 
point furpris : nous ne croyons pas 
qu’ils abandonnent ceux qu’ils deftinent 
à certaines dignités , quand pour les 
mettre en état de s’avancer , ils les 
chargent de tant de foins ou qu’ils les 
expofent à tant de périls ; ce n’eft dans 
l’eftime du monde ni indifférence ni ri- 
gueur pour eux , c’eft faveur & grâce. 

Que dirai-je encore ? & fuppofons 
même que ce foit à l’égard des juftes , 
rigueur de la part de Dieu ; ne fera-ce 
pas toujours une rigueur paternelle & 
toute miféricordieufe? Voici ma penfée. 
Il n’eft point d’homme de bien , quel- 
que jufte qu’il puiffe être , qui n’ait 
fes chutes à réparer & fes infidélités 
à expier. Le plus innocent & le plus 
jufte , félon l’idée que nous en devons 
avoir dans la vie préfente , n’eft pas 
celui qui n’a jamais péché , & qui ne 
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pèche jamais ; où eft- il maintenant , & 
où le trouve-t-on ? mais celui qui a 
moins péché , & qui pèche moins; ce- 
lui qui a plus légèrement péché , & qui 
pèche encore plus rarement ; cèlui qui 
s’eft relevé , & qui fe releve plus prom- 
ptement de Ton péché. Quel qu’il foit , 
il eft comptable à Dieu de bien de det- 
tes , & il faut indifpenfablement qu’il 
les acquitte. Mais quand les acquittera- 
t-il ? Si c’eft après la mort , quel juge- 
ment aura-t-il à fubir & quel châtiment ! 
Il vaut donc mieux pour lui que ce foit 
pendant la vie & par les peines de la vie. 
Or voilà le temps en effet que Dieu choi- 
fit , voilà le moyen qu’il emploie pour 
le châtier. C’eft ce que Saint Jerome 
écrivoit à l’illuftre Paule , & c’étoit 
ainfi qu’il la confoloit dans les pertes 

3 u’elle avoit faites & dans la fenfible 
ouleur qu’elles lui caufoient. Pourquoi 
tant de larmes , lui remontroit - il , & 
tant de regrets ? Choififfez , & tenez- 
vous en , pour vous foutenir , à l’une 
des ces deux réflexions : Ou par le bon 
témoignage de votre confcience & fans 
bleffer les fentiments de l’humilité chré- 
tienne , vous vous confidérez comme 
jufte ; & alors votre confolation doit 
être que Dieu perfeélionne votre ver- 
tu , qu’il la met en œuvre & lui fait 
fans ceffe acquérir de nouveaux degrés ; 
ou le fouvenir de vos chûtes &. la con- 
Boifl'ance de yos foibleffes vous porte à 
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Vous regarder comme criminelle ; 8c 
dans cette vue vous devez , pour fou- 
lager votre peine , & pour vous la ren- 
dre non - feulement fupportable , mais 
aimable , penfer que Dieu vous corrige , 

& qu’il vous donne de quoi le fatis- 
faire à peu de frais. Ellge : aut fantta JJyeron 
es , & probaris ; aut peccatrix , & cmen- 
daris. Mais que ne corrige-t-il ce liber- 
tin ? Ah ! mon cher Auditeur , conten- 
tez-vous que votre Dieu vous aime , &. 
ne l’obligez point à vous rendre compte 
de la terrible juftice qu’il exerce fur les 
autres. Je vous l’ai déjà dit tant de 
fois , & je ne puis trop vous le faire 
entendre : Dieu fe venge d’autant plus 
rigeureufèment , qu’il différé plus fes 
vengeances ; &. malheur à ces riches du 
fiecle , à ces puiffants du fiecle , à ces 
' fuperbes & à ces orgueilleux du fiecle, 
qu’il engraiffe comme des victimes pour 
le jour de fa colere ! C’eft l’expreflion 
de Tertullien : Quafi vittimœ ad fuppli- Tertulî. 
cium faginantur. 

Arrêtons-nous là , & pour conclufioit 
de cette première partie , raifonnons , 
s’il vous plaît , un moment enfemble. 

Voilà donc , par cela feul que je viens 
de vous préfenter , la Providence juf- 
tifiée fur le partage qu’elle fait des 
profpérités & des adverfités temporel- 
les entre les juftes & les pécheurs. Car 
cette juftification doit fe réduire à deux 
points : l’uu , que Dieu dès cette vie 
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prenne foin de Tes élus ; l’autre , qne 
dès cette vie même il fe tourne con- 
tre les pécheurs , & qu’il laifle agir 
contre eux fa juftice. Or éprouver les 
élus , purifier fes élus , préferver les 
élus , le les attacher d’un nœud plus 
étroit , leur faire amafler mérites fur 
mérites , pour les faire monter à un 
plus haut point de gloire , & lever par 
de légères fatisfa&ions le feul obftacle 
qui pourroit retarder leur bonheur , ne 
font-ce pas là les foins falutaires d’une 
miiéricorde également fage & bien- 
faifante ? Mais par une réglé toute 
contraire , livrer les pécheurs à eux- 
mêmes fit à leurs pallions ; ne point 
troubler un repos mortel où ils de- 
meurent tranquillement endormis ; ne 
répandre jamais l’amertume fur de bluf- 
fes douceurs qui les corrompent ; les 
laifler dans une élévation qui les enfle , 
dans un éclat qui les éblouit , dans une 
abondance qui leur infpire la mollette , 
dans une vie voluptueufe qui les entre- 
tient en toutes fortes de défordres , 
dans un oubli du falut & dans un état 
d’impénitence qui les conduit à une 
mort réprouvée , ne font - ce pas là les 
. coups redoutables d’une juftice d’autant 
plus à craindre qu’elle fe fait moins 
connoître ? Ce qui nous trompe , c’eft 
que nous ne jugeons des choies que par 
rapport au temps où nous fommes fie 
qui patte , mais que Dieu en juge par 
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rapport à l’éternité où nous nous trou- 
verons un jour & qui ne paflera jamais. 

Or de ces deux réglés quelle eft la 
meilleure & la plus . avantageufe ? J’en 
conviens , dit Saint Auguftin : félon la 

E retniere , le pécheur a droit , ce fail- 
le , d’infulter au jufte & de lui deman- 
der où eft votre Dieu ? Ubi cjî Deus P fi. jtl 
tuus ? mais félon l’autre , qui des deux 
eft fans contredit la plus droite & l’uni- 
que même ^u’il y ait à fuivre , le jufte 
peut bien répondre aux infuhes du pé- 
cheur : mon heure n’eft pas encore 
venue , ni la vôtre ; attendons , l’une 
& l’autre viendra , & c’eft alors que je 
vous demanderai : oii fort cés Dieux 
que vous adoriez & en qui vous met- 
tiez toute votre confiance ? où eft cette 
félicité dont le goût vous cnchantoit Sc 
dont vous étiez idolâtre , que ne la 
_ rappeliez- vous , pour vous retirer de 
l’éternelle mifere où vous êtes tombé ? 

Ubi fiunt Dii corum t in quibus ha.bcba.nt Deuteri 
fiduciant ? C. 32. 

Ainfi , mon cher Auditeur , ce qui 
vous refte , c’eft d’entrer dans les vues 
de votre Dieu qui vous afflige , & de 
féconder par votre patience fes defteins ; 

& le regret le plus vif qui doit préfen- 
tement vous toucher , c’eft peut-être, 
de n’avoir point encore profité d’un 
talent que vous pouviez faire valoir au 
centuple , c’eft d’avoir trop écouté lès 
fentiments d’une défiance toute naturelle , 
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& de les avoir fait éclater par des 
plaintes fi injurieufes à la providence 
du Maître qui veille fur vous ; c’eft d’a- 
voir trop prêté l’oreille aux difcours 
féduâeurs du monde touchant votre 
infortune & le malheur apparent de 
votre condition ; c’eft d’avoir trop 
cherché à exciter la compaftïon des 
hommes , pour en recevoir de vains 
foulagements , Iorfque vous deviez vous 
regarder comme un fujet digne d’envie , 
& ne mettre votre appui que dans la 
foi ; c’eft de n’avoir point allez compris 
la vérité de ces grandes maximes de 
l’Evangile ; que bienheureux font les 

{ >auvres , parce que le Royaume célefte 
eur appartient ; que bienheureux font 
ceux qui fouffrent perfécution fur la 
terre & qui pleurent , parce qu’ils feront 
éternellement confolés dans le Ciel. Mais, 
Seigneur , me voici déformais inftruit , 
&L j’en fçais plus qu’il ne faut pour 
éclaircir tous mes doutes & pour arrê- 
ter toutes les inquiétudes de mon efprit. 
De tant de raiions , une feule devoit 
fuffire , & même fans tant de raifons , 
n’étoit - ce pas allez de fçavoir que 
quoi qu’il m'arrive , c’eft vous qui l’avei 
voulu ? Ordonnez , mon Dieu , comme 
il vous plaira , & faites de moi tout ce 
qu’il vous plaira. Que l’impie à fon 
gré domine le jufte , qu’il le foule fous 
les pieds, & que je fois le plus maltraité 
de tous , je ne m’écrierai point comme 
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ces Apôtres éperdus : Domine , falva 
nos y perimus : aidez-nous , Seigneur , 
nous voilà fur le point de périr ; mais 
me repofant fur votre infinie fagefle & 
votre fouveraine miféricorde , je vous 
dirai avec un de vos .plus fideles Pro- 
phètes : In te , Domine 3 fperavi , non 
confundar : C’eft en vous , mon Dieu, 
que j’efpere ; mon efpérance ne fera 
point trompée , car je fuis certain que 
tout ira bien pour moi tant que je me 
confierai en vous , &. que dans cette 
conduite de votre Providence qui paroît 
fi furprenante aux hommes , il n’y a 
rien , non-feulement qui doive ébranler 
leur foi , mais qui ne la doive confirmer. 
C’eft la fécondé Partie. 

O Ui , Chrétiens , s’il y a un motif 
capable de me confirmer dans la foi 
& d’affermir mon efpérance , c’eff de voir 
que les impies s’élèvent &. qu’ils prof- 
perent dans le monde , pendant que les 
juftes font dans l’abaiffement & dans 
l’adverfité. Cette propofition vous pa- 
roît d’abord un paradoxe ; mais je vais 
l’examiner avec vous , & bientôt vous 
en découvrirez avec moi l’inconteftable 
vérité ; nous la trouverons fondée fur 
les principes les plus folides & même 
les plus évidents de la raifon naturelle , 
de l’expérience , de la religion. Appli- 
quez-vous à ceci : j’ofe dire que c’eft le 
point effentiel d’où dépend toute la 
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morale chrétienne. En effet , de voir 
les calamités des Juftes fur la terre , & la 
profpérité des pécheurs ( ce qui nous 
femble un défordre ) c’eft un des argu- 
ments les plus forts & les plus fenfibles 
pour nous convaincre qu’il y a une 
autre vie que celle-ci , & que nos âmes 
ne meurent point avec nos corps ; qu’il 
y a une récompenfe , une gloire , un 
falut à efpérer après la mort , que toutes 
nos prétentions ne font point bornées à 
la condition préfente où nous fommes , 
& que Dieu nous referve à auelque 
choie de meilleur & de plus grand : voilà 
le principe de la raifon. Je dis plus ; c’eft 
ce qui nous montre que Jefus-Chrift 
notre Maître , en qui nous nous con- 
fions , eft fidele clans fa parole , que fes 
prédirions font vraies , qu’il ne nous a 
point trompés , & que nous pouvons 
compter avec affurance fur fes promef- 
fes , puifqu’elles ont déjà leur accom- 
pliffement : voilà le principe de l’expé- 
rience. Enfin , c’eft ce qui fe juftifie , parce 
. que rien n’eft plus conforme à l’ordre 
établi de Dieu dans la Prédeftination 
des hommes , que les fouffrances des 
juftes & les avantages temporels des pé- 
' cheurs : voilà le principe de la religion. 
Or je vous demande fi ce ne font pas 
là trois confidérations bien puiffantes 
pour foutenir notre confiance. Je fçais 
qu’il y a une vie future où je fuis appellé, 
une vie bienheureufe qui m’eft deftinée , 
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Si ma raifon me le fait connoître. Je 
fçais que tout ce que le Fils de Dieu a 
prédit devoir arriver , Toit aux juftes , 
loit aux pécheurs , eft certain ; par con- 
féquent je puis faire fonds fur tout ce 

a u’il ma promis , & j’en ai déjà la preuve 
ans ma propre expérience. Je fçais & 
je reconnois vifiblement que la prédef- 
tination des hommes , ae la maniéré 
que Dieu l’a conçue & l’a dû concevoir , 
que tout ce qu’il a réglé Si ordonné fur 
cela , commence à s’exécuter. Dès qu’on 
eft inftruit de ces trois chofes , y a-t-il 
une foi fi foible Si. fi chancelante , qui 
ne fe fortifie , qui ne fe réveille , qui 
ne fe ranime toute entière : or voilà , je 
le répété , ce qui s’enfuit évidemment 
de l’etat de peine & d’affli&ion où nous 
voyons les juftes, tandis que les pécheurs 
vivent dans l’opulence & dans le plaifir. 
Reprenons , & mettons dans leur jour 
ces trois penfées. 

Il n’y a point de libertin foit de 
mœurs , foit de créance , qui ne ceflat 
de l’être s’il étoit perfuadé qu’il y a 
une autre vie : ce qui fait fon libertina- 
ge , c’eft qu’il ne croit pas , ou qu’il ne 
croit qu’à demi , qu’il y ait quelque chofe 
de réel & de vrai en tout ce qu’on lui 
dit de cette vie future où nous afpirons 
comme au terme de notre courfe & à 
l’objet de notre efpérance. Quoi qu’il 
en puifTe penfer ( car ce n’eft point à lui 
présentement que je m’adrefle , ni pour 
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lui que je parle) moi qui crois un Dieu, 
créateur de l’univers , voici , pour me 
raflurer & pour entretenir toujours dans 
mon cœur les fentiments d’une foi vive 
& d’une ferme confiance , comment je 
me fers de cette étrange diverfité de 
conditions où fe trouvent les gens de 
bien & les impies. Je dis en moi -mê- 
me : le parti de la vertu eft communé- 
ment opprimé dans le monde : celui du 
vice y eft dominant & triomphant ; on y 
voit des juftes dépouillés de tout & mi- 
férables , des amis de Dieu perfécutés , 
des Saints méprifes & abandonnés. Que 
dois-je conclure de là ? qu’il y a donc 
pour le jufte après la vie préfente , d’au- 
tres biens à efpérer que ces biens vifibles 
& périflables qui lui font refufés. C’eft 
ce que les Peres de l’Eglife ont toujours 
conclu , & c’eft la grande preuve qu’ils 
ont toujours employée contre ces héré- 
tiques , qui prévenus de la connoiflance 
de Dieu , vouloient néanmoins douter 
de l’immortalité de nos âmes. Lifez fur 
cette matière l’excellent traité de Guil- 
laume de Paris , ou plutôt écoutez-en 
le précis que je fais en peu de paroles. 
Après bien d’autres raifonnements tirés 
de la nature de l’homme , il en revient 
toujours à celui-ci , comme au plus pref- 
fant & au plus convaincant. Vous con- 
venez avec moi , dit-il , de l’exiftence 
d’un premier Etre ; vous reconnoiffez un 
Dieu: mais répondez-moi, ce Dieu aimer 
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t-il ceux qui le fervent & qui tâchent à 
lui plaire ? s’il ne les aime pas & qu’il 
ne s’intéreffe point pour eux , où eu fa 
fagefle & fa bonté ? s’il les aime , quand 
le fait -il paroître ? ce n’eft pas dans 
cette vie , puifqu’il les y laiffe dans l’af- 
fliétion ; ce n’eft pas dans l’autre vie , 
puifque vous prétendez qu’il n’y en a 
point. Cherchez , ajoute ce Saint Evê- 
que , ayez recours à toutes les fubtilités 

5 [ue votre efprit peut imaginer ; vous ne 
atisferez jamais à cette difficulté , qu’en 
avouant l’ame immortelle , & confef- 
fant avec moi qu’après la mort il y a 
un état de vie où Dieu doit récom- 

E enfer chacun félon fes mérites. Car ce 
)ieu devant être , comme Dieu , par- 
fait dans toutes fes qualités , il doit 
avoir une parfaite juftice : or une juftice 
parfaite doit néceflairement porter à un 
jugement parfait. Ce jugement parfait 
ne s’accomplit pas en ce monde , puif- 
que les plus impies y font quelquefois les 
plus heureux ; U faut donc qu’il s’accora- 
plifle en l’autre , & par conféquent qu’il 
y ait un autre fiecle à venir , qui eft ce- 
lui que nous attendons. Sans cela , pour- 
fuit le même Pere , on pourroit dire 
que les juftes feroient des infenfés , & que 
les impies feroient les vrais fages : pour- 
quoi ? parce que les impies chercheroient 
les véritables & folides biens , en s’atta- 
chant à la vie préfente , au lieu que les 
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juftes fouffriroient beaucoup , & fe con- 
fumeroient de travaux , dans l’attente 
d’un bien imaginaire. Voyez -vous , 
Chrétiens, comment ce fçavant Evêque 
droit des adverfités des jufles une railon 
invincible pour établir la foi d’une vie 
& d’une béatitude éternelle ? 

C’eft aulîi ce que prétendoit Saint 
Auguftin dans l’expofition du Pfeaume 
quatre -vingt -onzième , lorfque parlant 
à un chrétien troublé de la vue de fes 
miferes & du renverfement qui paraît 
dans la conduite du monde , il allégué 
cette même raifon pour lui infpirer 
une force à l’épreuve des événements 
les plus fâcheux. Voulez -vous avoir, 
dit-il , toute la longanimité des Saints , 
confidérez l’éternité de Dieu ; alors les 
plus trilles accidents , bien - loin de 
vous abatre , feront pour vous autant 
de motifs d’une foi & d’une efpérance 
plus confiante que jamais. Car quand 
vous vous troublez , parce que la vertu 
ell maltraitée fur la terre , & que 
le vice y ell honoré , vous raifonnez 
fur un faux principe , & vous êtes 
, dans l’erreur. Vous n’avez égard qu’à 
ce petit nombre de jours dont votre 
vie efl compofée , comme fi dans ce 
peu de jours tous les defTeins de Dieu 
dévoient s’accomplir fur les hommes : 
’AuguJl. -Attendis ad dies tuos paucos y & diebus 
tuis pauÿs vis implerï omnia : c’ell-à-dire, 

que 
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que vous voudriez voir dès- maintenant 
tous les juftes couronnés & récompen- 
fés , & les impies frappés de tous les 
fléaux de la juftice divine , que vous 
voudriez que Dieu ne différât point , & 
que l’un &. l’autre s’exécutât dans la 
brièveté de vos années. Mais c’eft ce 
que vous ne devez pas demander. Dieu 
fera l’un & l’autre en fon temps, quoi- 
qu’il ne le faffe pas dans le vôtre. Le 
temps de Dieu c’eft l’éternité , & le 
vôtre, c’eft cette vie mortelle : votre 
temps eft court , mais le temps de Dieu 
eft infini. Or Dieu n’eft pas oblige 
de faire toutes chofes dans votre temps ; 
c’eft allez qu’il les fafle dans le fien : 
Implebït Dcus in tempore fuo. Et c’eft Idetlû 
pourquoi je vous dis que fi vous voulez 
vous affermir dans votre foi & foutenir 
votre efpérance, vous n’avez qu’à vous 
remettre fans ceffe dans l’efprit l’éter- 
nité de Dieu. Comment cela ? parce 
que témoin de l’injuftice apparente 
avec laquelle Dieu femble traiter les 
hommes fur la terre , fe montrant fi 
rigoureux pour fes amis & fi favorable 
à fes ennemis , vous tirerez cette con- 
féquence qu’il prépare donc aux uns & 
aux autres une éternité, où il leur ren- 
dra toute la juftice qui leur eft due , 
puifqu’il la leur rend fi peu dans le 
temps. Tout ceci eft de Saint Augus- 
tin , & ce font Ses propres paroles que je 
* rapporte. 

Domin. Tom. I. H 
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en cela même , répond Saint Jean Chry- 
foftome , c’elt dans les maux dont il 
étoit afliégé qu’il trouvoit des gaget 
certains qui l’alTuroient pour une autre 
vie , de la polTellion des biens du Sei- 
gneur. Car fa rail'on feule lui diéfait 
au fond de l’ame , que les maux qu’il 
avoit à fouft'rir de la part de Saiil , étant 
contre toute juftice, il étoit de la pro- 
vidence de Dieu qu’il y eût dans l’ave- 
îiir un autre état où fan innocence fût 
-reconnue ôt fa patience glorifiée ; & 
voilà ce qu’il entcndoit &. ce qu’il 
vouloit faire entendre, quand il difoit: 
Credo videre bona Domini in terra vi- 
'venttum. 

- Nous avons encore , Chrétiens, quel- 
que chofe de plus, ce font les prédic- 
tions de Jefus - Chrift , dont notre pro- 
pre expérience nous fait voir l’accom- 
pliflement dans les fouffrances cWs jufles 
& dans la profpérité des pécheurs. Ceci 
n’eft pas moins digne de vos réflexions. 
Si le fils de Dieu avoit dit dans l’Evan- 
gile, que ceux qui s’attacheraient à le 
fuivre & qui marcheraient après lui , 
feraient exempts en ce monde de toute 
peine , à couvert de toute difgrace , 
comblés de richefTes , toujours dans le 
plaifir, & qu’il n’y aurait de chagrins 
& de traverfes que pour les impies , 
^alors, je l’avoue , notre foi pourrait 
-•s’ affaiblir à la vue de l’homme de bien 
dans l’indigence , l’humiliation , la 
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douleur , & du libertin dans la fortune ^ 
l’autorité , l’élévation. 11 me feroit 
difficile de réfifter aux fentiments de 
défiance qui naîtroient dans mon 
cœur : pourquoi ? parce que je me 
croirois trompé par Jefus-Chrift même, 
& que j ’éprouyerois tout le contraire 
de . ce qu’il m’aurait promis. Mais 
quand je confulte les facrés oracles 
.fortisde la bouche de ce Dieu-Sauveur, 
& que je les vois accomplis de point 
en point dans la conduite de la pro- 
vidence : quand j’entends ce Sauveur 
adorable dire clairement & fans équi- 
voque à fes difciples i Le monde le 
réjouira , & vous ferez dans la triftefle ; 

Joan. . Mundus gaudebit , vos autem contriflabi- 
4 , 16. mini : quand je l’entends leur déclarer 
dans les termes les plus exprès, qu’ils 
.feront en butte aux perfécutions des 
homm^ ; leur faire le détail des croix 
qu’ils auront à porter , des mauvais 
traitements qu’ils auront à efluyer ; leur 
marquer là-delTus toutes les circonflan- 
ces, & conclure en les avertiffant que 
s’il leur annonce par avance toutes ces 
chofes , c’eft afin qu’ils n’en foient point 
furpris ni fcandalifés lorfqu elles arri- 
veront, H etc locutus fum vobis ut non 
fcandali^cmini , & afin qu’ils fe fou- 
viennent qu’il les leur avoit prédites ; 
Ut cum venerit hora , eorum reminifca- 
mini , quia ego dixi vobis : quand , dis-je , 
tout cela fe préfente à mon efprit, ôt 


Ibid. 
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que tout cela s’exécute à mes yeux, que 
j’en fuis inftrqit par moi -même , & 
que j’en ai les exemples les plus fenfi- 
bles & les plus préfents , eft-il poflîble 
que ma confiance ne redouble pas , & 
qu’elle ne tire pas de là un accroifle- 
ment tout nouveau ? Si je voyois tous 
les pécheurs dans l’infortune & tous 
les juftes dans le bonheur humain , 
c’eft ce qui m’étonneroit , parce que 
je ne verrois pas la parole de Jefus- 
Chrift vérifiée. Mais tandis que les 
gens de bien fouffriront & que les im- 
pies auront tous les avantages du fiecle , 
je ne craindrai rien , je me confolerai , 
je me foutiendrai dans mon efpérance. 

Car voici comment je pourrai raifcn-v 
ner. Le même fils de Dieu qui a dit 
aux juftes , vous ferez dans l’affliétion , 
leur a dit aufli , votre triftefte fe chan- 
gera en joie : Triflitia vcflra vertetur in Ibid, 
gaudium : le même qui leur a prédit 
leurs peines & leurs adverfités , s’eft 
engage à leur donner fon Royaume , 

6c dans ce Royaume célefte une féli- 
cité parfaite. Or il n’eft pas moins in- 
faillible dans l’un que dans l’autre , pas 
moins vrai quand il annonce le bien 
que lorfqu’il annonce le mal , puifqu’il 
eft toujours la vérité éternelle. Comme 
donc l’événement a juftifié & juftifie 
fans cefle ce qu’il a prévu des affligions 
de fes élus , il en fera de même de 
la gloire qu’il leur fait efpérer. De là 

H iij \ 
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je prends le fentiment du grand Apô- 
tre , & je dis avec lui : je louffre , mais 
je foudre fans me plaindre & je n’en 
fuis point déconcerté ni inquiet ; car 
je fçais en qui je me confie & fur la 
parole de qui je me repofe ; je le fçais, 
& je fuis certain non - feulement qu’il 
peut faire pour moi tout ce qu’il m’a 
promis , mais qu’il le veut & qu’il le 
fera , puifqu’il me l’a promis , & à tous 
ceux qui fe difpofent dans le filence & 
la fourmilion , au jour bienheureux où 
il viendra reconnoître fes prédeftinés & 
remplir leur attente. 

Eft-ce tout , non , mes chers Audi- 
teurs ; mais je finis par un point qui 
me paroît , & qui doit vous paroître 
comme à moi , le plus eflentiel. Car 
dans cette affemblée je m’adrefîe à 
celui de tous que Dieu connoît le 
plus jufte , & que Dieu toutefois a 
moins pourvu de fes dons temporels. 
Qu’il m’écoute & qu’il me compren- 
ne , c’eft à lui que je parle. Il eft vrai , 
mon cher Trere , & je ne puis l’ignorer, 
votre fort parmi les hommes eft trifte 
& fâcheux ; mais par-là , fi je puis m’ex- 
primer de la forte , à quel fceau vous 
trouvez-vous marqué ? à celui que doi- 
vent porter les élus , à celui qui les 
diftingue comme élus , en un mot à 
celui du fils unique de Dieu , le chef 
&. l’exemplaire des élus. Tellement 
que vous entrez ainû dans l’ordre de 
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votre prédeftination, & que Dieu com- 
mence à exécuter le décret qu’il en a 
formé. Je m’explique, &. je vais mieux 
vous faire entendre ce myltere de falut. 
On vous l’a dit cent fois après l'Apôtre , 
& c’eft un principe de notre foi , que 
Jefus-Chrift étant le modèle des pré- 
deftinés , il faut , pour être glorifié 
comme lui , avoir une fainte reflem- 
blance avec lui. Car , félon l’excellente 
& fublime théologie _v du Doéteur des 
nations , telle elt l’indifpenfable condi- 
tion que Dieu demande pour faire part 
de fa gloire à fes élus , & c’eit ainfi 
qu’il les a choifis : Quos prafcïvït & prx- 
deflinavit conformes fieri imaginis lilii 
fui. Or il eu évident que Jelus-Chrift 
a vécu fur la terre dans le même état 
où Dieu permet que le juftefoit réduit, 
qu’il a marché dans la même voie , 
qu’il a été expofé aux mêmes rebuts, 
aux mêmes mépris , aux mêmes con- 
tradictions. O profondeur des confeils 
de la divine fagefl'e ! Tibere régnoit en 
fouverain fur le thrône , &. le fils de 
Dieu obéifloit à fes ordres. Pilate étoit 
revêtu de la fuprême autorité , & le 
fils de Dieu comparoilloit devant lui. 
Voilà comment Dieu opéroit par Jcfus- 
Chrift le falut des hommes , & voilà , 
mon cher Auditeur , comment il opéré 
ou comment il confomme le vôtre par 
vous-même. Il vous imprime les carac- 
tères de fon fils , il grave dans vous fes 

H iv 
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traies &. fon image. Sans cela tout fe- 
roit à craindre pour vous : maie avec 
cela que ne pouvez-vous point efpérer , 
puifque c’eft l’exécution des favorables 
deffeins de Dieu fur votre perfonne ? 
Quos prafeivit & prœdeftinavit conformes 
fieri imaginis Fil'û fui. 

Vous me dites : L’on a vu & l’on voit 
encore des gens de bien , riches & opu- 
lents , honorés & diftingués dans le mon- 
de. J’en conviens : mais fur cela je 
réponds trois chofes. En effet , s’il n’y 
avoit de juftes & d’élus que les pau- 
vres & les petits , que ceux qui par l’ob- 
feurité de leur condition , ou par le dé- 
fordre de leurs affaires occupent les 
derniers rangs , les autres états feroient 
donc exclus du Royaume de Dieu , ce 
feroient donc par eux-mêmes des états 
réprouvés , ■ il y faudroit donc néceffaire- 
ment renoncer. Or il étoit néanmoins 
de la Providence d'établir dans la fo- 
ciété des hommes , ces états , & il eft 
toujours de la même Providence de les 
y maintenir : d’où il s’enfuit que Dieu 
n’a donc pas dû y attacher une damna- 
tion inévitable , & qu’au contraire il de- 
voit y faire paroître des exemples de 
fainteté, afin de ne pas jetter dans ua 
défefpoir abfolu tous ceux qui s’y trou- 
veroient engagés. Je vais plus loin , & 
j’ajoute , que fi les Saints fe font 
vus quelquefois dans l’état d’une prof- 
périté humaine , c’eft ce qui les faifoit 
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trembler , que c’eft ce qui les entretenoit 
dans une défiance continuelle d’eux-mê- 
mes , que c’eft ce qui les humilioit , ce 
qui les confondoit devant Dieu : pour- 

3 uoi ? parce que ne reconnoiflant point 
ans leur profpérité l’image de Jefus- 
Chrift fouffrant , ils craignoient que 
Dieu ne les eut rejettes, & de ne ré- 
gner jamais avec Jefus-Chrift glorieux 
& triomphant. De là pour fuppléer à 
ce qui leur manquoit, & pour acqué- 
rir cette conformité ft nécellaire , que 
faifoient - ils ? obfervez-le bien : c’eft ce 
que j’ai en dernier lieu à répondre. Ils 
ne quittoient pas pour cela leur condi- 
tion , parce qu’ils $’y croy oient appelles 
& qu’ils vouîoient obéir à Dieu ; mais 
fous les dehors fpécieux d’une condi- 
tion aifée & commode ils confervoient 
toute l’abnégation chrétienne , & por- 
toient fur leur corps toute la mortifi- 
cation de leur Sauveur. Sans renoncera 
leur état, ni à certain extérieur de leur 
état , ils renonçoient à fes douceurs , &C 
fur-tout ils fe renonçoient eux -mêmes. 
Au milieu de l’abondance ils fçavoient 
bien reflentir les incommodités de la 
pauvreté ; au milieu des honneurs 
ils trouvoient bien des moyens pour 
fe contenir dans les fentiments & s’exer- 
cer dans les aftes d’une profonde hu- 
milité ; au milieu des divertiffements 
mondains , où quelquefois ils fembloient 
flYoir part , ' ils n’oublioient pas les ' 
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devoirs de la pénitence , & là même 
fouvent la pratiquoient - ils dans toute 
fon aùftérité : tout cela afin d 'être du 
nombre de ceux dont l’Apôtre a dit : 
Quos præfcivit & prœdeflinavit conformes 
fieri imaginis Filïï fui. 

Vous me direz encore qu’on a vu 
des pécheurs & qu’on en voit dans les 
mêmes adverfités que les juftes & aufli 
affligés qu’eux. Il eft vrai : mais fans 
examiner toutes les raifons pourquoi 
Dieu ne veut pas ni ne doit pas vouloir 
que le vice profpere toujours , je me 
contenterai d’une réponfe que j’ai à vous 
faire & qui fervira de preuve à l’impor- 
tante vérité que je vous prêche. C’eft 
que pour ces pécheurs fujets comme les 
juftes aux revers & aux difgraces de la 
vie , une des plus précieufes & des plus 
fenfibles marques, félon la doélrine de 
tous les Peres, que Dieu ne les a pas 
entièrement abandonnés , ce font leurs 
fouffrances même & leurs peines ; que 
le plus grand de tous les malheurs pour 
eux , ce feroit d’être ménagés , d’être 
flattés, de n’être jamais traverfés dans 
le crime ; que la derniere reflource qui 
leur relie pour rentrer dans la voie au 
falut & pour être reçus dans le fein de 
la miféricorde , eft que Dieu à préfent 
les châtie , qu’en les châtiant il les cor- 
rige , qu’en les corrigeant il les réfor- 
me , & que ce renouvellement & cette 
réformation de mçeurs retrace dans eux 
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l’image de fon Fils qu’ils y avoient effa- 
cée : de forte qu’il en faut toujours reve- 
nir à la parole du Maitre des gentils : 
Quos prezf civil & prœdejlinavit conformes 
fieri imaginis Filii fui. 

Plaife au Ciel , mes chers Auditeurs , 

a ue vous ayez bien compris ce myftere 
e grâce & de fanélification que j’avois 
à développer ; que dans les coups dont 
Dieu vous frappe vous reconnoifîicz 
l’amour qui l’intéreife pour vous ; que le 
jufte ranime fon efpérance, & qu’il fe 
foutienne par fa patience ; que le pé- 
cheur ébloui du vain éclat cjui l’environ- 
ne , & enivré d’une trompeufe félicité 
qui le féduit , fe détrompe enfin des idées 
qu’il en avoit conçues , &. que défor- 
mais il en détache fon cœur pour l’at- 
tacher à des biens plus folides. Vous 
cependant , ô mon Dieu , ne changez 
rien à l’ordre des chofes que votre Pro- 
vidence a réglées : agiflez félon vos 
vues , & non félon les nôtres. Vos 
vues font infinies , & les nôtre^ font 
bornées ; vos vues font toutes pures, &. 
les nôtres font toutes terrelires ; vos 
vues ne tendent qu’à nous fauver , & les 
nôtres ne tendent qu'à nous perdre. Si 
la nature fe révolte , fi les fens murmu- 
rent, ah ! Seigneur , n’accordez ni à 
la nature indocile ni aux fens aveugles 
& charnels ce qu’ils demandent. Ne 
nous livrez pas à nos defirs , & ne nous 
écoutez pas , comme vous écoutiez 
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autrefois dans votre colere le peuple 
Juif. Mais fuivez toujours vos adora- 
bles defleins , & quoi qu’il nous en doive 
coûter, exécutez-les pour votre gloire 
Ôc pour notre bonheur éternel , &c. 
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SERMON 

POUR 

LE CINQUIEME DIMANCHE 

APRÈS L’ÉPIPHANIE. - 

Sur la Société des Jujles avec les 
Pécheurs. 

Cnm dormirent homines , venit inimicus 
homo , fie fuperfeminavit zizania in medio 
tritici. 

Tandis que les gens dormoient , P ennemi 
vint , & fema de l’ivraie parmi le boa 
grain. En Saint Matth. ch. 13. 

’E s t dans le champ du Pere de 
> famille que cette ivraie eft femée 
parmi le bon grain , & c’eft dans l’Eglife 
de Dieu que les pécheurs vivent au 
milieu des juftes , &. que les uns & les 
autres font confondus enfemble. Ce fut 
durant la nuit & lorfque les gens étoient 
endormis, que l’ennemi vint défoler le 
champ , &. c’eft pendant cette vie mor- 
telle, qui eft pour nous un temps de. 
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ténèbres & comme une nuit obfcure J 
que l’ennemi commun des hommes fait 
les rayages & entretient dans le fein de 
l’Eglife ce trille mélange des impies & 
des réprouvés avec les élus. Il ne vient 
pas tandis que nous veillons, tandis que 
nous avons les yeux ouverts & que nous 
fommes attentifs fur nous -mêmes : mais 
il prend les moments où les traits flatteurs 
du plaifir nous charment, où les faufles 
douceurs du monde nous endorment , 
où nos pafliens nous fermant les yeux , 
nous empêchent de l’appercevoir &. de 
remarquer le dommage qu’il nous caufe : 
Ciirn dormirent homines. Voilà comment 
cet efprit féduéleur s’inflnue , comment 
il introduit le péché dans les âmes &. 
une multitude prefque infinie de pé- 
cheurs dans le chrillianiline : Venit ini - 
mi eus homo } & fuperfeminavit ÿ^ania. 
Dieu d’un coup de fon bras tout - puift* 
fant, pourroit dans un jour les exter- 
miner tous ; mais il attend la faifon de 
la récolte, c’eft-à-dire jufqu’à la fin 
des fiecles & de fon jugement dernier j 
• lorfqu’il enverra fes moiflbnncurs pour 
féparer l’ivraie d’avec le bon grain : par- 
lons ians figure , lorfqu’il- enverra les 
Anges exécuteurs de fes volontés & mi- 
nières de fa juftice , pour faire le difeer- 
nement des juftes & des pécheurs, pour 
mettre à la droite les juftes prédeftinés , Sc 
à la gauche les pécheurs réprouvés , pour 
raflémbler les uns dans fon Royaume, de 
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pour précipiter les autres dans le feu 
eternel : Colligite ^i^ania , 6» alligate 
ta in fafciculos ad comburendum : triti- 
cum autem congregate in horreum meum. 
Ce temps n’eft pas encore venu , Chré- 
tiens , &. jufqu’à cette réparation nous 
vivons au milieu des impies , & les 
impies vivent au milieu du monde. Il eft 
donc d’une conféquence extrême que 
vous fçacliiez quelle conduite vous devez 
tenir à leur egard , & quelle fociété 
vous pouvez avoir avec eux. Mais afin 
de vous en inftruire plus folidement , 
j’ai befoin des lumières du Saint-Efprit , 
& je les demande par l’interceffion de 
Marie. Ave Maria. 


D E vouloir pénétrer dans les fecrets 
de Dieu pour fçavoir à quelle fin 
Dieu fouft're les impies au milieu des élus , 
ce feroit, dit Saint Auguftin, vouloir 
découvrir un myftere qui eft au deftus de 
nos connoifiances , & que nous devons 
adorer fans entreprendre de l’examiner. 
Dieu permet que les impies fubfiftent , & 
c’eft ce que l’expérience nous fait voir ; 
il permet qu’îls fubfiftent parmi les bons 
& les prédeftinés, c’eft de quoi nous 
ne pouvons douter. De connoître les 
raifons pour lefquelles il le veut ainfi j 
c’eft encore une fois ce qui n’eft pas 
de notre compétence ; mais d’apprendre 
comment nous devons nous comporter 
?vec les impies &, les libertins, c’eft ce 


/ 
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qui nous touche & ce qui demande tou- 
tes nos réflexions. Or de cjui l’appren- 
V drons - nous ? de Dieu meme , qui en 

tout , mais particuliérement en ceci , 
veut être notre exemplaire & le modela 
de notre conduite. Dieu, Chrétiens , 
qui eft la fainteté même , demeure avec 
les pécheurs ; mais je remarque fur cela 
deux chofes qui doivent être pour nous 
deux importantes leçons : car il ne de- 
meure avec les pécheurs que par la né- 
ceflité de fon être , c’eft la première ; & 
en demeurant avec les pécheurs , il fçait 
tout à la fois & en tirer fa gloire & pro- 
curer leur falut, c’eft la ièconde. Sur 
quoi j’établis deux obligations qui nous 
regardent , & qui vont faire le partage 
de ce difcours. Dieu n’eft avec les pé- 
cheurs que par la néceflîté de fon être , 
& nous ne devons demeurer avec eux 
que par fcf néceflîté de notre état : ce 
lera la première Partie. Dieu tire fa 
gloire des pécheurs , & travaille en 
même temps à leur falut ; c’eft ainfi 
que nous devons rendre notre commer- 
ce avec eux également profitable & 
pour nous & pour eux- mêmes ; ce fera 
la fécondé Partie. Dans la première je 
vous montrerai l’obligation générale 
de fuir le commerce des pécheurs ; & 
nous verrons dans la fécondé quel profit 
il en faut retirer lorfque nous y fom- 
mes néceflairement engagés. En deux 
«nots , le mélange des juftes 6c dq 
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pécheurs eft communément dangereux 
pour les juftes ; mais il peut être quel- 
quefois utile aux uns & aux autres. Au- 
tant qu’il eft dangereux pour les ■jultes , 
ils doivent l’éviter : & autant qu’il peut 
être utile aux juftes-& aux pécheurs , les 
juftes doivent en profiter. Voilà tout le 
fujet de votre attention. 

A Entendre parler l’Ecriture , on di- 
roit , Chrétiens , que Dieu par une 
efpece de contradiéfion eft tout à la fois 
avec les impies & qu’il n’y eft pas , qu’il 
s’éloigne d’eux & qu’il ne s’en éloigne 
pas , qu’il les prive de fa préfence & qu'il 
ne les en prive pas. Car voyez comment 
il s’exprime différemment , félon la dif- 
férence des caraéleres qu’il prend & qu’il 
veut foutenir à leur égard. C’eft moi , 
dit-il , qui remplis le ciel & la terre ; &. 
quoi que fafle le pécheur , il ne peut 
m’éviter ni fe dérober à mes yeux. Voilà 
Dieu préfent au pécheur , pour l’obfer- 
ver & pour l’éclairer. Mais il dit ailleurs : 
Je me repens d’avoir créé l’homme , & 
je fais pour toujours divorce avec lui , 
parce qu’il eft tout charnel. Voilà Dieu 
féparé du pécheur , pour fe venger & 
pour le punir. Où irai -je , Seigneur, 
difoit David , & où fuirai -je de de- 
vant votre face ? ft je defeends dans 
les enfers , je vous y trouve , & vous y 
êtes en perfonne , exerçant les rigueurs 
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de votre juftice : Dieu donc conclut 
faint- Jerome , habite même avec les ré- 
prouvés. Mais j’entends Saül au contrai- 
re invoquant Samuel , & lui témoignant 
fa douleur ou pour mieux' dire , fon 
défefpoir , de ce que Dieu s’eft retiré de 
*• R e g- lui : Coa.rB.or ràmïs fi quidem pugnant 
ç. 28. Phïlifiiim advershm me , & Deus recejjît 
à me : il ne faut donc plus chercher 
Dieu dans la compagnie d’un réprouvé. 
Comment accorder tout cela ? En voici 
le fecret , qui confifte , répond le Doc- 
teur angélique S. Thomas , en ce que 
Dieu qui eu le Saint des Saints , n’eft 
avec les pécheurs & les impies que par 
la néceflîté de fon être , & qu’il n’y eft 
point par un choix d’affe&ion & d’incli- 
nation. Je m’explique. 

Il eft avec les pécheurs par la nécef- 
fité de fon» être, parce que toutes fes 
perfe&ions divines l’y engagent : fa fa- 
geffe , par laquelle il gouverne & main- 
tient dans l’ordre toutes les créatures , 
jufqu’aux plus révoltés pécheurs ; fa 
bonté , dont il répand les effets fur tou- 
tes les créatures , fans en excepter les 
pécheurs ; fa toute-puiffance , qui fait 
agir toutes les créatures & confequem- 
ment les pécheurs. Tous ces devoirs du 
Créateur , qui lient Dieu , pour ainfi 
dire , à la créature , font des devoirs gé- 
néraux auxquels tous les hommes ont 
part , les méchants auffi - bien que les 
bons j &. c’eft par la raifon de ces devoirs 
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j que Dieu eft inféparable des impies. 

t Mais , comme j’ai dit , ce font des 

t devoirs de nécelîité , dont Dieu , fup- 

s pofé le bienfait de la création , ne 

i peut pas fe diipenfer lui -même. Car 

J îi vous confultez les inclinations de l'on 

cœur , ah ! Chrétiens , les choies fe 
paffent bien autrement. A peine l’hom- 
me eft-il tombé dans le délordre du pé- 
ché , que Dieu rompt avec lui toutes 
les alliances , & par cônléquent tous 
y les commerces dont fa grâce avoit été 

, le lien. De forte qu’il n’eft plus avec 

le pécheur , en aucune de ces manières 
! qui marquent le penchant & le dilcer- 

nement de fon amour ; c’eft-à-dire , 
qu’il n’eft plus avec le pécheur , ni 
par l’effet d’une protection fpéciale , 
comme il étoit avec fon peuple dans 
le défert , ni par la communication de 
fes dons , comme il eft avec tous les 
juftes , ni par l’union intime & myfté- 
rieufe de fon adorable Sacrement , 
comme il eft ftnguliérement avec l’ame 
chrétienne qui le reçoit. A l’égard du 
pécheur , tout cela ceffe , & c’eft ce qui 
fait dire au Saint - El'prit que Dieu 
n’eft plus avec les pécheurs , tk qui fait 
ajouter aux Théologiens que fi , par une 
fuppofition impoflible , Dieu pouvoit 
fe dépouiller de fon immenfité , il de- 
meureroit encore préfent à un çrand 
nombre de fujets à qui fa grâce l’atta- 
che j mais qu’il cefferoit d etre avec les 
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pécheurs , parce qu’il n’ aurait plus cette 
néceflité d’être par-tout , & d’agir par- 
tout : d’où S. Chryfoftome conclut , & 
la penfée de ce Pere mérite d’ctre re- 
marquée , que l’immenfité qui eft un 
des plus nobles attributs de Dieu , ne 
hifle pas dans un fens d’être à Dieu 
comme un attribut onéreux, puifqu’elle 
l’aflùjettit à ne pouvoir entièrement fe 
féparer de ce qui eft l’objet de Ton aver- 
fion & de fon indignation. 

Admirable idée , Chrétiens , de la 
conduite que nous devons obferver 
avec les libertins du ftecle. Qu’eft-ce 
que Dieu exige de nous ? que nous en 
ufions avec eux comme il en ufe lui- 
même : pouvons-nous nous propofer un 
plus laint modèle ? Il veut donc pre- 
mièrement que nous les fupportions à 
fon exemple ; & il le veut avec raifon , 
dit Saint Au^uftin , puifqu’on nous a 
bien fupportes quand nous étions nous- 
mêmes dans l’égarement & la corrup- 
tion du vice. V oilà pourquoi , reprend 
ce faint Doéleur , nous ne devons jamais 
oublier ce que nous avons été , afin de 
conferver toujours pour les autres une 
compaflion tendre & charitable dans 
l’état où ils font. Cum tolerantiâ viven- 
r M U crnfl ^ um no ^ ls e ft mt * r ma L° s 9 quia cum mali 
■ J ejfemus , cum tolerantiâ vixerunt boni inter 
nos. Mais prenez-garde , s’il vous plaît, 
à ce terme , cum tolerantiâ ; car Saint 
Auguftin ne dit pas que la fociété des 
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ïnéchants nous doit être un fujet de com- 
plaifance, mais un exercice de patience; 
c’eft - à - dire , que nous devons la fouf- 
frir, & non pas l’aimer, parce que c’eft 
ainft que nous nous conformons à notre 
réglé qui eft Dieu. 

Oui , je l’avoue , il y a des liaifons 
& des engagements avec les impies , 
que la loi divine non - feulement ne 
nous commande pas , mais qu’elle ne 
nous permet pas de rompre , puifqu’elle 
nous en fait même des devoirs , & 
c’eft ce que j’appelle la néceflité de 
notre état, qui répond à la néceflité de 
l’être & de la providence de Dieu. 
Autrement, dit Saint Paul, il faudroit 
fortir hors du monde , fi tout com- 
merce avec les pécheurs y étoit généra- 
lement interdit : Alioquin debueratis de 
hoc mundo exijje. Par exemple, un pere Ci 
doit -il fe féparer de fes enfants , parce 
qu’il les voit dans le défordre ; une 
femme de fon mari, parce qu’il mené 
une vie licentieufe ; un inférieur de fon 
fupérieur , parce que c’eft un hom- 
me fcandaleux ? Non , fans doute , la 
loi du devoir , de la dépendance & de 
la fujétion le défend ; & on peut dire 
alors que le mélange des méchants avec 
les- bons eft autorifé de Dieu , puif- 
qu'e Dieu eft l’auteur de ces conditions 
qui engagent néceflairement à cette 
fociété. Tout cela eft vrai ; mais hors 
de là, je veux dire hors des termes de 
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la nécelïité , & de la juftice , quand 
les choies font dans la liberté de notre 
choix, chercher les impies &. entretenir 
avec eux des habitudes volontaires , 
des amitiés mondaines & profanes , 
des familiarités dont le prétexte efl: le 
feul plaifir , & que nulle raifon ne 
juftifie , je dis que c’eff aller direéfement 
contre les ordres de Dieu , & je le dis 
après le grand Apôtre. Car voilà com- 
ment il le déclaroit aux Chrétiens de 
'â.TheJf. Theffakmique : Denuntiamus vobis , ut 
<• 3 • fubtrahatis vos ab omni fratre ambulante 

inordinat'e ; Nous vous ordonnons, leur 
difoit- il , au nom du Seigneur , de vous 
retirer de tous ceux d’entre vos freres 
qui tiennent une conduite déréglée, & 
de garder ce précepte comme l’un des 
plus importants & des plus efTentiels de 
la loi de Dieu. De là vient que David 
s’en faifoit un point de confcience & de 
Pfal. religion. Non jedi cum concilïo vanitatis , 
6* cum inicjua gèrent ibus non introibo ; 
odivi Ecclçjiam maliçnantium. Ma ma- 
xime a toujours été de n’avoir point 
d’union avec des partifans du vice, & 
de ne me point mêler avec ceux uni font 

Î 'ioire de commettre l’iniquité ; d’aimer 
eurs perfonnes , parce que la charité 
me le commande , mais de haïr leurs 
aflemblées , de fuir leurs intrigues , 
d’abhorrer leurs converfations , parce 
qu’une charité plus haute , qui eft celle 
que je dois à Dieu & que je me dois 



AVEC LES Pe’CHEURS. 191 

à moi -même, m’empêche d’y avoir 
part. 

Voilà, dis -je, mes chers Auditeurs, 
ce que nous diète la prudence chré- 
tienne, & à quoi elle nous oblige indif- 
peniablement , d’éviter, autant que notre 
condition le peut permettre , les focié- 
tés mauvailes & corrompues. Et voyez 
'Suffi comme Dieu nous en a infpiré 
l’horreur , foit par rapport aux païens 
&, aux idolâtres , foit par rapport aux 
hérétiques & aux fchifmatiques , foit 
à l’égard même des catholiques liber- 
tins &. prévaricateurs. Vous êtes mon 
• peuple, diloit — il aux enfants d’ilraël , 
;en les introduifant dans la terre de 
Canaan, vous êtes mon peuple, & je 
vous ai choifis parmi tous les peuples 
de la terre , afin que vous me foycz 
fpécialement dévoues : mais c’eft pour 
cela même qu’il ne vous fera pas 
permis de traiter avec les peuples infi- 
dèles, que vous n’entrerez point dans 
. leurs alliances , & que nul mariage 
entre eux & vous ne pourra être con- 
trarié légitimement. Pourquoi cela, de- 
mande Saint Auguftin ? ce commerce 
avec les étrangers ne pourroit-il pas 
être avantageux & néceflaire aux Ifraé- 
lites pour leur établiflëment ? Peut- 
être la politique du monde en auroit- 
elle ainfi jugé ; mais Dieu dont les vues 
faintes & adorables font infiniment éle- 
vées au defliis de celles des hommes , 
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voulut que la politique du monde cédât 
à l’intérêt de la Religion. Non , leur 
^ fignifia-t-il , quelque avantage que vous 
puiiliez vous en promettre , vous ne 
rechercherez point ces nations, & vous 
Exod. vous en tiendrez toujours éloignés : Cave 
ç. 34. ne unquam cum habïtatorïbus terrez illius 
jungas amicïtias. C’eft ce que portoit 
exprefTément la loi, & vous verrez , 
Chrétiens , fi cette défenfe étoit inu- 
tile & fans fondement. Fuyez , nous 
dit -il ailleurs par la bouche de Saint 
Paul , fuyez l’hérétique , fi vous vou- 
lez conferver la pureté de votre foi : 
Tit.c.j. Hezreticum homïnem devita. Donnez-vous 
bien de garde, non - feulement d’entre- 
tenir des intelligences dans le parti de 
l’erreur , non - feulement d’en époufer 
les intérêts , mais d’y avoir même de 
fimples liaifons , hors celles que la piété 
chrétienne &. le devoir de votre condi- 
tion peuvent juftifier. Et û ce font des 
orthodoxes , qui malgré leurs mœurs 
diffolues, ne laiflent pas de vivre avec 
nous dans la communion d’une même 
créance , Dieu nous en a-t-il interdit la 
fociété ? Ecoutez encore l’Apôtre. Je vous 
en ai déjà avertis , écrivoit aux Corin- 
thiens ce Maître des nations , & je vous 
ai marqué dans une de mes lettres, de 
n’avoir jamais nul engagement , ni avec 
les impudiques & les voluptueux , ni 
avec les médifants & les calomniateurs , 
ni avec quelque autre que ce foit de 

ceux 
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ceux qui peuvent vous corrompre Si. être 
pour vous un fcandale. Quand ce feroit 
votre frere par inclination & parliailon 
d’amitié , u c’eft un homme de mau- 
vaife vie , je ne veux pas que vous 
ayez enfemble la moindre communica- 
tion , ni que vous puifliez manger avec 
lui : Si is qui frater nominatur , ejl for- 
nicator , aut maledicus , aut rapax , 
cum ejufmodi nec cibum fumere. 

Dieu veut , dit excellemment Guil- 
laume de Paris , & cette penfée eft bel- 
le ; Dieu veut qu’en nous féparant des 
impies , nous fartions dès- à-préfent 
ce qu’il fera un jour lui-même , & que 
nous prévenions ainfi la réfurreéVion 
générale & le jugement dernier. Quand 
le Fils viendra juger le monde , les 
réprouvés , il eft vrai , reflufciteront en 
meme temps que les juftes ; mais ils 
ne reflufciteront pas néanmoins avec les 
juftes , parce qu au moment même de 
la réfurreétion les juftes feront féparcs 
des réprouvés , par ce difcernement ter- 
rible dent a parlé David & dont les 
Anges feront les exécuteurs : Ideb non pr 
refurgent impii in judicio t neque pecca- J 
tores in concilio juflorum. Quel eu donc 
le deflein de Dieu , pourfuit Guillaume 
de Paris ? c’eft que les bons vivent en 
ce monde à l’égard des méchants , dans 
le même ordre où ils doivent reflùfci- 
ter & être jugés ; c’eft-à-dire , qu’ils 
fe difeernent eux - mêmes , pour ainfi 
Domin . Tome I. ' l 
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parler , d*avec les pécheurs , & que dès 
cette vie ils commencent à prendre leur 
rang , afin que Dieu ne foit prefque pas 
obligé d’y employer fes Anges , ni de 
faire d’autre choix de fes élus. 

Aufli eft-ce en cela que confiffe la 
perfe&ion & la gloire des juftes fur 
la terre , & telle eu l’idée que l’Ecriture 
nous en donne. Car quand Dieu com- 
mande à Jofué de faire mourir Acham 
qui étoit un homme fcandaleux au mi- 
lieu de fon peuple , il ne s’en explique 

{ >oint à lui autrement que par ces paro- 
es : Surge , fanttifica vopulum ; je veux 
c. 7. que demain tu fan&ines mon peuple. 
Et que ferai-je pour cela , Seigneur, 
répliqué Jofué ? tu extermineras Acham 
qui eu unfacrilege. Tandis qu’il demeu- 
rera parmi les tribus , je n’y puis de- 
meurer moi-même ; mais retranche cette 
ame criminelle , & alors tout le peu- 
ple fera fanélifié. Vous, diriez , Chré- 
tiens , que la féparation des méchants 
eft comme un facrement d’expiation pour 
les bons. En effet , il ne faudroit rien 
• ‘ davantage pour fanétifier des familles, 

des Communautés , des Ordres tout 
entiers. Otez d’une maifon un domef- 
tique vicieux qui l’infe&e , vous en 
ferez une maifon de piété. Otez d’une 
Communauté un efprit brouillon qui la 
divife , vous en ferez une aflemblee de 
Saints. Otez de la Cour d’un Prince 
.quelques athées qui y dominenî , vous 
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en ferez une Cour chrétienne. Il y a 
tel homme dans Paris qui a perdu plus 
d’ames que jamais un démon n’en per- 
vertira ; &. vous connoiflez certaines 
femmes , dont la fociété fait plus de l 

libertins que les plus contagieufes le- 
çons de ceux qui autrefois ont tenu 
école de libertinage. Otez donc un petit 
nombre de ces hommes & de ces fem- 
mes , & vous' rétablirez prefque par-tout 
le culte de Dieu. Or ce retranchement 
ne feroit pas impoflïble , fi les intérêts 
de Dieu etoient aulîi refpeélés que ceux 
des hommes. N’avez -vous jamais pris 
garde , Chrétiens , à une chofe allez 
particulière que nous marque l’Evangé- 
lifte S. Jean , en parlant de la derniere 
cene que Jefus-Chrill fit avec fes Apôtres 
la veille de fa mort ? Au même temps 
que Judas fortit pour aller exécuter fon 
aéteftable delTein , le Sauveur du monde 
entra dans une efpece d’extafe , & s’écria : 

Nunc clarijicatus ejl Filius hominis ; c’ed Jo.zni ' 
maintenant que le Fils de l’Homme eft c. tj, 
glorifié. D’où lui venoit cette gloire , 
demande S. Auguftin ? Ce n’étoit pas 
de la vifion bienheureufe de Dieu , car 
il la pofleda dès l’inftant même de fa 
conception ; ce n’étoit pas de la réfur- • 
reftion de fon corps , car il n’étoit pas 
encore reflùfcité ; mais elle lui vint de 
la fortie de ce traitre , qui avoit été 
jufques-là préfent avec les autres difci- 
plçs , c’eft la raifon qu’en apporte le 

li) 
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texte facré : Cîim ergb exijjet , dixit J efusl 
ruine clarificatus ejl Filius hominis. Tan- 
dis que Judas étoit dans fa compagnie , 
c’étoit en quelque forte comme une 
tache pour lui ; mais quand il s’en vit 
féparé , quoique cette féparation dût être 
bientôt fuivie de tous les opprobres de 
la croix , il ne laifla pas de s’en faire 
une gloire : N une clarificatus ejl Filius 
hominis. Or fi la gloire du Fils de Dieu 
ne pouvoit être complette tandis qu’il 
fouftfoit un réprouvé auprès de lui , ju- 
gez , mes chers Auditeurs , fi vous pou- 
vez être faints & juftes devant Dieu 
lorique vous vivez avec les pécheurs & 
que vous vous tenez volontairement au 
milieu d’eux. 

Voilà pourquoi l’Eglife , dit S. Tho- 
mas , excommunie certains pécheurs î 

{ >ar cette cenfure elle partage le bon & 
e mauvais grain , pour retenir l’un & 
pour rejeter l’autre ; en quoi elle nous 
apprend notre devoir , & nous donne à 
connoître ce que nous fommes obligés 
de faire nous-mêmes. Vous ne voulez 
pas vous féparer des impies , elle les fépare 
ce vous : car ne penfez pas qu’elle pré- 
tende feulement les punir en les privant 
du bien de la fociéte commune. 11 y a 
deux chofes dans l’excommunication , 
une peine pour le coupable , & une loi 
pour l’innocent. L’Eglife condamne le 
pécheur à n’avoir plus de communication 
r*vec les fidèles, voilà la peine ; ôc e£ 
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même temps elle ordonne aux fidèles 
de n’avoir plus de commerce avec le 
pécheur, voilà la loi. S’enfuit -il de là 

3 u’il n’y ait que ces pécheurs frappés 
es anathèmes de l’Eglife dont la com- 
pagnie nous foit défendue ? non , Chré- 
tiens , tout ce qui n’eft: pas formelle- 
ment défendu par l’Eglife , n’eft pas 
pour cela permis ; il y a des loix fnpé- 
rieures & plus générales auxquelles nous 
devons obéir. L’Eglife en vertu de fes 
cenfures ne nous interdit que lafociétédes 
fcandaleux qui lui font rebelles : mais 
fans lui être rebelles ; c’efl allez qu’ils 
foient fcandaleux , pour nous faire con- 
dure , indépendamment des défenfes de 
l’Eglife , que nous fommes dans l’étroite 
obligation de les éviter. Ce ne feroit 

J sas même bien raifonner , parce que 
’Eglife a révoqué les peines portées 
contre ceux qui fréquentent les impies 
excommuniés , de prétendre dès -lors 
qu’elle approuve une telle fréquentation 
& de telles habitudes. Je m’explique , 
& obfervez ceci , s’il vous plaît ; il eft 
bon que vous en foyez inflruits. Dans 
la rigueur du droit ancien , les fideles 
ne pouvoient jamais traiter avec un hom- 
me retranché de la communion de l’E- 
glife , fans encourir la même cenfure. 
C’étoit la loi univerfelle ; mais par des 
raifons importantes , vérifiées dans les 
Conciles , l’Eglife a relâché de cette 
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févérité , & ne nous défend plus que 
le commerce de ceux quelle a publi- 
quement & nommément excommuniés. 
Éft-ce à dire que nous pouvons donc 
converfer indifféremment avec toutes 
fortes d’hérétiques , avec toutes fortes 
de gens corrompus & dangereux, fous 
prétexte que l’Eglife ne les a point en- 
core notés & flétris ? Abus , mon cher 
Auditeur. L’Eglife peut bien révoquer 
fes loix , elle peut bien changer fes cou- 
tumes , mais fans préjudice de la loi de 
Dieu qui eft irrévocable & invariable. 
Or la loi de Dieu eft que , hors les en- 
gagements néceffaires de ma condition , 
je m’éloigne de toutes les compagnies 
où l’innocence de mon ame peut être 
en péril ; û je les cherche de moi- 
même & par un choix libre , il eft vrai , 
les foudres de l’Eglife ne tomberont pas 
pour cela fur moi , parce que l’Eglife 
veut bien ufer à mon égard de cette 
indulgence ; mais toute fon indulgence 
ne peut faire que par-là je ne devienne 
coupable d’un mépris formel de Dieu , 
que par -là je ne devienne le fcandale 
,de mes freres , que par-là je ne de- 
vienne ennemi de moi-même en me per- 
dant moi-même. Trois grands défordres 
renfermés dans un même péché. Appli- 
quez vous. 

Oui , mon cher Auditeur , lier avec 
des libertins & des impies . que vous 
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connoiffez pour impies & pour libertins , 
c’eft mépriser Dieu : & qu’appeliez-vous 
en effet mépris de Dieu , fx ce n’efl pas 
de s’unir avec Tes ennemis ? & qui font 
les ennemis de Dieu , fi ce ne font pas 
les pécheurs , fur-tout certains pécheurs 
déclarés ? Que penferoit-on d’un fils lie • 
d’affe&ion & de cœur avec les perfé- 
cuteurs de fon pere , avec ceux qui 
attenteroient aux droits & à l’honneur 
de fon pere , avec ceux qui feroient une 
guerre ouverte à fon pere? N’en auriez- 
vous pas horreur comme d’un monftre 
dans la nature ? Or voilà ce que vous 
faites en vivant avec les iinpies : tant 
qu’ils font dans le défordre de leur pé- 
ché , il y a entre Dieu & eux une haine 
irréconciliable. Confultez les livres facrés, 

&. lifez le reproche qu’eut à foutcnir 
Jofaphat , Roi de Juda & Prince du 
refie très-religieux : il s’étoit allié avec 
l’impie Achab , Roi d’Ifraël ; il n’avoit 
pas manqué de raifon d’état pour l’en- 
gager à cette alliance , & tout fon con- 
leil y avoit paffé ; mais fon confeil étoit 
en cela réprouvé de Dieu. Prince , lui 
dit Jehu , avec toute la liberté d’un 
Prophète , vous êtes prévaricateur , vous 
avez donné fecours a un Roi criminel , 

& vous avez reçu dans votre amitié 
ceux qui ont conjuré contre votre Dieu 2. P a- 
& le mien : vous méritez la mort. Impio ralip. 
prcebes auxilïum t & his qui oderunt c. ig, 

I iv 
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Dominum amicitiâ jungerïs ; ïdcïrco iram 
mercbaris. Les bonnes œuvres de Jofa- 
phat & fa bonne foi l’excuferent ; mais 
vous, Chrétiens , que pouvez-vous allé— 

f uer ? Outre l’injure que vous faites à 
)ieu , comment pouvez-vous juftifier le 
fcandale que vous caufez dans l’E^life 
& parmi le peuple de Dieu ? Car n’e&- 
ce pas un Icanaale de vous voir tous 
les jours dans les fociétés d’une ville ou 
d’un quartier les plus fufpeétes ; de 
vous voir dans des aflemblées d’où tou- 
te pudeur femble bannie , où fe tien- 
nent les difcours les plus libres , où fe 
débitent les maximes le* plus pernicieu- 
fes , où fouvent nulles réglés de bien- 
féance & de modeftie ne font obfervées ; 
de vous voir avec des efprits fans reli- 
gion , avec des femmes fans réputation , 
dans des lieux où régné la licence & 
où fe répand la plus mortelle contagion ? 
Qu’en peut-on penfer ? qu’en peut - on 
«lire ? & meme qu’en a-t-on déjà penfé, 
& qu’en a-t-on dit ? 

Et ne me répondez point que vous 
fçavez bien vous conferver , & quoi 
qu’ en dife le monde , que vous avez 
pour vous le témoignage de votre con- 
fcience qui vous mffit. Ah ! mon cher 
Frere , écoutez ce qu’écrivoit là-deflùs 
S : Jérôme à une Dame Romaine : Il 
faut , difoit ce Pere , quand vous parlez 
ainfi , que vous foyez bien peu verfée 
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dans les devoirs de la vie chrétienne ; 
& ne fçavez-vous pas qu’en matière de 
conduite , vous devez rendre compte à 
Dieu non - feulement de ce que vous 
faites , mais de ce que l’on dit de vous ; 
que ce n’eft point aflez de fatisfaire à 
votre propre confcience , mais que vous 
êtes encore obligée de fatisfaire à celle 
d’autrui ; que S. Paul qui étoit plus 
éclairé que vous, avoit égard aux hom- 
mes , aufTi-bien qu’à Dieu , pour régler 
fa converfation ? ne croyant pas qu’elle 
pût être innocente quand les hommes 
pourroient prendre fujet de s’en offen- 
fer , & fçachant que c’eft fe rendre 
coupable devant Dieu , que de ne fe 
mettre point en peine de le paroitre 
devant les hommes. Ainfi parloit Saint 
Jérôme, & concluant par l’exemple du 
même Apôtre , qui refufoit de manger 
des viandes d’ailleurs permifes , parce 
qu’il craignoit de fcanaalifer les fideles : 
ah ! reprend ce faint Do&eur , les comr 
pagnies des hommes ne font pas plus 
néceflaires que les aliments ; & pour- 
quoi n’éviterons - nous pas ces liaifons 
fcandaleufes qui bleflent la pureté de 
notre Chriftianifme , qui donnent lieu 
à mille foupçons & qui fervent de ma- 
tière à la médifance publique , puifque 
S. Paul s’abftenoit d’une viande & en 
avoit même horreur , dès qu’elle pou- 
voit donner quelque fcandale au moindre 
des Chrétiens ? „ I v 
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Mais laiflons le fcandale , & n’infil- 
tons maintenant , mon cher Auditeur , 
que fur ce qui nous regarde nous-mê- 
mes. Eft-il poflîble que dans ce com- 
merce familier avec des impudiques & 
des libertins , vous ayez toujours un coeur 
pur & chatte ? Peut-on raifonnablemcnt 
efpérer que dans un air tout corrompu 
vous ne vous reflentiez jamais de fa cor- 
ruption ? Et ne feroit-ce pas au moins 
pour vous la préfomption la plus aveugle 
& la plus criminelle , de vous y croire 
exempt d’un danger qui fouvent vous 
eft , félon Dieu , auffi défendu que le mal 
même? Si cela étoit, jamais les Prophè- 
tes & les Apôtres n’auroient été plus con- 
firmés en grâce que vous , & vous auriez 
cet avantage fur eux , qu’ils ont fui la 
fociété des impies , parce qu’ils la ju- 
geoient dangereufe pour eux -mêmes* 
ainfi que le témoigne Saint Jérôme , du 
Prophète Ezéchiel , qui dans cette vue 
fe fepara de tout le rette du peuple , & 
fe retira à l’écart ; au lieu que vous y 
demeurez volontairement & fans crain- 
te , comme fi vous aviez un préfervatif 
infaillible contre le péché. Mais fi cela 
n’eft pas , quelle eft votre témérité de 
hazaraer plus que n’ont fait ces hommes 
de, Dieu , & ces Saints du premier ordre * 
de vous expofer à des occafions pour lef- 

a ueiles ils ne fe font pas cru allez forts * 
e vivre en alTurance où ils ont tremblé i 
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Pourquoi Dieu faifoit - il aux Hébreux 
des défenfes fi rigoureufes de fe mêler & 
de négocier avec les étrangers ? c’eft que 
dans Ces négociations & ces alliances il 
prévoyoit leur chute & leur ruine prcf- 
que inévitable. Et en effet eurent - ils 
jamais commerce avec une nation dont 
ils ne priffent enfin les fuperffitions & 
les impiétés ? Commixti funt inter genres, &• 
didicerunt ojera eornrn. Pourquoi l’Eglife 
dès fa naiffance ne vouloit-elle pas que 
dans le Chriftianifine on contraélât aucun 
mariage avec les infidèles ? car voilà com- 
ment S. Jérôme entend ces paroles de 
S. Paul : Nolite jugum ducere cum infide- 
libus : C’eft qu’elle confidéroit le danger 
où de tels engagements mettroient la foi 
des Chrétiens. Et pourquoi Jefuj-Chrift 
lui a-t-il donné un pouvoir qui femble 
renverfer tout le droit humain ? Ren- 
dez-vous , s’il vous plaît , attentifs; ceci 
vous furprendra : mais je n’avance rien 
qui ne foit fondé fur l’Ecriture & fur les 
Jacrés Canons. Pourquoi , dis-je , Jefus- 
Chrift a-t-il donné pouvoir à fon Eglife 
de rendre nul , du moins quant à fes 
principales obligations , le plus authen- 
tique de tous les contrats qui fe célè- 
brent parmi les hommes , un mariage 
légitime , un mariage folemnellement 
ratifié entre deux paiens, dont l’un vient 
à recevoir le baptême , &. l’autre perfifte 
dans fon idolâtrie , fi ce n’eft parce que 
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dans ce mélange de religions celle du 
vrai Dieu ne le trouveroit pas en fûre- 
Tertull * Quis enim nefcit y dit Tertullien , obli- 

' terari quotidiè fidetn commercio infidcli ? 
Qui doute que la foi ne s’efface peu à 
peu par la frequente communication d’un 
cfpr'.t infidèle ? C’eft ce que ce Doéleur fi 
zélé pour l’étroite difcipline de l’Eglife , 
repréfentoit , quelque temps avant fa 
mort, à fa propre femme , afin de la 
détourner , félon les maximes, d’un fécond 
mariage ; du moins afin de lui faire en- 
tendre l’obligation où elle étoit de ne 
s’allier jamais avec un païen : & moi me 
fervant de la même penfée , & l’appli- 
quant à mon falut, je dis : Quis nefcit? 
Qui doute que la piété de l’ame la plus 
religieufe ne s’altere par les exemples d’un 
ami qui vit dans le déréglement & qu’on 
a fans ceffe devant les yeux ? on eu dé- 
pofitaire de fes fentiments , on l’entend 
parler , on le voit agir , & infenfible- 
ment, on s’accoutume à penfer comme 
lui , à parler comme lui , à agir comme 
lui : ce n’eft pas d’abord fans quelque 
répugnance & quelques combats; mais 
enfin ce qui faifoit horreur , commence 
à ne plus déplaire , & enfuite plaît tout- 
à-fait & entraîne : Quis nefcit ? Qui 
doute que la retenue & la fageffe d’une 
jeune perfonne , que fa vertu la plus 
affermie ne vienne avec le temps à 
chanceler , & ne reçoive de puiffantes 
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atteintes par ces entrevues particulières 
& ces privautés où fon cœur s’épanche 
avec un mondain ou une mondaine qui 
lui infpirent leurs damnables principes , 
& qui dans l’efpace de quelques mois 
détruifent tout le fruit d’une fainte édu- 
cation & le travail de plufieurs années ? 
De là cette maxime fi univerfeliement 
reconnue , confirmée partant de preuves, 
&fi commune : Dites-moi qui vous fré- 
quentez, & je vous dirai qui vous êtes. 

Quoi qü’il^en foit , mon cher Audi- 
teur , l’Eglife n’a rien épargné pour em- 
pêcher que le commerce des impies ne 
fut préjudiciable à fes enfants ; & de 
votre part que faites - vous pour fécon- 
der fes foins ? Peut-être penfez-vous que 
la fociété de cet homme plongé dans la 
débauche & adonné à fon plaifir , eft 
moins à craindre pour vous que celle 
d’un infidèle ; & je prétends au contraire 
que mille idolâtres conjurés pour vous 
pervertir & pour vous perdre , ne feront 

{ >as la même impreflion fur vous qu’un 
ibertin avec qui vous êtes uni de con- 
noiflance & de compagnie. Job fe con- 
ferva au milieu des fauffes divinités & 
de ceux qui les adoroient ; mais Loth 
eût fuccombé dans Sodome & parmi fes 
concitoyens. Je vais plus loin , & je fou- 
tiens même que tous les efforts des dé- 
mons contre vous ne feroient pas une 
tentation fi dangereufe que la préfence 
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& la vue de ce pécheur fcandaleux : mais 
je vous entends , & par vos mœurs je 
juge de votre penfée. Vous ne craignez 
pas ces partifans du vice , parce que 
vous en êtes peut-être déjà aufli infeété 
qu’eux ; & ils ne peuvent plus vous nuire, 
parce que vous en avez reçu tout le 
dommage dont vous étiez menacé il 
falloit bien que l’oracle du Seigneur fe 
vérifiât ainfi ; car il fe feroit trompé , fi 
vivant & converfant avec des âmes ré- 
prouvées vous vous étiez maintenus dans 
ïfinnocence. 


Ah I Chrétiens , nous nous étonnons 
de voir aujourd’hui le fiecle fi corrom- 
pu ; nous ne comprenons pas d’où vient 
tant de diflolution dans la jeunefle ; nous 
rougiflons pour tant de perfonnes du fexe 
qui ne rougiflent de rien , nous fommes 
iurpris d'entendre les défordres des ma- 
riages qui éclatent tous les jours , nous 
apprenons avec indignation combien l’im- 
piété régné dans les cours des Princes ; 
le dirai-je ? nous voyons avec horreur 
le vice fe glifler jufques dans le fanc- 
tuaire , & s’attacher aux miniftres des 
autels. -En voici la fource la plus ordi- 
naire : ce font les fociétés & les con- 


ventions du monde profane. Voilà ce 
qui fert d’amorce à la cupidité , ce qui 
allume la paflîon , ce qui fait former les 
intrigues , ce qui fait réuflir les plus 
abominables entreprifes : voilà ce qui 
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renverfe les forts , ce qui infatué les fages, 
• ce cjui corrompt les vierges. Réglez les 
focietés & les converfations des hom- 
mes , & dans peu vous réformerez tous 
les états. Vous , pere , éloignez ce jeune 
homme de tel autre qu’il recherche avec 
trop d’afliduité , & vous le verrez tou- 
jours marcher dans le bon chemin. Vous, 
mere , ne recevez plus ou ne rendez plus 
certaines vifites , & cette fille qui vous y 
accompagne deviendra un modèle de 
vertu. Vous, Chrétien , qui que vous 
puiflièz être , rompez avec cet ami , & 
j’ofe prefque vous répondre de votre falut. 
Mais quoi , dites-vous , abandonner un 
ami ! oui , il faut le quitter , & fût-ce 
votre œil , il faudroit l’arracher. Pour- 
quoi entretenir un ami contre vous-mê- 
me , & quel compte devez - vous faire 
d’une amitié qui aboutit à votre réproba- 
tion ? Le Fils de Dieu ne vous a-t-il pas 
exprefTément enfeigné que quiconque 
n’auroit pas en haine fes propres parents , 
fon frere & fa fœur , fon pere même & 
fa mere , ne feroit pas digne de lui ; c’eft- 
à-dire , que quiconque ne feroit pas dif- 
pofé à fe féparer de fes proches , fut-ce 
un frere ou une fœur , fut-ce un pere ou 
une mere , dès qu’il en pourroit crain- 
dre quelque fcandale , fe rendroit dès- 
lors coupable aux yeux de Dieu & n’en- 
treroit jamais dans fon Royaume ? Or fi 
je dois en ufer ainfi envers les auteurs 
de ma vie , quand fe font des obûacles 
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àmonfdlut, ces faux amis, complices de 
mes iniquités , ont-iîv dioit de fe plain-* 
dre , lorfque pour me fauver de l’abyme 
où ils me conduifent , je me détache 
d’eux & je les renonce ? Et s’ils en rai- 
fonnent , s’ils en raillent , s’ils me frap- 
pent de leurs mépris , dois-je plutôt les 
écouter que Dieu même ? Non , non , 
rien ne me doit être cher au préjudice 
de mon ame ; & dès qu’il s’agit d’un 
aufli grand intérêt que celui-là , Dieu 
& moi , voilà ce qui me fuffit ; tout le 
refte me devient indifférent. 

Cependant , Chrétiens , il y a des 
fociétes où des engagements néceffaires 
nous retiennent : & comme Dieu , fup- 
/ pofé la.néceflité de fon être qui l'oblige 

a demeurer avec les pécheurs , fçait en 
tirer fa gloire & emploie à leur conver- 
fion la préfence de la divinité , ainfi de- 
vons-nous profiter aux impies qui vivent 
avec nous , & profiter des impies avec 
qui nous vivons par la néceffité de notre 
état. Autre obligation qui va faire le 
fujet de la feconae Partie* 

II. ’Eft une vérité certaine, Chrétiens: 
Part. quoique le péché dans le fond de fon 
être foit effentiellement une' injure faite 
à la majefté de Dieu , il ne laiffe pas 
néanmoins de fervir à fa grandeur. Dieu 
ne le fouffriroit pas , remarque Saint 
Chryfoftome , s’il n’étoit capable d’y- 
contribuer par fa malice même } 6c il 
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anéantiroit plutôt tous les pécheurs du 
monde , que d’en voir un feul dont il ne 
pût tirer quelque tribut de gloire. De 
ce que l’homme pèche, dit excellem- 
ment Saint Auguftin , il fe nuit à foi- 
même , mais il n’arrête pas l’effet de la 
bonté divine : Quod jdcit malus > fibi Augufi. 
nocet ; non bonitati Del contradicit. Car 
Dieu qui eft Un admirable ouvrier, fe 
fert avantageulement des défauts de fon 
ouvrage , & il ne les permet que parce 
qu’il Içait bien s’en prévaloir : lllo utique jj em ^ 
peccatore ben'e utitur , qui nec eum efie per- 
mutent fi ilio uti non pofiet. C’eft en 
cela , pourfuit ce faint Doéleur , qui dé- 
veloppe ce noint avec toute la lolidité 
pomble ; c’en en cela qu’éclate la fageffe 
du Créateur , & qu’elle paroît même 
l’emporter fur la toute-puiffance ; parce 
que l'effet de la toute -puiffance eft de 
créer les biens , & celui de la fageffe de 
trouver le bien dans les maux en les rap- 
portant à Dieu. Or ce rapport du mal 
au fouverain bien , eft quelque chofe 
en Dieu de plus merveilleux que la 
produ&ion des êtres crées qui lui eft 
comme naturelle. Dieu , ajoute le mê- 
me Pere , prend , ce femble , plaifir à 
faire tout le contraire des impies dans 
l’ufage des chofes : car comme leur ini- 
quité conftfte à abufer de fes créatures , 
qui font bonnes ; aufli fa juftice le fait 
voir à bien ufer de leurs volontés , qui font 
mauvaifes . Quia ficut illorum iniquitas ejl Idem, 
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male utï bonis operibus ejus , fie illius jufi- 
titia efi ben'e uti malïs operibus eorum. 
Etrange oppofition de Dieu & du pé- 
cheur ! Dieu même , dit encore Saint 
Auguftin , quoiqu’il foit la pureté origi- 
naire & primitive , n’eft pas pur à l’égard 
des impies, parce qu’en le blafphêmant 
& en l’outrageant ils en font tous les 
Idem, jours la matière de l’impureté : Immundis 
ne Deus quidem ipfie mundus efi , quem 
quotidiè blafiphemant ; au lieu que le pé- 
ché qui eft l’impureté fubftantielle , fe 

Î urifie , pour ainfi dire , à l’égard de 
)ieu , parce qu’il devient le fujet de fa 
gloire. Toutes ces penfées font belles ôt 
oignes de leur auteur. 

Mais il n’en demeure pas là. Pour en 
venir à la preuve & pour vérifier dans le 
détail ces propofitions générales, voyez, 
continue-t-il , mes Freres , comment en 
çffet tout ce qu’il y a fur la terre d’im- 
pies , de fcandaleux, de réprouvés , con- 
court admirablement & malgré les in- 
tentions des hommes , à ' glorifier Dieu. 
Confidérez d’abord tous ceux qui fe trou- 
vent privés de la lumière de l’Evangile , 
& deftitués du don de la foi : jetez les 
yeux fur les païens idolâtres , fur les 
hérétiques obftinés , fur les fehifmati- 

Î ues rebelles & fur les Juifs endurcis. 
)ieu ne les emploie-t-il pas tous à l’exé- 
Idem. cution de fes plus grands defleins ? Nonne 
utitur gentibus ? - Obfervez ces paroles , 
Chrétiens , elles font tirées du livre 
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de la vraie religion : Nonne utitur gcnti- 
bus ad rnateriam operationis fuce , hcereti- 
cis ad probationem dottrince fus , fchifma- 
ticïs ad documentant fiabilitatis fiiez , 
Judecis ad comparationem pulchritudinis 
fuæ ? Ne fe fert-il pas des infidèles pour 
opérer les merveilles de fa grâce & pour 
les faire connoitre ? un monde converti 
par douze pécheurs , qu’y a-t-il de plus 
grand & de plus fort pour établir la vé- 
rité de notre religion ? Ne fe fert-il pas des 
hérétiques pour I’éclairciflement de fa 
doélrine & pour nous confirmer dans la 
vraie créance ? jamais la foi n’a été mieux 
développée que lorfqu’elle a été combat- 
tue , &. rien n’a plus donné lieu à décou- 
vrir la vérité que l’erreur. Ne fe fert- il 
pas des fehifmatiques comme d’une preu- 
ve fenfible de la perpétuité & de l’iné- 
branlable fermeté de fon Eglife ? malgré 
la divifion de fes membres , elle fe main- 
tient toujours dans l’intégrité d’un corps 
parfait j tandis que nous voyons périr 
& fe confumer les faélions qui fe font 
élevées contre notre chef. Et les Juifs , 
ces relies déplorables du peuple de Dieu , 
malheureufe poftérité d’une nation bien- 
aimée , ne femblent-ils pas demeurer fur 
la terre pour fervir de témoins à Jefus- 
Chrifl , autorifant fa perfonne par leurs 
écritures , vérifiant fes myfteres par 
leurs prophéties , & relevant fon Evan- 
gile par la comparaifon de la loi ? 
C’efl un mauvais grain femé dans le 
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champ de Dieu, mais admirez en com- 
bien de maniérés il eft utile à la gloire de 
Dieu. 

Je dis le même de tous les impies 
en général : Dieu en fçait faire mille 
ufages pour la manifeftation de fes divins 
attributs & pour le bien commun des 
hommes : ce font des fléaux de fa juf- 
tice pour punir les pécheurs , & ce font 
les inftruments de fa miféricorde pour 
éprouver les Saints. Quand Jérufalein 
fut faccagée fous l’empire de Tite , 
c’étoit Dieu qui fe fervoit de l’ambi- 
tion des Romains pour exercer fes ven- 
geances fur les Juifs : l’ambition des 
Romains étoit criminelle , mais les châ- 
timents & les vengeances de Dieu étoient ' 
juftes. Que faifoient les tyrans & les 
perfécuteurs du nom chrétien ? en vou- 
lant détruire les fideles ils les multi- 
plioient, ils donnoient des Confefleurs 
a Jefus-Chrift, ils remplifloient l’Eglife 
de martyrs , ils peuploient le Ciel de 
prédeftinés. 

Mais avançons. Il eft donc vrai que ~ 
Dieu profite ainfi des pécheurs pour 
l’augmentation de fa gloire & pour 
notre falut, il eft vrai que les moyens 
ne lui manquent jamais, pour fe dé- 
dommager ae l’injure qu’il reçoit de 
la malice des hommes & du péché , 

&. qu’il la répare par le péché même 
& par la malice de ceux qui l’ont com- 
mis. Or voilà encore le modèle que 
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nous devons fuivre , fi la néceflité de ' 
notre état nous engage dans le com- 
merce des impies : du moins , à l’exem- 
ple de Dieu , devons - nous en tirer 
avantage pour nous -mêmes. Nous le 
pourrons toujours, quand nous ne les 
aurons pas recherches , & que nous 
n’aurons pas dû les éviter. Car de même , 
dit Saint Ambroife , que Dieu trou- 
ve dans les pécheurs de quoi rehauffcr 
l’éclat de les infinies perfections , nous 
y trouvons de quoi acquérir & pra- 
tiquer les plus éminentes vertus. En 
effet , quoi que faffe le pécheur avec 
qui je vis, fi j’ai l’elprit de Dieu, c’eft 
une leçon pour moi 6c une occafiun 
de me lanctifier. S’il me perfécute, il 
me fournit une matière de patience ; 
s’il fe déclare mon ennemi , il purifie ma 
charité ; s’il me fait fouftrir, c’eft un 
fujet de mortification. S’eleve-t-il àu- 
deffus de moi par orgueil ? il m’apprend 
à me tenir dans la modeftie. Se laiffe- 
t-il emporter à la colere ? il met en 
oeuvre ma douceur. Tombe -t -il dans 
des péchés honteux ? il excite ma com- 
paflion & monzele. Je dis plus , & c’eft 
après Saint Grégoire Pape que je le dis : 
Jamais dans les réglés ordinaires un 
jufte ne feroit parfait ni ne pourroit le 
devenir , fi Dieu par la difpofition de fa 
providence ne l’obligeoit quelquefois àf 
vivre avec les pécheurs t pourquoi ce* 
ja ? parce que c’eft dans, cette fociétq 
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& dans ce mélange des bons & des 
méchants , qu'il doit être dégagé des 
Grcgor. imperfections humaines. Ipfa quippe ma - 
lorum Jocietas , purgalio bonorum ejl. Et 
comment , demande ce Pere , s'exer- 
cerait - il dans les grandes vertus , s’il 
n’y avoit des pécheurs dans le monde ? 
En quoi pratiquerait - il cette charité 
héroïque dont le Fils de Dieu nous a 
donné l’exemple , &. dont il nous a fait 
un commandement , s’il n’y avoit des 
offenfes & des injuftices , des médifan- 
ces & des calomnies à pardonner ? Où 
ferait le mérite de fa perféverance , s’il 
n’y avoit des contradictions à efïùyer, 
des railleries à fupporter , des attaques 
de la part des libertins à foutenir & à 
repouüer ? 

Rien de plus confiant , Chrétiens 
Auditeurs : fi nous étions auffi zélés 
que nous le devons être pour notre 
falut, & fi nous voulions faire plus de 
progrès dans les voies de la piété & 
de la perfeCtion évangélique , un des 
|plus puiflants moyens pour nous porter 
à Dieu , ferait la préfence & la vue 
de tant de pécheurs que nous avons 
fans ceffe auprès de nous. Quel fonds 
y trouverions - nous d’une reconnoifTan- 
ce parfaite envers Dieu , puifque c’eft par 
un bienfait fpécial de fa grâce, que nous 
avons été préfervés des défordres dont 
nous fommes témoins & dont nous gé- 
îiûffons ? Quel motif d’une . humilité 
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profonde & d’une continuelle attention 
fur nous-mêmes , puifque à chaque mo- 
ment nous y pouvons nous-mêmes tom- 
ber ; d’une charité refpeélueufe à l’égard 
du prochain , puisqu’il eft , jufques dans 
fon iniquité , l’exécuteur des arrêts de 
Dieu , le miniftre de. Dieu , pour nous 
châtier & nous corriger ; d’une péni- 
tence falutaire & d’une pleine foumif- 
fion , puifque plus nous fommes traver- 
fés , plus nous pouvons fatisfaire à la 
juftice divine & nous acquiter ? Mais 
qu’arrive - 1 - il ? c’eft que nous ren- 
verfons tout l’ordre des chofes , & que 
de ces moyens de falut nous faifons les 
fujets de notre perte. Le deflein de la 
Providence ‘eft que le commerce des 
pécheurs nous fanctifie , quand une nécef- 
lité indifpenfable nous y attache , & 
c’eft ce qui nous pervertit. Dieu en tire 
fà gloire , & nous , notre ruine : il en 
devient plus faint de cette fainteté exté- 
rieure & accidentelle que nous lui fou- 
haitons tous les jours , & nous en deve- 
nons plus criminels. 

Permettez - moi , Chrétiens , d’otf- 
vrir ici mon cœur , & de vous faire part 
de mes plus fecrets fentiments. Je gé- 
mis quand au tribunal de la pénitence . 
j’entends un homme du monde fe plain- 
dre de fa condition , comme s’il pré- 
tendoit juftifier les égarements de fa vie 
par l’étroite obligation où il fe trouve de 
demeurer au milieu du ftede corrompu ? 
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& d’y entretenir des liaifons qu’il ne 
peut rompre : quand j’entends une fem- 
me déplorer la trifte fituation où elle 
fe voit, & me dire que tout le déré- 
glement de fon ame vient d’être engagée 
par devoir à un mari fans religion , fans 
frein dans fes pallions , fans retenue dans 
fes débauches. Qu’ai - je là-deffus à leur 
répondre ? je les plains njoi-même , 
non pas de leur état prétendu malheu- 
reux, puifque c’eft Petat où il a plu à 
Dieu de les appeller , mais du mauvais 
ufage qu’ils font de leur état contre les 
deüeins de Dieu qui les y a placés. Je 
plains cette femme , non pas de ce 
qu’elle fouffre , mais de la maniéré dont 


elle fouffre , ne fe fouvenant pas ou ne i 

fçachant pas que ce mari vicieux eft 
un moyen choifi dans le confeil de la 
\ fageffe étemelle pour l’éprouver & pour i 

la fauver. Or fi cela eft , comme la i 

plus folide théologie l’enfeigne , n’eft- i 

elle pas en effet bien à plaindre de < 


lbufïrir toutes les incommodités d’une i 

fociété pénible & facheufe , & de i 

n’en avoir pas le mérite ; de conver- 
tir le remede en poifon , & les grâces i 

de Dieu en de perpétuelles occafions de 
péché ? i 

Mais fi j’étois dans un autre état j 
je travaillerois fans peine à mon falut. *i 

Vous le dites , mon cher Auditeur , & 
moi je vous dis qu’en cela vous vous 
trompez ; car vous ne pourriez travailler 
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à votre falut fans Dieu. Or Dieu ne 
veut pas que vous y travailliez ailleurs 
ni autrement , voilà la voie qu’il vous 
a marquée. , Mais il eft impollible , 
ajoutez - vous , de réfifter à tant de 
mauvais exemples , & de fe garantir de 
leur contagion. Erreur , Chrétiens ; il 
eft impoflible , quand c’eft contre les 
ordres de Dieu que vous vous jetez 
dans le péril , quand c’eft de vous-mê- 
mes & contre les obligations de votre 
état ; mais dès que c’eft pour les inté- 
rêts de Dieu , par la vocation de Dieu , 
félon les vues de Dieu ; dès que c’eft 
félon les réglés de la prudence évan- 
gélique &. avec les fages précautions 
qu’elle demande , ce qui feroit conta- 
gieux pour d’autres , ne l’eft plus pour 
vous , & ce qui les précipiteroit dans 
lin abyme de corruption , peut vous 
élever à la plus fublime fainteté : car 
il eft alors de la providence du Seigneur 
de vous aider , de vous éclairer , de 
vous fortifier , & c’eft à quoi il ne 
manque pas. Or avec le fecours de 
Dieu , avec fes lumières & la force que 
fa grâce répand dans une ame chré- 
tienne , fi vous tenez ferme au milieu 
des pécheurs , fi vous réfiftez à leurs 
follicitations , fi vous ne vous laiftez 
* ébranler ni par leurs promefles , ni 
par leurs menaces , ni par leurs flatte- 
ries , ni par leurs rebuts ; fi malgré le 
torrent ae l’exemple qui entraîne des 
Domin. Tom. I. K , 
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millions d’autres, vous demeurez invio- 
lablement attaché aux réglés du devoir 
& à l’obfervation de la loi , dans les 
combats que vous avez pour cela à 
livrer , & par les efforts qu’il vous en 
coûte , quelles richeffes n’amaflez-vous 
pas devant Dieu , & quels progrès ne 
faites - vous pas dans les - voies de la 
juftice ? Le comble de l’iniquité pour 
l’impie , félon le témoignage du Pro- 
phète , c’eft d’être pécheur parmi les 
Jf dioz.. ) u ^ es = I 71 terra fanÜorum briqua gejjit ; 
c, 26 , il a commis le péché dans la terre des 
Saints. Voilà ce qui redouble fa malice, 
& ce qui le rend indigne de voir jamais 
la gloire de Dieu &. d’être reçu dans le 
Ibidem, féjour des Bienheureux : Non videbit 
gloriam Domini. Ainfi parloit Ifaïe , & 
de là , par une conféquence non moins 
vraie , je conclus que le cotnble de la 
• fainteté pour le juffe , eft d’être jufte 
parmi les pécheurs. Moyfe dans la cour 
d’un Prince infidèle , eut toujours , 
fuivant la belle expreffion de Saint Paul , 
l’invifible préfent à l’efprit , comme s’il 
l’eût vu des yeux du corps. Saint 
Louis fur le thrône , ferma les yeux à 
tout l’éclat des pompes humaines , 6 1 
dans la licence des armes &. le tumulte 
de la guerre il* n’oublia jamais Dieu , 
& ne le départit jamais de l’obéiffance 
dué à ce premier Maître. Cet homme 
lié d’intérêt avec des gens fans foi , 
fans équité , avares & ufurpateurs , a 
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«onfervé fes mains nettes de toute in- 
juftice , 6c n’a jamais voulu entrer dans 
leurs criminelles entreprifes. Cette fem- 
me dans une famille où Dieu eft à 
peine connu , ne s’eft jamais relâchée 
de fes faintes pratiques ; 6c fans égard 
à tous les dilcours qu’on lui a fait en- 
tendre , à tous les chagrins qu’elle a eu 
à dévorer , aux mépris qu’on lui a mar- 
qués , elle n’a jamais rien perdu de fon 
zele , ni rien retranché de fes pieufes 
obfervances. Voilà ce qui les distingue 
tous auprès de Dieu ; voilà ce qui 
donne à leur fidélité un cara&ere propre 
6c un prix particulier : voilà pourquoi 
ils recevront cet éloge fi glorieux de 
la bouche de Jefus- Chrift , 6c pour- 
quoi il leur dira ce qu’il dit à fes 
Apôtres : V os ejlis qui permanfijlis mecum Luc. 
in tentationibus. Tandis que les autres c. 22i 
m’ont abandonné , qu’ils ont trahi ma 
caufe , qu’ils ont outragé mon nom , 
qu’ils ont violé ma loi , c’eft vous , 
ndeles ferviteurs , que j’ai trouvés 
confiants à me fuivre. De demeurer 
avec moi , quand il n’y a rien à fouffrir 

{ >our moi , quand rien ne porte à se* 
oigner de moi , quand tout confpire à 
m’attacher les coeurs 6c à les attirer à 
moi , c’eft l’effet d’une vertu commu- 
ne : mais de demeurer avec moi dans 
la tentation ; d’y demeurer lorfqu’il 
faut remporter pour cela des vi&oires, 

& de fréquentes vi&oires ) d’y demeurer 
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malgré les fcandales publics , malgré les 
contradictions & les traverfes , malgré 
la coutume & tous les refpeéfs humains , 
c’eft là que je reconnois une foi vive, 
un attachement folide , un amour pur , 
une perfévérance héroïque , & c’eft aufli 
à quoi je réferve toutes mes récompen- 
fes : Vos eflis qui permanfiflis mecum in 
tentationibus. 

L’auriez - vous cru , Chrétiens , que 
les pécheurs duflent procurer aux juites 
de fi grands avantages pour le falut ? 
mais apprenez encore comment les 
juftes doivent de leur part contribuer 
au falut des pécheurs. L’écriture , chez 
le Prophète Daniel , nous repréfenté 
une conteftation bien finguliere entre 
deux Anges. Ce n’eft pas , comme l’a 
penfé l’Abbé Rupert , entre un Ange 
bienheureux & un des efprits réprouvés ; 
mais félon l’inteiprétation de tous les 
Peres , après Saint Jerome , entre deux 
Saints Anges , jouiftant l’un & l’autre 
de la même gloire & afliftant auprès 
du trône de Dieu. Le premier , ( c’eft 
l’Ange tutelaire de la Judée ) demande 
que les Hébreux fortent au plutôt de 
la Perfe , parce qu’ils font en danger 
de fe corrompre par le commerce des 
Babyloniens idolâtres ; mais l’Ange 
proteéteur de Babylone prie au con- 
traire que les Juifs y demeurent , & 
qu’ils ne quittent point la Perfe , parce 
qu’ils peuvent par leur cojiverfation &c 
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leurs exemples édifier les peuples & les 
convertir à la religion du vrai Dieu. 
En effet , déjà trois Rois de ce grand 
empire avoient renoncé au culte des 
idoles , pour adorer le Dieu d’Ifraël , 
ainfi qu’il eft rapporté au livre d’Eldras. 
Or que fignifioit le combat de ces deux 
Anges ? Deux volontés en Dieu , ré- 
pond Saint Grégoire Pape , mais qui 
n’étant que conditionnelles , s’accorr- 
dent parfaitement enfemble , toutes 
cppofées qu’elles parodient. L’une , cjui 
oblige les juftes à fuir la compagnie des 
pécheurs ; & c’eft ce que nous fait en- 
tendre la priere de cet Ange qui folli- 
citoit en faveur des Juifs ; l’autre , qui 
ordonne aux juffes de coopérer au falut 
des pécheurs \ lorfqu’ils fe trouvent 
parmi eux , & que quelque engagement 
raifonnabîe les y arrête , & c’eft * en 
cette vue que l’Ange de Perfe agifl'oit 
pour les Babyloniens. Car voilà , chré- 
tiens Auditeurs , la grande réglé que 
nous devons fuivre : Dieu ne veut pas 
que fa préfence ni la notre foient inu- 
tiles aux impies , mais il prétend que 
nous travaillions à leur converfion. On 
ne peut douter qu’il n’y donne fes 
foins ; & comme il ne peut ceffer d’êfre 
avec les pécheurs , il ne ceffe aufli ja- 
mais de s’employer à la réformation de 
leur vie : il les y invite par fes promeffes , 
il les y engage par fes bienfaits , il les 
y pouffé par fes menaces , il les y force 
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par fes châtiments ; fa fagefle , fa 
bonté , fa juftice , toutes fes perfe&ions 
divines y font occupées ; & ce qui doit 
vous furprendre , c’eft que connoiflant 
par avance la damnation future & im- 
manquable de plufieurs , il s’applique 
néanmoins à ceux-là avec la même 
affiduité que s’il ne prévoyoit pas leur 
malheur. Admirable conduite qui nous 
fert d’exemple , & qui nous repréfente 
une des obligations au chriflianifme les 
plus effentiellcs , & toutefois la moins 
connue. 

Car comme nous devons , Chrétiens ,' 
profiter des pécheurs pour nous-mê- 
mes , nous devons aufli nous-mêmes , 
félon qu’il dépend de nous , & autant 
qu’il dépend de nous , profiter aux pé- 
cheurs. Devoir général , & devoir par- 
ticulier. Prenez garde : devoir général , 
qui regarde fans diftinétion tous les 
hommes , & que nous impofe la loi 
de la charité. Il n’y a point d’homme, 
dit le Saint -Efprit -, que Dieu n’ait 
EcclcC. c ^ ar g^ du ^ ut de f° n prochain ; Unï- 
^ cuïque mandavit de proximo fuo : com- 
' ment cela ? parce qu’il n’y a point 
d’homme à qui Dieu n’ait ordonné 
d’exercer la charité envers fon prochain 
félon les néceffités & les occafions. De 
là cette obligation rigoureufe de foula- 
ger le pauvre dans fa mifere. Or fi la 
charité nous oblige de compatir aux 
mileres temporelles du pauvre , combien 
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doit - elle nous engager encore plus 
fortement à compatir aux miferes fpiri- 
tuelles du pécheur ? Si dans des befoins 
où il ne s’agit que du corps ôc d’une 
vie mortelle , nous ne pouvons néan- 
moins manquer à notre frere 6c l’aban- 
donner , fans perdre la charité de Dieu 
en perdant la charité du prochain ; 
pouvons-nous conferver l’une & l’autre 
&c fatisfaire à l’une &. à l’autre en 
laiflant , par notre faute , périr des âmes 
rachetées du fang de Jefus - Chrift ; 
en leur refufant des fecours qu’il ne 
tient qu’à nous de leur procurer , & 
qui pourroient les garantir d’une mort 
oc d’une damnation éternelle ; en négli- 
geant de leur donner des confeils , des 
avis , des inftruétions , des exemples , 
qui les retireroient de leurs égarements 
& les remettroient dans les voies d’une 
bienheureufe immortalité ? Car entre 
ces pécheurs , remarque Saint Auguftin , 
il y en a que Dieu a prédeftinés pour 
être un jour au nombre de les amis 
& de fes Saints. Nous ne les connoif- 


fons pas , &c ils ne fe connoiflent pas 
eux - mêmes , parce que ces deux cités 
du Ciel ôc de l’Enfer , des réprouvés 
6c des élus , font maintenant dans un 
mélange qui nous empêche de les 
' diftinguer , mais c’eft par cette raifon 
que notre charité doit être univerfelle , 
& que nos foins doivent s’étendre à 
tous , afin d’accomplir les defi'eins de 
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Dieu , & que ceux en qui il veut opérer 
par notre miniftere les merveilles de 
fa grâce , ne demeurent pas fans aflif- 
tance & dépourvus des moyens de 
falut qu’il leur avoit préparés. C’eft 
pourquoi les Apôtres exhortoient tant 
les fideles à édifier par leur conduite 
les idolâtres & les païens , c’eft pour- 
quoi Saint Pierre recommandoit fi ex- 
prefl'ément aux gens de bien de fe 
comporter toujours de telle maniéré 
, que les pécheurs , témoins de leur vie, 
le fentiftent animés à les imiter , & à 
J. Par. fervir & glorifier Dieu : Ut ex bonis 
cap. 2. operibus vos confider antes } glorificent 
Dcum. Mais quelle eft la faufie maxime 
dont on le laide là-deïïus prévenir ? c’eft 
qu’on fe pcrfuade en être quitte pour 
penfer à foi. On dit , comme Caïn , 
lorfque Dieu lui demanda compte d’A- 
Gen.cJ. tel : Num ctifios fratris rnei jnm ? 
c. 4. Suis-je le gardien de mon frere ? eft-ce 
à moi de veiller fur celui-ci ou fur 
celle - là ? de quelle autorité fuis - je 
revêtu ? & qu’ai-je autre chofe à faire 
que de bien vivre , & de ne point 
examiner du refte comment chacun vit ? 
Il eft vrai qu’il y a des relies de pru- 
dence à obferver , &. qu il n’eft pas 
toujours à propos de vouloir , comme 
les ferviteurs de ce maître de l’Evan- 
gile , arracher l’ivraie dès qu’on l’ap- 
perçoit , & de fuivre les mouvements 
impétueux d’un zele précipité , qui n’a 
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égard ni aux temps , ni aux conjon&ures: 
mais cette prudence louable , lorfqu’elle 
eft bien employée , ne dégénéré que 
trop fouvent dans une faulie fageffe , 
dans une timidité lâche , dans un relpcét 
tout humain , dans une indifférence pa- 
reffeufe , dans une criminelle prévari- 
cation. 

Devoir particulier , & fpécialement 
propre de certains états. Car dites- 
moi , à qui eft-ce de corriger un enfant 
vicieux & emporté par le feu de fes 
pallions , fi ce n’eft à un pere fage & 
vigilant ; de corriger une fille attachée 
au monde & malheureufement enga- 
gée dans les intrigues du monde , fi ce 
n’eft à une mere foigneufe & régulière; 
de corriger des domeftiqaes fujets aux 
blafphêmes & adonnés à la débauche , 
fi ce n’eft à un maître dont ils dépen- 
dent , & qui a le pouvoir en main pour 
réprimer leur libertinage ? A qui eft-ce 
de réformer les abus qui s’introduifent 
jufques dans l’Eglife de Dieu & parmi 
le peuple chrétien , fi ce n’eft à un 
miniftre de Jefus-Chrift ; de purger une 
ville des défordres qui y régnent , fi 
ce n’eft au magiftrat ; de régler & de 
fanctifier une cour, fi ce n’eft au prince ? 
Mais où voyons-nous ce zele , & com- 
ment l’aurions - nous pour les autres , 
puifque fouvent nous ne l’avons pas 
pour nous-mêmes ? Ce qu’il y a de plus 
étrange , &. ce qui doit plus nous 
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confondre , c’eft qu’en toute autre chofe 
& fur tout autre fujet que celui dont 
je parle , ce zele de la corre&ion du 
prochain ne nous manque pas. Il ne 
faut que la moindre occafion pour l’ex- 
citer jufqu’à la violence. Que ce jeune 
homme ne prenne pas une certaine 
éducation félon l’efprit & les maniérés 
du fxecle ; que cette jeune perfonne ne 
foit pas allez attentive fur fa démarche , 
fon air , fes ajuftements ; qu’il y ait eu 
le plus léger oubli & quelque déran- 
gement dans le fervice de ce domefti- 
que , c’eft affez pour faire éclater en 
-reproches les plus aigres & les plus pi- 
quants : mais dès qu’il n’y va que de 
l’intérêt de leur falut , on n’en eft point 
ému , & à peine y daigne-t-on quelque- 
fois penfer. 

Devoir encore plus particulier pour 
les libertins eux -mêmes & pour les 
pécheurs , lorfqu’ils ont eu le bonheur 
de fe reconnoître & de rentrer dans une 
vie nouvelle’ & pénitente. Car de quoi 
ils doivent toujours conferver le fou- 
venir , c’eft de l’injure qu’ils ont faite à 
Dieu en le déshonorant par leur péché , 
& du tort qu’ils ont caufé au prochain 
en le fcandalifant. Double vue qui al- 
lumoit tout le zele de David ; & qu’y 
a-t-il , mon cher Auditeur , de 'plus 
efficace & de plus puiftant pour réveiller 
le vôtre & pour l’animer ? Si j’avois 
enlevé à un homme le bien qu’il poffédoit 
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& qui lui appartenoit , je me condam- 
nerois moi - même à réparer le dom- 
mage qu’il auroit reçu. Si je lui avois 
ravi l’honneur , rien ne me difpenferoit 
de lui en faire la fatisfa&ion conve- 
nable. J’ai bielle la majelté de mon 
Dieu , je l’ai offenfé : que dois -je 
donc épargner déformais pour rétablir 
fa gloire & pour la lui rendre toute 
entière ? J’ai par mes exemples en- 
traîné mon frere dans le plus grand de 
tous les malheurs qui efl le péché ; je 
lui ai fait* perdre le plus précieux de 
tous les biens , qui étoit l’innocence de 
fon ame & la pureté de fa confcience ; 
que ne dois-je donc pas mettre en œu- 
vre pour le retirer de l’abyme où je 
l’ai conduit , & pour guérir les plaies 
de fon cœur ? Que fi mes foins ne peu- 
vent plus être utiles à tels & tels que 
j’ai égarés , & s’ils ne font plus en état 
d’en profiter, quel motif pour compen- 
fer au moins la perte de ceux-là par 
la conquête d’autant d’autres que l’oc- 
cafion m’en peut préfenter ? Or en voici 
le moyen exprimé dans ces paroles dut 
Prophète royal , on il nous donne à. 
connoître ce qu’il faifoit lui -même ,, 
& ce que nous devons faire comme lui., 
Docebo iniquos vïas tuas , & impie ad te 
convertentur. Non , Seigneur , s’écrioit 
ce Roi pénitent r ce n’eft point aller, 
que je revienne à vous : je veux encore: 
y ramener avec moi les pécheurs ; je leur 
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enfeignerai vos voies , & je tâcherai 
de les gagner , foit par mes paroles , 
foit par ma bonne vie. Je ne vous ai 
ças feulement déshonoré par moi-même , 
ô mon Dieu , mais par tous ceux que 
mon exemple a engagés ou confirmés 
dans leur iniquité. Ce ne fera donc point 
feulement par moi-même , mais par leur 
inftruéhon , mais par leur correction , 
mais par leur converfion , que je travail- 
lerai à vous glorifier. Pour cela , Sei- 
gneur , il y aura des précautions à pren- 
dre , des moments à étudier , des obila- 
cles à vaincre , mais de tout ce qu’il 
pourra y avoir de difficultés , rien ne me 
rebutera , ni rien ne rallentira mon ar- 
deur , parce que .je fçais que c’eft une 
réparation que je vous dois , & pour la 
gloire que je vous ai ravie , & pour tant 
d’ames que j’ai perverties : Docebo iniquos 
vias tuas , &• impii ad te convertentur . 
Entrez , Chrétiens , dans ce fentiment. 
L’ivraie alors fe changera pour vous en 
bon grain ; le commerce que vous aurez 
avec les pécheurs , en leur profitant , 
vous profitera à vous-mêmes , vous fau- 
verez vos freres , & vous vous fauverez 
avec eux ; vous amaflerez des tréfors de 
grâce pour cette vie , & vous mériterez 
le bonheur étertiel de l’autre , que je 
vous fouhaite , &c. 


N 


Digitized by Googfe 



a2 9 



SERMON 


POUR 

LE SIXIEME DIMANCHE 

APRES L’ÉPIPHANIE. 

S ur la faintetc & la force de la Loi 
chrétienne. 

Simile eft regnum cœlorutn graçio finapis y 
quod accipiens hoino fèniinavit in agro luo : 
quod minimum quidem cft omnibus femi- 
nibus ; cum autcm creverit , majus cit 
omnibus oleribus ; & fit arbor. 

Le Royaume des deux ejl femblable à 
un grain de fenevé , qu’un homme prend 
& Jeme dans fon champ. C’efl le plus 
petit grain de toutes les femences ; mais 
lorfque ce grain a pouffé , il s’élève au 
dejfus de toutes les autres plantes ,& il 
devient arbre. En S. Matth. ch. 13. 

G E Royaume des Cieux , dans le lan- 
gage de l’Ecriture , &. félon la pen- 
fée des Peres & des Interprètes , qu’eft-ce 
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autre chofe , Chrétiens , que l’Evan- 
gile ? Et en effet, c’eft par cette divine 
loi que Dieu régné en nous , & c’eft en- 
core cette loi qui nous difpofe à régner 
un jour nous-mcmes avec Dieu dans le 
Ciel. Doublement donc Royaume des 
Cieux , foit parce qu’elle établit dans 
nos cœurs un empire tout célefte , qui 
eft l’empire de Dieu , foit parce qu’elle - 
nous donne droit à un Royaume tout 
célefte , qui eft l’héritage des enfants 
de Dieu. Or ce Royaume des cieux , 
cette loi évangélique , dit le Sauveur du 
monde , eft femblable à un grain de fene- 
vé , & cela comment ? en deux maniérés,, 
que le même Fils de Dieu nous a ex- 
preflément marquées dans les paroles de 
mon texte ; fçavoir , par fa petitefie , & 
par fon étendue : par fa petitefle dans 
ion origine , Quod minimum quidem efl 
omnibus feminibus ; & par fon étendue 
dans lès accroiflements & fes progrès , 
Chm autem creverit , majus efl omnibus 
oleribus. C’eft-à-dire , fuivant l’applica- 
tion que fait Saint Jerome de cette pa- 
rabole à la loi chrétienne , que comme 
entre toutes les graines une des plus 
petites avant qu’on l’ait femée eft le lene- 
vé ; ainfi de toutes les religions du mon- 
de il n’y en a point eu , à la confidérer 
dans fa naiffance , de plus obfcure que 
la loi de Jefus-Chrift ,, ni en apparence 
de plus faible.. Mais , ajoûte aufli ce- 
S. Doéfeur pour achever la comparaifoa» 
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de même que le grain de fenevé , dès 
qu’on l’a jeté dans la terre , y prend 
racine , croît enfuite , fe fortifie , pouffe 
des branches , produit des feuilles , 
porte des fruits , monte enfin jufqu’à 
la hauteur d’un arbre & fert de re- 
traite aux oifeaux du Ciel , Et fit arbor , 
ita ut volucres cœli habitent in eâ ; de 
même a-t-on vu l’Evangile prêché par 
Jefus-Chrift dans la Judée , paffer de là , 
par le miniftere des Apôtres , aux na- 
tions , ranger tous les peuples fous fa 
domination fpirituelle , abolir le culte 
des faux dieux & devenir de l’un à l’au- 
tre pôle la loi dominante. Loi per- 
pétuelle , qu’une heureufê fiicceflioit 
de fiecles , malgré toutes les révolu- 
tions humaines , a confervée jufqu’à 
nous , & que la même tradition doit 
maintenir jufqu’à la fin des temps t 
Loi que nous avons reçue y mes cners- 
Auditeurs , que nous profeffons , où 
font renfermées nos plus grandes efpé- 
rances , & qui feule eft la réglé que 
nous devons nous propofer dans tout le 
plan de notre vie. Il eft donc impor- 
tant , afin de nous attacher toujours da- 
vantage à cette loi , que nous en con- 
noiflïons les glorieufes prérogatives , & 
c’eft de quoi j’entreprends aujourd’hui 
de vous entretenir. De les vouloir par- 
courir toutes., ce feroit une matière in- 
finie , & bien au delà des bornes qui me 
font preferites. Arrêtons-nous à notra 
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parabole ; nous y trouverons également 
de quoi relever l’honneur de l’Evangile 
& de quoi fervir à notre inftru&ion ; 
après que nous nous ferons adreflcs à 
à la Vierge qui nous a donné le divin 
légifîateur dont nous fuivons la doéfrine , 
& à qui la foi nous tient fournis. Ave 
Maria. 

I L n’y a que Dieu qui puifle par lui- 
même fan&ifier les âmes & les conver- 
tir , parce qu’il n’y a que Dieu qui foit 
Saint par lui -même & le principe de 
toute laintcté , comme il n’y a que lui 
qui tienne en fes mains les cœurs des 
hommes , & qui leur donne telle im- 
prefTion qu’il lui plait , par les fecretes 
opérations de fa^grace. Deux cara&eres 
qu’il a communiqués à la loi évangéli- 
que , & qui fans autre preuve nous font 
fnffifamment entendre que c’eft une loi 
divine. Deux avantages qu’exprime par- 
faitement la parabole de ce petit grain 
qu’un homme a femé dans fon champ , 
& où nous remarquons tout à la fois 
une double qualité , je veux dire , 
une qualité fainte &. une qualité . forte 
tout enfemble. L’une , qui nous figure 
la fainteté incorruptible de la loi chré- 
tienne dans les reeles de conduite qu’elle 
nous trace & dans la perfeélion où 
- elle nous appelle ; l’autre , qui nous re- 
préfente la force viélorieuie & toute- 
puiffante de cette même loi dans la 
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converfion du monde entier , & dans les 
progrès inconcevables qu’elle y a faits, 
malgré tous les obftacles qui en dé- 
voient arrêter le cours. Enfin deux pré- 
rogatives toutes fingulieres de l’Evangile 
de Jefus-Chrill , comprifes en deux pa- 
roles du Prophète royal , lorfqu’il nous 
dit que la loi du Seigneur eft pure & fans 
tache , Lex Domir.i immaculata ; &. que Pf> 18, 
par une vertu qui lui efl particulière ÔC 
qu’elle exerce fur les âmes , elle les attire 
à Dieu , & les convertit , Convertens 
animas. Sainteté de la loi chrétienne , < 

force de la loi chrétienne ; voilà tout le 
fond & tout le partage de ce difcours. 

Sainteté qui fut de la loi chrétienne 
une loi parfaite & irréprochable ; c’elt ce 
que je vous montrerai dans la première 
partie. Force qui furpafle toute la na- 
ture , Si qui a fait faire à la loi chrétienne, 
dès fon premier établiffement , les plus 
merveilleufes conquêtes ; ce fera le iujet 
de la fécondé partie. Dans l’une nous 
jugerons de cette loi évangélique , par 
ce qu’elle eft en elle-même ; & dans l'au- 
tre , par ce qu’elle peut & ce qu’elle a 
fait. De 1 ’un & de l’autre je conclurai 
que c’eft donc une loi toute célelle , 
qu’elle vient de Dieu , &. que Dieu feul 
en eft l’auteur : Lex Domir.i immaculata , 
convertens animas. Vous le conclurez 
vous-mêmes avec moi , mes chers Au- 
diteurs , fi vous m’écoutez avec unefprit 
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droit & défintéreftfé , & fivous me donnez 
toute l’attention que je vous demande. 

I. /~\Ui » Chrétiens , c’eft: une loi fainte 
Part, W que la loi de Jefus-Chrift ; & pour 
en être perfuadé , confidérez - la dans 
toutes fes parties : examinez-la dans fon 
Auteur , dans Tes maximes , dans fes 
confeils , dans fes feélateurs , dans fes 
myrte res , & en tout cela ne la tenez pour 
' véritable , qu’autant qu’elle vous pa- 
roîtra fainte. Car la fainteté ne peut 
avoir pour fondement que la vérité , & 
la vérité ert toujours le principe de la 
fainteté. L’illuftre témoignage , Chré- 
tiens , en faveur de notre religion : 
ÇAugufl Cum ad aliquid pervemtur quod ejl contra 
bonos mores , c’eft S. Atiguftin qui parle , 
non e(l magnum veram fetfam à fais cî 
difeernere. Lorfcjue dans une feéle on 
découvre des delordres' en matière de 
mœurs , il n’eft pas difficile de montrer 
qu’elle part d’un faux principe , mais la 
préfomption ert toute entière , qu’elle 
vient de Dieu quand on n’y voit qu’in- 
nocence & que pureté de vie. Prenons 
donc cette re^lc pour reconnoître au- 
jourd’hui la vérité de la loi chrétienne , 
& jugeons-en d’abord par la fainteté de 
fon Auteur. 

. C’eft Jefus-Chrift , ce Meffie envoyé 
de Dieu , qui fans parler de l’onétion de 
fa divinité , a parte pour le plus jufte & 
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le plus faint des hommes : dont la vie a 
été fi pure , qu’il voulut bien la foumettre 
à la critique de Tes plus cruels ennemis ; 
Quis ex vobis arguet me de peccato ? contre 
qui toute la Synagogue conjurée ne put 
jamais produire deux témoignages con- 
formes ; Et non erant convenientia teflimo- 
nia : qui reçut une déclaration authenti- 
que de fon innocence , de la bouche mê- 
me du juge , qui porta l’arrêt de fa con- 
damnation ; NulLim inventa in eo caufatn ; 
enfin dont les vertus plus qu’humaines 
ont été publiées par ceux qui étoient 
les plus intérefles à en ternir la gloire : 
Vere Filius Dei erat iflc. Voila celui qui 
nous a donné la loi que nous profelTons. 
Les autres loix qui partagent aujour- 
d’hui le monde , ont eu pour auteurs 
des impies transfigurés en prophètes ; des 
dieux , comme le paganifr e , plus cor- 
rompus que les homme, qui les 

adoroient ; un Mahomet fouillé de tou- 
tes fortes d’impuretés , comme la feéte 
qui porte fon nom ; & pour ne pas ou- 
blier les hérétiques , qui par leurs héré- 
fies ont altéré la pureté de la loi , des 
apoftats de profeilion ; un Luther infâ- 
me par fes incefies , qui même en fai- 
foit trophée , & qui s’eft vanté de ce que 
fes plus zélés partifans avoient honte 
de ne pouvoir défa vouer pour lui. Voilà 
celui que Calvin appelloit l’Apôtre de 
l’Allemagne , & que ne pourrois - je 
point dire de Calvin lui-même i 
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A Dieu ne plaife. Chrétiens, que j’en 
veuille à leurs perfonnes ni à leur mé- 
moire : fi c’étoient des particuliers qui 
euffent été emportés par le torrent de 
l’héréfie , je fçais les réglés de difcré- 
tion & de bienféance que j’aurois à gar- 
der. Mais puisqu’on a prétendu que 
c’étoient des hommes que Dieu avoit 
remplis de fon elprit pour les employer 
à la réformation de iEghfe , encore 
eft-il jufte que nous les connoiffions ; 
les Peres en ayant toujours ainli ufé 
quand il a été queftion des hé.réfiarques. 
Or eft-il croyable que Dieu - 4 pour réfor- 
mer fon Eglife , ait choift des hommes 
de ce caraéfere ? 

Mais partons outre , & pour tirer d’un 
ü grand fujet toute l'édification & tout 
le fruit que Dieu prétend que nous en 
tirions ; voyons quelles font les maxi- 
mes de la loi que nous avons reçue de 
Jefus-Chrift. Il eft vrai que les ennemis 
de ce divin Sauveur firent tous leurs 
efforts pour le décrier comme un hom- 
me qui pervertiffoit le peuple , & dont 
la doétrine alloit à corrompre les mœurs; 
mais il eft vrai aurti que ce fut la plus grof- 
fiere & la plus vaine de toutes les calom- 
nies. J’ai prêché publiquement , dit-il à 
Caïphe qui l’interrogeoit fur ce point , 
& je n’ai jamais dogmatifé en lecret : 
adreffez - vous à ceux qui m’ont enten- 
du , ils fçavent ce que j’ai dit. Nous 
le fçavons , Chrétiens , puifqu’il nous a 
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fait les dépofitaires de fes fameux ora- 
cles , & que nous avons encore entre 
les mains les précieux monuments de là 
loi : trois chapitres de Saint Matthieu 
en font le précis & l’abrégé ; il n’y a qu’à . 
les comparer avec tout ce que la morale 
païenne a jamais produit , pour voir la 
différence fenfible de l’efprit de Dieu & 
de celui de l’homme. Que la loi chré- 
tienne eft admirable ! difoit autrefois 
Laétance , c’eft elle qui a éclairci toutes 
les loix de la nature , qui a mis la der- 
nière perfeélion à toutes les loix divines , 
qui autorife toutes les lobe, humaines , 
& qui a détruit fans exception toutes les 
loix du vice & du pèche ; quatre chefs 
qui font pour elle autant d’éloges , & 
qui mériteroienr autant de difeours. C’eft 
elle qui a éclairci les loix de la nature , 
les interprétant félon toute leur pureté , 
& renverfant toutes les erreurs dont 
l’ignorance ou le libertinage des hom- 
mes les avoient obfcurcies. On a dit à 
vos peres , ( c’eft ainfi que Jefus-Chrift 
inftruifoit les Juils , ) on a dit à vos 
peres : vous ne ferez point homicides 
& moi je vous annonce que quiconque 
dira à fon frere une parole ou de colè- 
re ou de mépris , fera condamné au 
jugement de Dieu. Vos peres ont cru 
que la haine d’un ennemi & la vengean- 
ce étoient permifes , & moi je vous les 
défends. On leur a fait entendre que 
le parjure étoit un crime , 6c moi je 
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veux que toutes fortes de jurements vous 
foient interdits. Etoit-ce de nouveaux 
préceptes qu’établiffoit le Fils de Dieu ? 
non , dit Saint Auguftin ; car de tout 
temps , jurer fans néceflité avoit bleffé 
le refpeét qui eft dû à Dieu ; fe faire rai- 
fon de fes propres injures avoit toujours 
été contre la raifon ; jamais il n’avoit 
été permis de defirer un plaifir qu’il n’eft 
pas permis de fe procurer. Mais ces loix 
que Dieu avoit gravées dans le cœur de 
l’homme avec des carafteres de lumière , 
comme parle le Prophète royal , s’y“ 
étoient infenfiblement effacées , & la 
loi chrétienne efb venue les renouveller. 
C’eft-elle qui a mis la derniere perfec- 
tion à toutes les loix divines , changeant y 
la circoncifion de la chair en celle de: 
l’efprit ; faifant fuccéder les effets de la 
pénitence aux cérémonies de la péniten- 
ce ; fanéiifiant le Sacerdoce par la con- 
tinence pour le rendre plus digne des 
autels ; érigeant le mariage en facre- 
ment , afin qu’il ne pût être violé que 
par une efpece de facrilege ; le réduifant ; 
a, cette févérité de difcipline , c’eft-à- 
dire , à cette unité & à cette indiffolu- 
bilité à laquelle il étoit réduit dans 
fa première inflitution , & en retranchant 
tout ce que Dieu dans la loi ancienne 
avoit accordé à la dureté du cœur des 
Juifs. C’eft cette même loi de Jefus- 
Chrifl qui a autorîfé toutes les loix * 
humaines ; puifqu’outre l’obligation ciyilç . 
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& politique de les garder , elle y en 
ajoute une de confcience qui eft invio- 
lable & qui fubfifte toujours ; puifqu’elle 
fait refpeéier les fupérieurs légitimes , 
non pas en qualité d’hommes , mais 
comme les lieutenants & les minières 
de Dieu ; puifqu’elle maintient leur 
autorité , non-feulement quand ils font 
chrétiens & fideles , mais quand ils 
feroient païens &. idolâtres ; non-feule- 
ment , dit Saint Pierre , quand ils font 
vertueux & parfaits , mais quand ils fe- 
roient remplis même de vices ; non- 
feulement quand ils font doux &. favo- 
rables , mais quand ils feroient empor- 
tés & fâcheux; puifque hors ce qui eft 
pofitivement & évidemment contre 
Dieu , elle veut qu’ils foient obéis com- 
me Dieu même , ne féparant point ces 
deux préceptes , Regern honorificate 3 
Deum timete , craignez Dieu & honorez c. 
les puiflances ; & nous avertiffanî fans 
cefte que l’un eft eflentiellement fondé 
fur l’autre. Enfin c’eft elle qui a détruit 
généralement toutes les loix du péché , 
dont le nombre étant infini , fa gloire 
particulière eft qu’il n’y en a pas une 
qu’elle ne réprouve & qu’elle ne con- 
damne ; frappant d’ anathème l’injuftice , 
en quelque fujet qu’elle paroiffe ; ne 
refpe&ant en cela ni rang ni qualité ; 
n’ayant égard ni à coutume ni à poflef- 
fion ; ne s’accommodant ni à foiblefle 
pi à intérêt ; ne cédant pas même à la 
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plus preflantç de toutes les néceffités , 
qui leroit celle de mourir : Ne morien- 
di quidcm necejfitati difciplina no fl ru 
connivet. 

Les religions païennes ont - elles pu 
fe glorifier du même avantage ? Vous 
le fçavez, Chrétiens , & vous ne pou- 
vez ignorer que le caraétere par où 
elles le font aiflinguées , a été de to- 
lérer & de permettre tous les crimes ; 
non - feulement de les permettre & de 
les tolérer , mais de les approuver , 
mais de les canonifer ; mais , fi jofe me 
fervir de ce terme , de les divinifer ; 
n’ayant reconnu , dit excellemment faint 
Auguftin , des dieux vicieux & lafcifs, 
que dans cette vue , afin que quand 
leurs adorateurs fe trouveroient excités 
au mal , ils confidérafient . plutôt ce 
que leur Jupiter auroit fait , que ce que 
Caton leur avoit enfeigné : Ut mugis 
intuerentur quid feciffet Jupiter } quùm 
quid cenfuiffet Cato. Chofe dont les 
païens eux - mêmes avoient horreur , 
ne pouvant fouffrir , c’efi: la remarque 
d’Arnobe , quelque déterminés qu’ils 
fufTent à être méchants , qu’on le fut 
par profeflion de religion ; & la plupart 
au moins de ceux qui pafloient pour 
fagcs , ayant mieux aimé vivre fans 
religion , que d’en reconnoître une pour 
bonne qui ne les obligeât pas à être 
meilleurs. 

11 en eft de même des héréfies : 

car 
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car Dieu , dit Saint Epiphane , a toujours 
permis que les erreurs dans la foi aient 
été fuivies de la corruption & de la 
dépravation des maximes qui regar- 
doient la conduite des mœurs , afin 

Î ue cela même fervît à les diflinguer. 

.’héréfie du fiecle paffé femble avoir 
été en cela plus circonfpeéte & plus 
prudente , puisqu’elle affeéta d’abord le 
nom de reforme : mais ft elle en affec- 
ta le nom , peut-être ne lui faifons- 
nous point de tort, en difant que c’efl 
une de celles qui en négligèrent plu9 
la vérité ; & peut-être pourrions - nous , 
fans lui faire infulte & fans lui rien 
imputer que fes propres maximes, la 
détromper par elle - même & la convain- 
cre. Car nous n’aurions qu’à lui oppo- 
fer le langage de fes premiers pafteurs ÿ 
pour lui montrer l’illufion de fit vaine 
réforme qu’elle s’eft attribuée ; & elle 
ne défavoueroit pas que ces faux mi- 
nières prêchant aux peuples , ne leur 
fiffent fouvent ces leçons. Prenez garde , 
mes Freres, leur difoient-ils : on vous 
a fait entendre que c’étoit par les bon- 
nes œuvres qu’il fallolt fe fauver ; on 
vous a trompés , elles font inutiles pour 
le falut. On vous a dit que le jufte devoit 
veiller continuellement fur foi - même 
pour ne pas décheoir de la grâce : abus ; 
quand on a une fois la grâce, quelque 
crime que l’on commette , on ne la perd 
jamais. On vous a fait accroire que vous 
Domin. Tom. J. 1 
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aviez une liberté pour réfifter aux tenta- 
tions : erreur ; il n’y a plus de liberté dans 
nous , & c’eft un terme qui ne lignifie 
rien. On vous a nourri dans la crainte 
des jugements de Dieu ; cette crainte eft 
criminelle & réprouvée. On vous a prê- 
ché la pénitence comme néceflaire ; & 
moi je vous déclare , difoit Calvin , que 
par la grâce du Baptême tous vos pé- 
chés commis & à commettre , font déjà 
remis. On vôus a perfuadé qu’il y avoit 
beaucoup à faire pour gagner le Ciel ; rien 
du tout : croyez , & vous voilà juftifiés , 
cela fiiffit. Au refte défaites - vous de 
mille fuperftitions importunes qui vous 
gênent. Etes - vous Prêtres ? renoncez 
au célibat , nous vous en donnons le 
pouvoir. Etez - vous religieux ? aban- 
donnez votre profeflion , &. nous vous 
recevrons parmi nous. Mais j’ai promis 
à Dieu la continence : cette promefle 
eft folle & impie , répondoit Luther. 
Le joug de la confeflion vous pefe-t-il ? 
fëcouez - le hardiment & fortez de cet 
efclavage. Etes -vous aflujettis au jeûne 
du carême ? c’eft une invention des hom- 
mes. Mais l’Eglife le commande ; laiflez 
parler l’Eglife , elle n’a nulle autorité 
pour lier vos confidences. Mais il lui 
faut obéir comme à notre mere : oui , 
par cérémonie & par police , mais non 
pas fur peine de péché. Car encore une 
fois, ce font-là les dogmes de créance & 
de pratique qu’ils débitoient , & je me 
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«croirois coupable d’y rien ajouter. Or 
dites -moi, mes chers Auditeurs, ïi la 
.vérité & la pureté de la loi chrétienne 
pouvoient s’accommoder de tout cela 
Non , fans doute ; & fi nous voulons 
•encore mieux connoître cette loi fainte , 
voyons jufqu’où elle a porté laperfe&ioft 
^de fes confeils. Qu’eft-ce que cette pau- 
vreté évangélique quelle nous propofe , 
qui non - feulement nous dégage de 
toute affeéhon aux biens de la terre 
mais nous dépouille de toute pofleflicm ? 
Si vous voulez être parfait , dit le Fils 
de Dieu à ce jeune homme de l'Evangi- 
le , allez , vendez tout ce que vous avez; 
-donnez-en le prix aux pauvres , & vous 
derez en état de me fuivre , & de par- 
venir à la plus haute fainteté de ma loi. 
îQu’eft-ce que ce renoncement volon- 
taire à tous les plaifirs des fens , que cette 
^mortification & cet amonr de la croix 
•oui nous rend en quelque façon ennemis 
ae nous- mêmes, jufqu’à nous refufer à 
•nous-mêmes toutes les douceurs & tous 
4es foulagements de la vie , jufqu a nous 
perfécuter nous - mêmes fans relâche , 
qufqu’à nous faire mourir nous-mêmes , 
non point de cette mort naturelle que 
Dieu n’a pas fait dépendre de nous , 
mais d une mort intérieure & fpirituelle ? 
Qu’eft -ce que cette humilité héroïque, 

3 ui nous fait fuir i’eclat & les honneurs 
u fiecle , avec autant de foin & autant 
d'ardeur que le monde nous les fait 

L ’-j 
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rechercher ; qui nous fait aimer l’abjec- 
tion , l’obfcurité , les mépris , les outra- 
ges ; qui remplilîoit de joie les Apôtres, 
lorfque dans les prifons , que dans les 
places publiques , qu’en préfence de* 
magiftrats, on les couvroit d’ignominie 
& d’opprobres ? Qu’eft-ce que cette ab- 
négation entière de ce que nous avons 
de plus cher , qui eft notre volonté pro- 
pre & notre liberté ; tellement que nous 
ne fommes plus maîtres de nos defirs, 
plus maîtres de nos réfolutions , mais 
dans une dépendance totale , & fous le 
joug de l’obéiflance la plus univerfelle 
& la plus étroite ? Quels miracles de ver- 
tus l & une vie ainfi fan&ifiée , n’eft- 
ce pas , félon la belle parole de Saint 
Ambroife , un évident témoignage de 
'Atnbr. la divinité ? Tejlimonium divinitatis yita 
chrifliani. 

Voilà , mes chers Auditeurs, ce qu’on 

æ lle la morale chrétienne , où les 
des , fuivant le rapport de Saint 
Auguftin, n’avoient rien davantage à 
reprendre , finon qu’elle étoit trop lainte 
Augufi, & trop parfaite. Vidcmur iis chriflianis res 
humanas paulo plus quant oportet deferere. 
Reproche mille fois plus avantageux & 
plus glorieux pour elle que tous les 
éloges qu’ils lui euffent pu donner. Mais 
cette loi fi droite dans fes maximes & 
fes préceptes , fi pure & fi relevée dans 
fes confeils , -fi fainte dans fon auteur , 
l’eft-elle autant à proportion dans fe# 
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ïe&ateurs ? Ah ! Chrétiens , inftruifez- 
vous ici, de ce que vous devez être, ou 
plutôt confondez - vous de ce que vous 
n’êtes pas. Etre chrétien , c’eft être 
faint. Il n’y a qu’à lire dans Saint Luc 
quelle étoit la vie des premiers fideles, 
lorlqu’ils ne faifoient encore qu’une ef- 
pece de communauté à Jérul'alem : il 
n’y a qu’à voir chez Tertullien quelles 
étoient leurs aflemblées , quand ils 
commencèrent à fe multiplier dans le 
monde : il n’y a qu’à confidérer leurs 
mœurs & leurs ptatiques dans l’excel- 
lent ouvrage que Saint Auguftin en a 
compofé. Diriez - vous que ce fuffent 
des hommes mortels , & non pas de 

{ >urs efprits & des Anges dont il trace 
e caraétere ? Il n’y a qu’à entendre ce 
qu’Eufebe témoigne , que les idolâtres 
eux - mêmes fe trouvoient obligés de 
reconnoître qu’il n’y avoit de véritable 
fainteté que parmi les Chrétiens. Té- 
moignage, ajoute -t -il, qu’ils leur ren- 
dirent , fur - tout après avoir éprouvé 
' leur charité dans une pefte qui rava- 
gea toute l’armée Romaine fous l’Empe- 
reur Valerien; & où ils virent les fidè- 
les s’employer au foulagement de leurs 
propres ennemis , avec autant de zele 
que s’ils euflent été leurs freres , ou 
félon la chair , ou félon la foi. Quel 
eforit les animoit alors ? Etoit -ce un 
efprit particulier à quelques-uns d’entre 
eux ? non : mais c’étoit l’efprit univerfel 
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de la lot chrétienne. Ils étoient tels par 
engagement de religion ; & c’eft ce qui 
convertit ce brave &. généreux ibîdat , 
qui fut enfuite l’ornement du defert , 
l’illuftre Pacôme, & ce qui attiroit tous 
les jours un nombre prefque infini de 
dignes fujets à l’Evangile , lorsqu’ils fai- 
foient attention aux fruits merveilleux de 
Sainteté que produifoit le Chriftianiime. 
Tant il eft vrai , comme Tertullien le 
difoit en traitant la même matière que 
moi, qu’on peut juger d’une créance 
par la conduite de ceux qui la profeflent: 
Tertul. Dégénéré converfationis qualitas fidei ezfli- 
mari poteft ; & qu’un des grands motifs 
en faveur d’une doélrine , eu la vie irré- 
Idem. p roc hable de ceux qui la Suivent : Doc- 
trines. judex difciplina : c’eft- à-dire , quand 
la vie & la creance Sont conformes, & 
que l’une eft la réglé de l’autre. Car 
ç’eût été mal raifonner , remarque Saint 
Auguftin, que de conclure à l’avantage 
du paganifme , par la raifon que quel- 
ques fages païens vivent dans l’exercice 
OL l’habitude des vertus morales, puis- 
qu'on les pratiquant ils ne Se conformoien* 
en aucune Sorte à leur religion, & ce 
ne Seroit pas une moindre injuftice de 
Se prévenir contre la religion de Jefus- 
Chrift, fous prétexte qu’iïy a des chré-p 
tiens dont la vie eft déréglée ; puifqù’en- 
cela ce n’eft point Selon les principes 
de leur foi, ni comme chrétiens, qu’ils 
agiffent. Nous ne défavouons pas , dit 
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Salvien, qu’il n’y en ait parmi nous de 
très - libertins & très - corrompus : mais 
nous prétendons que la foi chrétienne 
n’eft point refponlable de leur libertina- 
ge & de leur corruption •: car elle eft la 
première à les accufer comme des pré- 
varicateurs , la première &. la plus zélée 
à les condamner & à les rejeter. 

Mais au contraire quand je vois dans 
le corps de l’Eglife tant de vertus & 
tant de fainteté ; quand je remonte à 
ces heureux temps où la loi évangéli- 
que étoit encore dans toute fa vigueur, 
& que je vois quelles âmes alors elle a 
formées , quels lentiments elle leur inf- 
piroit, de quelle ferveur elle les animoit , 
a que le perfeélion elle les élevoit : quand 
de Aecles en fiecles depuis Jefus-Chrift , 
je defcends jufqu’à nous , & que je vois 
cette multitude innombrable de parfaits 
Chrétiens , c’eft - à - dire , d’hommes 
irrépréhenfibles qui ont fanûifié les de- 
ferts , fan&ifié les cloîtres , fan&ihé les 
cours des Princes , fanélifié le monde &. 
tous les états du monde : quand tout 
perverti qu’eft le fiecle où nous vivons, 
je vois les mêmes exemples en tous ceux 
qui veulent fe rendre fideles à la même 
loi ; ( car il y en a, & pour peu qu’il 
y en ait , c’elt allez pour nous faire con- 
uoître l’efprit de la loi qui les gouver- 
ne : ") quand je vois dans les prélatures de 
l’Eglife , des Pafteurs vraiment apofto- 
.liques ; dans le facerdoce , de dignes 
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minières du Dieu vivant; dans le célibat 
des viérges confacréesà la pureté; dans 
le mariage , des peres & des meres pieux 
& qui infpirent la piété à leurs familles; 
dans toutes les profeffions , des âmes ré- 
gulières , zélées , charitables , patientes , 
défintéreflees , ennemies de tout défor- 
dre , de toute injuftice , difpofées à tout 
' entreprendre pour l’honneur de Dieu , à 
tout faire pour le fervice du prochain , à 
tout fouffrir & à tout pardonner pour le 
bien de la paix ; tenant en toutes chofes 
une conduite fage , droite , équitable , 
parce qu’elles fe conduifent dans'toutes 
chofes par les vues de la foi : quand je 
vois tant de florifl'ants ordres , & leur 
difcipline d’autant plus exaéte & plus 
févere , leurs obfervances d’autant plus 
rigoureufes & plus faintes , qu’elles ap- 
prochent plus de la fainteté de l’Evangile: 
quand , dis-je , j’ai tout cela devant les 
yeux , n’ai-je pas droit de faire le même 
raifonnement que Tertullien , & d’en tirer 
la même conféquence : De généré conver- 
fationis qualités fidei czflimari poteft : doc- 
trine Judex difciplina ? car une loi toute 
fanélifiante ne doit - elle pas être elle- 
même toute fainte ? 

Il faut néanmoins avouer , Chré- 
tiens, que cette loi d’une perfeétion fi 
fublime dans fa morale , eft en même 
temps d’une créance bien difficile dans 
fesmyfleres. Une Trinité, un Homme- 
Dieu , cent autres articles de notre foi > 
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c’eft où l'efont fe perd , & ce qui de- 
mande la fourmilion la plus aveugle. 
Mais prenez garde à la belle réflexion de 
Guillaume de Paris , qui convient admi- 
rablement à mon fojet. Si notre raifon 
eft droite, dit ce grand Evêque, & fi 
elle cherche véritablement le bien, elle 
ne laifle pas de trouver dans tous ces 
myfteres un avantage ineftimable. C’eft 

3 u’autant qu’ils font relevés au deflùs 
'elle, autant font -ils capables de l’éle- 
ver à Dieu : c’eft qu’ils ont cela de pro- 
pre & de merveilleux, qu’en captivant 
nos efprits fous l’obéiflance de la toi , ils 
perfectionnent nos cœurs par les devoirs 
de fainteté qu’ils nous impofent : c’eft 
que s’ils font obfcurs dans leurs princi- 
pes, du moins dans leurs conféquences 
font - ils remplis des plus pures lumières 
de la grâce. En effet, ft je crois l’In- 
carnation divine , quoique je ne la com- 
prenne pas , ne m’eft - il pas enfoite 
évident que le falut eft donc de toutes 
les affaires la plus importante , puifque 
par fon importance même il a pu faire 
defcendre du Ciel un Dieu & l’attirer for 
la terre; que je ne dois donc rien épargner 
pour ce falut , après qu’un Dieu qui 
n’y étoit pas intérelTé comme moi , s’eft 
toutefois n peu épargné lui-même pour 
me l’aiïùrer ; qu il n’eft pas jufte que 
ce falut ait tant coûté à un Dieu , qui 
par fon infinie miféricorde a bien voulu 
s’en charger , & qu’il ne me coûtât rien. 
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• à moi que ce grand ouvrage regarcftf 
perfonnellement ; que le meilleur, & 
même le feul modèle que je me puifle 
propofer en y travaillant , c’eft ce Sau- 
veur qui m’en a enfeigné les moyens r 
6c qui m’en a tracé la voie , encore plus 
par fes exemples que par fes paroles ; 
par conféquent que je dois le l'uivre en 
tout , l’imiter en tout , exprimer en moi 
toutes fes vertus ; qu’indépendamment 
de mon intérêt, la feule reconnoiflance 
fuffiroit pour m’attacher à un Dieu qui 
m’a aime jufqu’à prendre fur lui toutes 
mes miferes , & que par la feule raifon 
de lui marquer mon amour , je devrois 
me rendre fidele à fes ordres , me fou- 
mettre à toutes fes volontés , accomplir 
fa loi dans toute fon étendue & dans 
toute fa perfeétioln ? Remarquez - vous y 
Chrétiens, quelles leçons nous fait un 
feul myftere ? que fera - ce de tous les 
autres pris enfemble ? & Saint Pierre dans 
fa fécondé épître n’avoit-il pas bien fujet 
de dire que nos myfteres ne font point 
de ces fables étudiées & inventées par 
des efprits profanes , tels qu’étoient les 

b. Petr. myfteres de la gentilité , Non enirn doc - 

c, j. tas fabulas fccutï ; mais que ce font des 

myfteres pratiques , qui nous portent à la 
fanélification de nos mœurs , à la fuite 
du péché , à l’accompliffement de toute 
juftice ? 

Ainfi concluons avec le Prophète : Ltx 
Domini immaculata , la loi du Seigneur 
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eft pure eft fans tache. C’eft une loi 
fainte : & de quelle fainteté ? fuivez ceci. 
D’une fainteté folide , qui attaque le vice 
jufques dans Tes principes les plus éloi- 
gnés , & qui établit la vertu fur des fon- 
dements {tables & inébranlables. D’une 
fainteté agiflante , qui ne s’en tient ni 
aux fentiments ni aux paroles , mais qui 
demande des oeuvres. D’une fainteté 
univerfelle , qui ne laide pas échapper 
un point de la loi , parce qu’il ne taut , 
félon la loi , que la tranlgreffion d’un 
feul point , pour nous rendre criminels 
& dignes d’une éternelle réprobation. 
D’ une fainteté fage , qui n'exige rien 

3 ue d’équitable , que de raifonnable , que 
e pratiquable. D’une fainteté coura- 
geule, que les difficultés n’arrêtent point, 
que les contradictions n’ébranlent point , 
que les plus grands facrifices n’étonnent 

{ joint. D’une fainteté patiente , qui dans 
es douleurs les plus lenübles, dans les 
injures les plus piquantes , dans les acci- 
dents les plus fâcheux , dans les difgra- 
ces & les adverfités de la vie fe foutient 
contre les murmures des fens , contre 
les failles de la colerç , contre les em- 
portements de la vengeance , contre l’af- 
fliétion du cœur & l’abbatemcnt de l’ef- 

Î rit. D’une fainteté religieufe envers 
)ieu , foumife à Dieu , zélée pour la 
gloire de Dieu ; douce & affable à l’égard 
au prochain, prévenante & bienfaifaate ; 
toujours attentive fur elle - même , & 

L vj 
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févere pour elle-même, dégagée de toutes 
les vues de la chair ; au deflus de tout 
intérêt , de toute fortune ; au deflus de 
toute ambition , de toute réputation , 
de toute confidération humaine ; indé- 
pendante des caprices & des humeurs , 
des aridités & des fécherefles , des ennuis 
& des dégoûts ; fixe & immobile dans 
le devoir, parce que c’eft le devoir , 
& invariablement adonnée au bien , parce 
que c’eft le bien , & qu’on le doit en 
tout chercher. Telle eft, dis -je, mes 
Freres , la fainteté du Chriftianifme , où 
par la grâce du Seigneur nous fommes 
nés , ou nous avons ete eleves. 1 els 
en font les cara&eres ; & fi cette pein- 
ture vous éblouit , croyez néanmoins ; 
car il eft vrai que bien-loin d’y ajoûter 
un feul trait , il y en a mille que je fuis 
obligé de fupprimer , pour ne pas lafler 
votre attention. 

Or j’avoue. Chrétiens, que de tous 
les motifs qui nous font reconnoître la 
vértié de notre religion , il n’y en a 
point qui me touche plus que celui - ci. 
Saint Àuguftin difoit que plufieurs cho- 
fes le retenoient dans l’Eglife de Dieu: 
■fAtiguJl. Multa me in Ecclejiâ jujîijjimè retinent. 
Le confentement des nations à recevoir 
la foi , l’autorité des miracles, l’anti- 

3 uité de la 'tradition , cette lucceflion 
'Evêques depuis Saint Pierre , le nom 
de catholique qu’a toujours porté l’E- 
glife parmi tant de fchilmes & d’héréftes , 
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tout cela le fortifioit puiffamment dans 
la créance qu’il avoit embraflee ; & ce 
n’étoit pas certes un efprit frivole , qui fe 
laifsât prendre à de légères apparences , 
& qui fe rendit fans avoir fait aupara- 
vant un férieux examen. Mais j’ajoute 
que la fainteté de la loi de Jefus-Chrift a 
encore quelque chofe de plus particu- 
lier qui me gagne le cœur. Car je dis 
avec l’Abbé Ruppert : puifqu’il faut pro- 
fefler une religion , en puis-je choifir une 
plus sûre que celle que je trouve fi bien 
établie fur le fondement des vertus , fi fainr 
tement ordonnée par l’exercice des bon- 
nes œuvres , fi parfaitement dégagée de 
toutes les impuretés du vice ? Une loi 
comme celle-là eft fans doute l’ouvrage 
de Dieu , & le démon ne peut rien fug- 
gérer de femblable. Car il a beau fe 
déguifer , remarque Caflien dans la troi- 
fieme de fes Conférences : cet efprit de 
ténèbres contrefait bien quelquefois la 
puiflance & la force de Dieu par des 
miracles apparents , la fagefle de Dieu 

E ar de faufles révélations , la juftice de 
)ieu par les maux qu’il a caufés dans 
le monde , & par les effets de fa mali- 
gnité; mais il ne peut contrefaire la fain- 
teté & la pureté des mœurs, ou du 
moins il ne le peut conftamment. Voilà 
le trait inimitable pour lui dans la loi de 
Jefus-Chrift ; voilà par où elle a toujours 
été reconnue. 

C’eft vous-même , q mon Dieu f qui 
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nous l’avez donnée , c’eft votre Fils uni- 
que qui nous l a enfeignée , & c’eft avec 
une obéiflimce fidelle que nous nous 
foumettons à ce divin légiflateur , puif- 
que vous l’autorifez. Il nous propofe 
une loi fi pure & fi exempte de repro- 
che , que nous ne pouvons la rejeter. 
Toute parfaite qu’elle eft, nous aurions 
tort de nous en plaindre : car elle ne le 
peut être allez pour honorer un Dieu 
aulfi grand que vous , aufli faint que 
vous , aufli parfait que vous. Ce qui 
nous confond , Seigneur , c’eft que re- 
connoiflant tant de fainteté dans cette 
loi , nous en voyons fi peu dans nous- 
mêmes : de quoi nous rougiflons , c’ell 
d’y être fournis félon l’efprit , & de la 
profefler fi mal dans la pratique ; c’eft 
de n’ofer prefque nous dire fes fe&ateurç 
& fes difciples , de peur d’en être dé- 
mentis par nos a&ions. Ses maximes 
nous paroiflent terribles , parce quelles 
condamnent toute notre vie ; & en effet 
nous n’ignorons pas que c’eft félon cette 
loi que nous ferons jugés , qu’il ne nous 
eft plus déformais poflible de la récufer , 
& qu’il ne fera jamais vrai de dire de 
nous ce que Saint Paul difoit des infidèles r 
Quicumque enim fine lege peccaverunt , 
fine lege peribunt. Ce n’eft plus comme 
^eux lans loi que nous péchons ; nous 
en avons une , & le même Sauveur qui 
nous l’a apportée du ciel dans la plé- 
nitude des temps , & qui pour cela eft 
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Venu parmi nous & s’eft abbaifle jufqu’à 
nous , reviendra à la fin des fiecles dans 
tout l’appareil de fa juftice & dans tout 
l’éclat de fa majefté pour nous en deman- 
der compte. V oilà , mon Dieu , ce qui 
nous rend cette loi d’autant plus redou- 
table , qu’elle eft plus fainte. Mais quel- 
que redoutable qu’elle foit pour nous , 
nous ne laiflons pas de conclure qu’elle 
eft digne de vous , & nous le con- 
cluons par la raifon même qui nous la 
fait craindre. Car étant pleins d’iniquité, 
comme nous le fommes , il faut , pour 
être fainte , qu’elle nous foit directe- 
ment oppofée ; & dès qu’elle s’accom- 
moderoit avec nous , ce ne feroit plus 

? u’une loi de défordre &de corruption. 

i là-defTus nous fommes trompés , 6 
mon Dieu , permettez - moi de vous le 
dire après un de vos plus zélés ferviteurs, 
ce feroit vous qui nous auriez jetés 
dans l’erreur , vous feriez refponfable d« 
nos égarements , & c’eft à vous que nous 
aurions droit de nous en prendre , parce 
que dès-là qu’une religion eft toute fain- 
te , elle porte le caraètere de votre di- 
vinité. Oui, je le dis , mon Dieu , quand 
ma créance ne feroit pas aufli conftam- 
ment vraie qu’elle l’eft , j’aurois tou- 
jours de quoi me confoler fur ce qu’elle 
eft fainte , & je me flatterois toujours 
d’avoir pris le parti de la vérité en pre- 
nant celui de la fainteté. Je me repofe - 
xois toujours fur ce que votre providence,’ 
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à qui il appartient de me conduire , ne 
m’auroit rien fait paroître de meilleur ; 
&. fur ce que toutes les autres voies , 
conduifant au libertinage , celle-là feule 
que j’ai fuivie , me retiendroit dans le 
devoir & me porteroit à la pratique de 
toutes les vertus. Non-feulement je ne 
craindrois pas que votre juftice me punît 

Î >our avoir embrafle une profeflion fi 
àinte , mais j’efpérerois que s’il y a des 
récompenfes à attendre , elles feroient 
pour moi , parce qu’il n’y a que l’inno- 
cence du cœur & l’exercice de la vertu 
qui puiffent nous approcher de vous , & 
qui doivent être couronnés de votre 
gloire. Or je les trouve parfaitement 
dans la religion de mon Sauveur. Goû- 
tons , Chrétiens , cet avantage , & en- 
trons dans le fentiment de Saint Pierre : 
Etiamfi oportuerit me mori , non te ne- 
gabo. Non , Seigneur , fallût-il endurer 
la mort , je n’abandonnerai jamais votre 
loi. Car c’eft-là , & nulle part ailleurs , 

S u’eft mon repos , ma perfeélion , ma 
ïlicité. Hors de là , mon efprit fe- 
roit toujours flottant , ma vie toujours 
déréglée ; je n’aurois point de fin qui 
terminât mes efpérances, ni rien de foli- 
de pour arrêter mes defirs. C’eft donc 
à la fainte loi de Jefus-Chrift que je 
dois & que je veux inviolablement m’at- 
tacher. J’y reconnois l’œuvre de Dieu 
non-feulement par fa fainteté : Lex Do~ 
mini immaculata ; mais par Ja force 
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ffirnaturelle & toute divine , qu’elle a 
fait voir dans fon établiflement & dans 
la converfion du monde , Convertens ani- 
mas. Nouvelle attention, s’il vous plaît, 
à cette fécondé partie. 

L E plus fage des hommes , Salomon, IL 
eftima autrefois que trois chofes dans Pa R T. 
le monde étoient d’une recherche très- 
difficile , mais qu’il y en avoit une qua- 
trième abfolument impénétrable à l’effirit 
humain , fçavoir la route d’un vailleau 
voguant fur la mer : Tria funt dijjiciUa p rov 
mini , & quart urn penitiis ignoro , viam * 
navis in mari. Vous ferez étonnés , 
Chrétiens , de l’interprétation que donne 
Saint Ambroife à ce paflage : mais au- 
tant qu’elle lui eft particulière , autant 
eft-elle ingénieufe & folide. Ce vaifleau , 
dit-il , c’eft l’Eglife , dont la barque de 
Saint Pierre a été la figure ; & la route 
de ce vaifleau voguant fur la mer , c’eft 
le chemin qu’a tenu l’Eglife pour s’éta- 
blir au milieu des orages & des perfé- 
cutions. En effet , ajoute ce faint Doc- 
teur , je ne vois rien qui me furprenne 
davantage ; & quand je confidere toutes 
les circonftances , tous les principes , tous 
les moyens , tous les obftacles , tous les 
fuccès de cet établiflement , je découvre 
d’une maniéré fi fenflble la force & la vertu 
de Dieu , que je ne puis m’empêcher de 
la publier & de m’écrier : Et quartum 
penitùs ignoro viam navis in mari . ' 
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Tous les Peres ont été éloquents luî 
ce point , & ils ont employé leurs plus 
belles lumières pour nous en donner quel- 
ques idées ; mais du refte ils ont reconn 
nu que cette matière étoit au defliu 
d’eux. Ne laiflons pas néanmoins de re- 
cueillir quelques-uns de leurs. raifonne- 
ments ; &. pour entrer d’abord dans un 
fi grand fu jet , de quoi s’agifloit-il , mes 
chers Auditeurs , quand Jefus-Chrift à 
l’âge de trente ans , après une vie obfi- 
cure 6 t cachée , voulut enfin fe manifes- 
ter au monde , & y vint prêcher une loi 
toute nouvelle ? Que prétendoit - il ? la 
chofe étonnante ! 11 ne s’agiffoii pas moins 
que de faire un monde tout nouveau ; 
que d’abolir des fuperftitions plus ancien 
nés que la mémoire des hommes , à qui 
les peuples tenoient tout leur bonheur 
attaché , qu’ils confervoient comme l’hé- 
ritage de leurs peres , pour lefquelles ils 
ccmbattoient avec plus d’ardeur que 
pour leur propre vie , dont ils faifoient 
les fondements de leur Républiques &. 
de leurs Etats. Il falloit les faire renon- 
cer à des erreurs que l’ufage prefque de 
tous les fiecles avoit autorilées , qui fe 
trouvoient appuyées de l’exemple de tour 
tes les nations , qui favorifoient tous les 
intérêts de la nature , & dont la pofifef- 
fion ne pouvoit être troublée fans trou*- 
bler prefque l’univers. Voilà ce qu’il 
falloit ruiner. Mais qu’étoit-il queftion 
d’établir ? une loi auftere 6t incommode , 
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une foi aveugle , une religion contraire à 
•toutes les inclinations de la chair. Quelle 
entreprife , & que falloit-il pour en venir 
à bout ? il falloit s’expoler à avoir toutes 
les puiflances de la terre pour ennemies , 
la fagefle des politiques , l’autorité des 
fouverains , la cruauté des tyrans , le 
zele des idolâtres , l’impiété des athées. 

Si donc, demande là-deflus S. Auguf- 
tin, Jefus - Chrifl: avant que de faire la 
première démarche, &. d’en venir à l’exé- 
cudon de cette grande aflaire , en eût 
communiqué avec un des philofophes de 
ce temps-là , homme de fens & de con- 
feil , & qu’il fe fût ouvert à lui de cette 
forte : Je veux malgré toutes ces con- 
tradiélions , introduire ma doéfrine dans 
le monde , je veux qu’elle y foit reçue , 

Î iu’elle y fleurifte , qu’elle y régné , qu’elle 
e répande par-tout j & parce que Rome 
eft la maîtrefle de l’univers , c’eft là parti- 
culiérement que je me fuis propofé de l’é- 
tablir ; c’eft cette fameufe & fuperbe ville 
que je choifis dès-à-préfent pour en faire 
le centre de ma religion , & au fiege qu’el- 
le eft de l’Empire , le fiege principal de 
mon Eglife. Toutes fortes de divinités y 
habitent comme dans leur domicile & 
dans leur temple , je prétends les en 
chalFer & y dominer feul : qu’eût ré- 
pondu à ce langage , & qu’eût penfé 
de ce projet un fage du fiecle ? Mais fl 
le meme Jefus-Chrift lui eût ajouté , que 



a 60 Sur la Sainteté’ 

pour accomplir tout cela , il ne vouloft 
ufer d’aucun des moyens que la pruden- 
ce humaine a coutume de fournir pour 
ces grands & importants defleins ; qu’il 
ne faifoit aucun tonds , ni fur le crédit , 
ni fur les richeftes , ni fur la doétrine , 
ni' fur l’éloquence , & que pour tout fe- 
cours il deftinoit à la publication de fa loi 
douze pauvres pêcheurs , fans lettres , 
fans fcience , fans appui : encore une 
fois , dit Saint Auguttin , ce Philofophe 
n’eût-il pas traité cette entreprife de chi- 
mère & de folie ? Voilà cependant ce 
qui s’eft fait , Chrétiens , & c eft la mer- 
veille que nous voyons. C’eft ce qu’ont ad- 
miré tous les grands hommes du monde , 
lorfqu’ils fe font appliqués à le confidérer 
bien attentivement & fans préoccupation. 
C’eft ce qui faifoit dire à Pic de la 
Mirande , que c’étoit une infigne folie 
, \ IC dg ne pas croire à l’Evangile : Magna 
pur and ' in j' an i a e Jl Evangelio non credere : & c’eft 
encore par la même raifon que S. Au- 
guftin avec une fubtilité admirable réfu- 
toit certains hérétiques qui doutoient de 
la réfurreétion des morts. Le Fils de Dieu, 
leur difoit-il , a prédit que les corps dé- 
voient reflufciter ; cela vous paroît in- 
croyable : mais en même temps il a pré- 
dit une autre chofe qui femble encore 
moins croyable , qui eft que ce myftere 
, incroyable de la réfurrection feroit cm 
par tout le monde» De ces deux chofeç 
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incroyables félon les apparences , celle 
qui devoit être la moins crue , eft déjà 
arrivée ; car on croit par toute la terre 
que les hommes reflùfciteront un jour : 
pourquoi donc , concluoit-il , ne croiriez- 
vous pas l’autre que vous jugez étrff 
moins incroyable que celle-là ,*fçavoir , 
la réfurreftion même ? 

Il n’y a que la loi de Jefus-Chrift qui 
fe foit établie par des principes où tou- 
te la raifon de l’homme fe perd , & où 
il faut néceflairement avoir recours à une 
vertu fupérieure. C’efl: elle feule , dit 
Saint Jérôme , qui s’eft maintenue dans 
les perfécutions : Sola in perfecutionibus Hierorfy 
Jletit Ecclefia. ; elle feule pour qui le fang 
de fes feélateurs a été , lelon le mot de 
Tertullien , comme une femence fécon- 
de : Sanguis martyrum fernen Chrifiiano- Tertulhy 
rum. Dieu nous avoit lui - meme repré- 
fènté ce miracle de la propagation du 
Chriftianifme , dans les Hébreux efdaves, 
dont l’Ecriture a marqué que plus les 
Egyptiens s’efforçoient de les opprimer 
ann d’éteindre leur race , & plus ils croif- 
foient en force & en nombre , fans faire 
autre chofe que de fouffrir : Quanto oppri- Exodj 
mebant eos , tant'o mugis multiplie abantur c, z» 

& crefcebant. Quel fouvenir , Chrétiens, 
je me rappelle , & quelle feene , pour 
ainfi parler , s’ouvre devant mes yeux ! 

Je vois tout l’univers conjuré contre Je- 
fus-Chrift contre ù. loi , l’enfer lui 
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fufcite de toutes parts des ennemis pouf 
la détruire , les Empereurs donnent des 
édits , les magiftrats prononcent des arrêts, 
les bourreaux drellent des éçhaffauts & 
des bûchers ; & que fera , pour réfifter 
à de fi violents efforts , & pour foutenir 
de fi affreufes tempêtes , une petite trou- 
pe de gens livrés comme des viéfimes 
au pouvoir de leurs perfécuteurs ? Ah ! 
Seigneur , s’il ne peuvent rien faire par 
eux-mêmes , vous ferez tout pour eux ; 
& c’eft-là que vous emploierez cette force 
divine qui ne paroît jamais avec plus 
d’éclat que dans notre infirmité. Si votre 
loi étoit moins violemment attaquée , ou 
fi elle àvoit de plus puiffants défenfeurs , 
il y auroit moins lieu de croire que vous 
en avez été le foutien , & de conclure 
que vous en êtes l’auteur. Il faut que 
tous les grands de la terre confièrent 
contre elle : il faut que ceux qui fa dé- 
fendent , bien- loin de prendre le glaive 

{ jour frapper , n’aient pas même , félon 
’ordre que vous avez porté , un bâton 
à la main , il faut enfin que deftituée de 
toute affifiance de la part des hommes, 
abandonnée en quelque forte à elle-mê- 
me & à toute fa foibleffe , elle triomphe 
néanmoins , & qu’elle faffe tout plier tous 
fon obéiffance : il le faut , afin que tous 
les peuples connoiffent que c’eft votre loi, 
& qu’ils l’embraffent. Or qui peut en 
■effet ne le pas reconnoître à ce prodigieux 
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événement ? Tout fe déchaîne contre les 
prédicateurs de la foi & contre leurs dif. 
ciples : on les lie , on les charge de chaî- 
nes , on les enferme dans des cachots y 
on les attache à des croix , on les étend 
fur des roues , on les fait périr par la 
faim & par la foif , par le fer & par le 
feu , par tous les tourments ; & toutefois 
la loi qu’ils profeflWit , fubfifte , fe ré- 
pand , fait tous les jours de nouvelles 
conquêtes , pafle jufqu’aux extrémités 
du monde , entraîne tout , foumet tout , 
fe fait recevoir & refpetter par -tout : 
Quanto opprimebant eos > tantb mazis 
multiplicabantur & crefcebant. Que dis- 
je ? de fes ennemis même elle fait fes 
propres fujets : ceux qui la pourfui voient 
avec plus d’ardeur pour l’anéantir , de- 
viennent les plus zélés à maintenir fes 
intérêts , à fe déclarer pour elle , & à 
lui obéir: elle gagne jufqu’aux bourreaux, 
julqu’aux tyrans , julqu’aux têtes cou- 
ronnées : Tanto magis multiplicabantur 
& crefcebant. 

De quoi parlons-nous , mes chers Au- 
diteurs ? Eft-ce des fuccès de l’Eglife 
naiflante , lorfqu’elle étoit encore dans 
fa force & dans toute la vigueur de fon 
premier efprit ? Faut-il remonter fi haut , 
&ne fommes-nous pas encore aujour- 
d’hui témoins de ce miracle ? Tous les 
autres ont ceffé , parce que la foi , dit 
S« Grégoire , a pris d’affez fortes racines » 
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pour n’avoir plus befoin de ces fecours 
extraordinaires ; mais la Providence a 
voulu conierver le miracle de la propa- 
gation de l’Evangile , parce qu’il devoit 
être le caraétere de la vraie Religion. 
Nous le voyons ; & comme S. Jérôme 
fe conjouiffoit autrefois avec une Dame 
Romaine de ce que le Serapis d’Egypte 
étoit devenu chrétien , de ce que les 
froids de la Scythie brûloient des ar- 
deurs de la foi , de ce que les Huns 
avoient appris à chanter les l®uanges de 
'Hieron. ^ eu : Hunnï Pfalterium cancre norunt ; . 
ainft pour peu que l’efprit de notre Re- 
ligion nous anime , & que nous y pre- 
nions autant d’intérêt que le devoir & 
le zele nous y engagent , nous pouvons 
bénir le ciel de ce que dans ces derniers 
temps l’Eglife a fait peut-être de plus 

§ rands progrès qu’elle n’en fit jamais 
epuis la fondation ; de ce qu’elle s’eft 
rendue maîtreffe de tout un nouveau 
monde ; de ce que les barbares du fep- 
tentrion , quittant leurs fuperftitions bru- 
tales , ont reçu fa fainte police ; de ce 
que les peuples les mieux civüifés de 
l’orient & les plus attachés à leurs loix , 
s’offrent tous les jours en foule pour fe 
fbumettre aux Tiennes ; de ce que les 
idolâtres font venus des régions les plus 
éloignées , reconnoître jufques dans 
Rome fa monarchie univerfelle ; de ce 
que le plus grand empire de l’univers , 

contre 


Digitized by Goo< 



ït la Force dé la Loi Chr. i6<; 

contre fes maximes fondamentales , lui 
a enfin ouvert l'es portes ; de ce que fans 
celfe on y voit naître des Eglifes florif- 
fantes en vertus & en mérites. 

# Et comment tout cela fe fait - îl ? c’eff 
le prodige , Chrétiens j que l’on vous a 
cent fois repréfenté, que vous avez cent 
fois admiré , & dont la fagelfe humaine 
doit néceflairement convenir , par les 
moyens en apparence les plus foibles ; 
par des moyens , qui non-feulement fem-’ 
blent n’avoir nulle proportion avec les 
fuccès que nous admirons , mais qui y 
paroilfent tout oppofés ; par les mêmes 
moyens que Jefus-Chriu a employés,' 
& qu’il nous a laifTés en héritage ; je veux 
dire par les croix , les fouffrances, les 
affronts , les emprifonnements , la mort , 
par tout ce qu ont enduré & ce qu’en-, 
durent aftuellement tant d’hommes apos- 
toliques. Avec de telles armes ils ont 
fürmonté toute la réfiftance de l’enfer, 
ils ont triomphé de l’idolâtrie , détruit les 
temples des faux Dieu , dompté l’orgueil 
des nations , converti des millions d’in- 
fideles : ou plutôt , eft - ce à eux qu’on 
doit attribuer de pareils changements * 
n’eft-ce pas à la loi même qu ils annon- 
cent ? & d’où lui peut venir cette force , 
que de Dieu ? 

C’eft fur cela que le Prophète éclairé 
d’en haut & infpiiré de Dieu , s’adref- 
foit à l’Eglife fous le nom de Jérufa- 
lem , & qu’il la félicitoit en des termes 
Domin, Tonte /► M 
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jr£ fi magnifiques : Syrge , illuminare Jeru - 
c ‘ f aient quia gloria Dornini fuper te orta efl ; 
levez-vous & montrez -vous à toute la 
terre , heureufe Jérufalem , car le Sei- 
gneur vous a couronnée de fa gloire , 
& revêtue de fa force toute - puiïïante. 
ibld Leva in circuitu oculos tuos > & vide : 
*, jettez les yeux autour de vous , & voyez 
tous les peuples affemblés auprès de vous 
& humiliés devant vous ; ils font venus 
de toutes les parties du monde pour 
fe foumettre à votre empire : en voilà 
de l’orient , & en voilà de l’occident ; 
en voilà du feptentrion , & en voilà du 
midi ; il n’y a point de région fi éloi- 
gnée , point de contrée qui ne recon- 
lb'id no '^ e votre fuprême domination : Omnes 
ijli congregati Junt , venerunt tibi. Ah ! 
glorieufe Mere , ce ne font point feule- 
ment des fujets qui viennent vous ren- 
dre hommage , ce font vos enfants , ce 
font les fruits de votre fécondité mira- 
culeufe ; ouvrez votre fein pour les rece- 
Ibid. voir : Filii tui de longe ventent , & filiez 
tuez de latere /urgent. Quelle multitude 1 
quelle affluence I que de triomphes & 
que de conquêtes 1 que de confolations 
pour votre cœur ! JouHTez de vos fuccès, 
& glorifiez le fouverain Maître dont la 
grâce viétorieufe s’eft fait fenfir au delà 
des mers , & a opéré en votre faveur 
j... toutes ces merveilles : Tune videbis 6* 

1 • afflues ,6* mirabitur & dilatabitur cor tuum 3 
quand» cwverfa fiuerit ad te multitud 9 
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maris , fortitudo gentium venerit tibu 
Je le répété , mes chers Auditeurs , il 
n’y a que la religion de Jefus - Chrift 
oui porte avec foi ce caraétere de vérité. 
(Jar qui ne fçait pas comment les héré- 
fies fe font répandues dans le monde, que 
ç’a prefque toujours été par violence , 
par le fer & par le feu , fecouant le joug 
d’une obéiflance légitime , & portant 
de toutes parts la défolation ? qui ne 
fçait pas comment fe font établies les 
religions païennes, que ç’a été par la 
licence des mœurs qu’elles fomentoient , 
accordant tout à la nature corrompue , 
& confacrant jufques aux plus honteux 
défordres ? En voulez - vous la preuve ? 
obfervez ceci : c’eft que les feftes de 
Philofophes qui s’élevèrent contre les 
vices , & qui fe propoferent de les cor- 
riger, échouèrent toutes dans un fem- 
blable delfein : elles ont fait un peu de 
bruit , & rien de plus ; pourquoi ? parce 
que d’un côté ces fages du fiecle ne 
s’accommodoient pas aux inclinations vi- 
cieufes & naturelles des hommes, &que 
de l’autre ils n’avoient rien au deflus de 
l’homme. C’eft pour cela , dit le Cardi- 
nal Pierre Damien , que toute leur fuffi-? 
fance s’eft évanouie en préfence de Jefus- 
Chrift, dont la fagefte a été comme la 
verge d’Aaron qui a dévoré toutes cel- 
les des magiciens d’Egypte. Ces grands 
génies , ajoûte Saint Auguftin , qui 
turent les maîtres de la philolophie , û-tôt 
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qu’ils fe font approchés de Jefus-Chrift ,* 
ont difparu. Ariftote a dit ceci , Pytha- 
gore a dit cela , Zenon a été de ce fen- 
timent ; mais mettons-les en parallèle avec 
l’Homme -Dieu, comparez leur autorité 
avec celle de l’Evangile , & cette corn- 
paraifon les effacera tous. Tandis que 
vous les confidérez feuls , ce qu’ils dilent 
vous paroît quelque chofe : mais lors- 
que vous leur oppoferez la do&rine évan- 
gélique , vous ne trouverez plus que va- 
nité dans leur morale. Aufli , difoit Saint 
Jerome , qui eft - ce qui lit aujourd’hui 
les livres de ces Philofophes ? A peine 
voyons - nous les plus oififs s’y arrêter ; 
au lieu que la doétrine de Jefus-Chrift 
eft prêchée par tout le monde, & que 
tout le monde parle de la loi que de 
Micron, pauvres pêcheurs ont publiée : Ruflica - 
nos vero pifcatores miferos totus orbis lo - 
quitur , unïverfus mundus fonat. 

Quelle conclufion , Chrétiens ! car il 
eft temps de finir , & mon fujet me con- 
duisit trop loin fi j’entreprenois de le 
développer dans toute fon étendue. Mais 
en finiflant je ne dois pas omettre quel- 
ques conféquences que je vous prie de 
ne pas perdre , & qui feront autant d’inf- 
truclions pour vous & pour moi. Je les 
réduis à quatre , & je les .comprends en 
quatre mots : reconnoiffance , étonne- 
ment , réflexion, réfolution. Appliquez- 
vous. Reconnoiffance , & envers qui ? 
Pouvons - nous l’ignorer , Seigneur j 8ç 
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ne feroit-ce pas la plus monftrueufe 
ingratitude , fi jamais nous venions à 
jneconnoître le plus grand de vos bien- 
faits ? Soyez-en donc éternellement béni, 
ô mon Dieu : c’eft vous, & vous / feul 
oui avez formé cette Eglife , où nous 
«levions trouver le falut;vous qui l’avez 
enrichie de vos dons , vous qui l’avez 
animée de votre efprit , vous qui lui 
avez révélé vos vérités, vous qui lui 
avez confié votre loi : tout cela pour 
nous retirer des ombres de la mort , où 
le monde étoit enfeveli , & pour nous 
conduire à la vie bienheureufe où il 
vous a plu par une bonté ineftimable , 
de nous appeller. Grâce générale : mais 
ce que nous regardons encore comme 
une gracç beaucoup plus particulière & 
plus précieufe , c’eft vous - même , mon 
Dieu , qui dans ce Chriftianifme où nous 
avons eu le bonheur de naître , nous 
avez choifis , nous avez fpécialement 
éclairés , nous avez enfeigné vos voies , 
nous avez pourvus des iecours les plus 
abondants pour y marcher. Sans ce 
choix de votre part & fans cette pré- 
dilection toute gratuite , que ferions- 
nous devenus, & en quelles ténèbres 
ferions -nous plongés ? Nul autre que 
vous , Seigneur , n’a pu faire de nous ce 
difcernement favorable, qui nous diftin- 
gue de tant de nations infidelles : & pré- 
venus du fentiment de notre indignité , 
nous ne nous tenons redevables d’un tel v 
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avantage qu’à votre infinie miféricordci. 

Etonnement : de quoi ? ne le voyez- 
vous pas, mes chers Auditeurs? & n’eft- 
il pas en effet bien étonnant que la foi , 
dès la naiffance du Çhriftianifme , ait 
converti le monde entier , & que main- 
tenant avec, la même vertu elle ne no#s 
convertiffe pas ? c’efl-à- dire qu’elle ait 
fait pafTer le monde entier de l’idolâtrie 
au culte du vrai Dieu , & que jufques 
dans le fein de l’Eglife eHe ne ramene 
pas tant de pécheurs à Dieu , elle ne les 
fafl'e pas revenir de l’état du péché au 
fervice de Dieu , elle ne les rende pas 
pénitents devant Dieu , & plus fideles , 
plus zélés dans l’obfervation de la loi 
de Dieu. Voilà Tur quoi Dieu veut que 
nous foyons nous - mêmes nos prédica- 
teurs , & que nous nous parlions à nous- 
mêmes. N’eft-il pas étonnant qu’une 
loi fi efficace pour tant d’autres , le foit 
fi peu pour moi ? car quel changement , 
quel retour , quelle réformation, de vie 
a-t-elle opérée dans toute ma conduite ? 
& quand j’aurois le malheur d’être né 
dans les ténèbres du paganifine , ferois- 
je plus mondain , plus voluptueux que 
je le fuis ? me porterois - je dans un 
plus honteux excès ? & vivrois-je dans 
un plus grand déréglement de moeurs T 
N’eft-il pas étonnant qu’une loi qui a 
humilié les Monarques & les potentats du 
fiecle, qui leur a infpiré le mépris de 
toutes les pompes humaines , n’ait pas 
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encore modéré cette ambition démesurée 
qui me confume , ni effacé de mon cœur 
ces vaines idées de gloire , de fortune , 
d’agrandiflement qui m’occupent fans re- 
lâche & à quoi je facrifie fi fouvent ma 
confcience & mon falut ? N’eft-il pas 
étonnant qu’une loi qui a fait embralTer 
la pauvreté évangélique à tant de riches , 
& qui par un renoncement parfait aux 
biens temporels les a dépouillés de tout 
ce qu’ils poffédoient , n’ait pas encore 
éteint jufqu’à préfent cette ardente cupi- 
dité qui me brûle, & ce defir infatiable 
d’amaffer , d’accumuler , d’avoir ? Que 
dirai-je de plus , & cefferois-je de trou- 
ver des reproches à me faire fi j’en voulois 
parcourir tous les fujets ? N’eft - il pas 
étonnant qu’une loi qui a donné à tant 
de généreux Chrétiens allez d’aflurance 
& ae fermeté pour fe déclarer en pré- 
fence des Magiftrats & pour paroître 
devant leurs tribunaux , ne m’ait point 
encore affranchi de l’efclavage où me 
tient une honte lâche & criminelle lorf- 

S u’il faut faire une profeffion ouverte 
'être à Dieu , & m’élever au deflùs des 
difcours du monde ? Il s’agiffoit pour 
ceux-là, en fe faifant connoître , de 
perdre la vie , & ce danger ne les arrê- 
toit pas : il n’eft queftion pour moi que 
de quelques paroles que j’aurai à cffùyer, 
& je demeure. N’eft-il pas étonnant 

Ï u’une loi qui a foutenu tant de martyrs 
ans les ennuis de l’exil , dans les rigueur 
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fanédifier , mais il eft nécefïaire qu’elle 
nous convertifle en effet & nous fanédifie. 
Je dis doublement néceflaire : en premier 
lieu , parce que nous ne pouvons être 
vraiment convertis & fanédifiés que par 
elle ; en fécond lieu , parce que fans con- 
verfion & fans la faa édification de notre 
vie , nous ne pouvons être-fauves ; enfin , 
la loi chrétienne ne nous convertira & 
ne nous fanédifiera jamais , tandis qu’une 
autre loi nous gouvernera , parce qu’é- 
tant une loi divine , elle veut être feule 
& abfolue dans les fujets qui la recon- 
noiflent & qu’elle conduit : par confé- 
quent, nous aurons 'beau prétendre ac- 
corder cette loi de Dieu avec les loix du 
monde , fon efprit avec l’efprit du mon- 
de , fes maximes avec les maximes du 
monde ; c’efd un myfdere que les Saints 
n’ont jamais compris, c’efd un fecret que 
l’Evangile ne nous enfeigne point , c’eft 
une illufion qui perd une infinité de de- 
mi-chrétiens , & qui nous perdra. Non, 
nous n’avons .qu’un maître à écouter , 

3 ui efd Jefus-Chrifd. Si nous en écoutons 
'autres avec lui ; fi nous voulons , après 
avoir fenti les mouvements de fa grâce 
dans le fond du cœur , après avoir en- 
tendu fa doédrine par la bouche des Pré- 
dicateurs , après avoir reçu fes confeils 

f >ar la voix des direédenrs, prêter encore 
'oreille au monde , qui veut avoir part 
à toutes nos aédions , & qui voudroit 
même régler jufqu'à nos plus faintes 
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pratiques & à nos dévotions , dès-là nous 
détruifcns d’une main ce que nous bâ— 
tefl'ons de l'autre , & nous faifons un par- 
tage que Dieu réprouve. 

Résolution. Puifque la loi chrétienne 
a tant d’efficace & tant de force , laif* * 
fons-la déformais agir, & n’arrêtons plus 
fa vertu ; fécondons - la par une pleine 
correspondance , & déterminons-nous à 
vivre comme elle nous le prefcrit , bien- 
tôt nous éprouverons ce qu’elle peut , 
& nous verrons où elle nous conduira. 
Quel progrès n’aurions- nous point fait 
jufqu’à préfent fi nous l’avions Suivie ? 
& où ne nous auroit-elle pas élevés ? Ce 
qui nous paroît impoffible parce que nous 
le mefurons par nos propres forces , nous 
l’aurions généreufement entrepris & heu- 
reufement exécuté, parce qu’elle nous 
auroit Soutenus. C’en , mon Dieu , ce 
que vous me faites aujourd’hui connoî- 
tre , & ce qui m’infpire la réfolution que 
je forme de m’abandonner fans retour à 
votre loi ; qu’elle ordonne , j’obéirai ; 
qu’elle m’intime vos volontés , je les 
accomplirai ; qu’elle me trace la voie , 
j’y marcherai ; elle eft étroite , il eft 
vrai , cette voie , elle eft Semée d’épines j 
mais par la force de la loi que j’aurai 
pour guide & pour Soutien , je Surmon- 
terai tontes les difficultés ; les épines dès 
cette vie fe changeront en fleurs , ou du 
moins après les travaux de cette vie , 
j’arriverai au bienheureux terme du repos 
éternel. Ainfi Soit-il. 
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SERMON 


POUR 

LE DIMANCHE 

« ' * 

DE LA SEPTUAGESIME. 

Sur VOiJîveti. 

Circà undedinam veto diei invenit alio* 
liantes , & dixit illis. Quid hic llatis totâ die 
otiofi J 

... i ‘ ' , - 

Etant forti vers F onzième heure du jour , 
^ il en trouva encore d’autres qui étoient 
là, & il leur dit : Comment demeure {- 
vous ici tout le jour fans rien faire ? 
En Saint Matthieu , chap. 20. 

E St-ce un reproche, eft-ce une 
invitation que le pere de famille fait 
à ces ouvriers de notre Evangile ? c’eft 
l’un & l’autre. Il leur reproche leur oifi- 
veté , & il les invite au travail : Quid ftatts 
totâ die otiofi? pourquoi vous tenez-vous 
. là fans rien faire ? voilà le reproche. Ite 
& vos in vinearn me(tm , allez-vous-en 
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travailler en ma vigne ; voilà l’invitation.' 
Mais dans le fens littéral , à qui eft - ce 

3 ue cette invitation & ce reproche s’a- 
relient à moi - même qui vous parle > 
mes chers Auditeurs, &. à vous qui m’é- 
coutez ; car félon la remarque des inter- 
prètes , les. paraboles , telles qu’eft celle- 
ci n’ont jamais d’autre fens littéral que 
celui même de l’application qui en eft 
faite ; & il eft vrai aue Jefus-Chrift en 
prononçant ces paroles de mon texte , 
•Quid hoc Jlatis totâ die otiofi ? a voulu 
nous les rendre propres , puifqu’autrement 
il les auroit dites fans aucune lin , ce qui 
répugne à là fagefle. Ne cherchons donc 
point d’autre matière de ce difeours. Le 
Fils de Dieu nous parle en maître , écou- 
tons - le avec relpeft : il nous reproche 
le défordre de notre oiliveté , recon- 
noiffons - le & nous en corrigeons : il 
nous invite au travail , ne refufons pas 
les conditions avantageufes qu’il nous 
offre, regardons ce lujet comme un des 
plus, importants que j’aie eu lieu jufqu’ici 
de traiter. L’oifiveté ne paffe pas dans le 
le monde pour un péché bien grief ; 
mais rl l’eft devant Dieu , & c’eft de quoi 
j’entreprends de vous convaincre aujour- 
d’hui , après que nous aurons imploré le 
Fecoars du Ciel, <St làlué Marie, en lui 
Afant : Ave^ 

O Utre cette juftice rigoureulè que dès 
Théologiens appellent commutative* 

a 
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& qu’ils ne reconnoiffent point en Dieu à 
l’égard des hommes , parce que Dieu ne 
doit rien aux hommes , ni ne peut rien 
leur devoir, il y a trois autres efpeces 
de juftice dont Dieu eft capable par rap- 
port à nous , & qui bien-loin de préju- 
dicier à fa grandeur , font autant de per- 
fections de Ion être : juftice vindicative ; 
juftice légale , & juftice diftributive. Juf- 
tice vindicative , qui punit le péché ; juf- 
tice légale , quin’eft point diftinguée de 
fa providence , à qui il appartient de gou- 
verner les états du monde ; enfin juftice 
diftributive , qui partage les récompen- 
fes félon les mérites , je ne dis rien de 
cette troifieme juftice , pour ne pas em- 
hrafler trop de matière , & je m’arrête 
aux deux autres , qui impofent à l’homme 
une obligation indifpenfàble de travail- 
ler : car la juftice de Dieu vindicative 
répare le péché de l’homme par le tra- 
vail , & c’eft par le travail que la juftice 
légale qui eft en Dieu , entretient tous 
les états & toutes les conditions du 
inonde. L’oiftveté donc qui s’oppofe di- 
reftement à cette double juftice , eft un 
défordre : voilà tout mon deflein. Je 
prétends que deux chofes nous obligent 
au travail , & condamnent notre oiftveté 
comme un des plus grands obftacles du 
falut ; le péché , & notre condition par- 
ticulière. Noqs naiftons tous dans le 
péché , & nous vivons tous dans une 
certaine condition > d’où je conclus que 
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nous femmes tous fujets au travail , Sc 
en qualité de pécheurs , c’eft le premier 
point ; & en qualité d’hommes attachés 
par état à une condition de vie , c’eft le 
fécond point. L’un & l’autre vous dé- 
couvrira des vérités que vous avez peut- 
être ignorées jufqu’à préfent , & dont la 
connoiflance vous eft abfolument nécef- 
faire. Commençons. 

I L n’en faut pas davantage, Chrétiens,' 
pour conclure que l’oifiveté eft un dé- 
forare qui nous rend criminels devant 
Dieu , que de confidérer ce que nous 
fommes & quel eft le principe de notre 
origine. Nous fommes pécheurs , & , 
comme dit l’Ecriture , nous avons tous 
été conçus dans l’iniquité : il eft donc 
vrai que nous avons tous contra&é en 
naiflant une obligation particulière qui 
nous afliijettit au travail. Cette conlé- 
quence eft évidente dans les réglés de la 
foi : pourquoi cela ? parce que la foi 
nous apprend que Dieu a ordonné le 
travail à l’homme comme une peine de 
fa défobéiflance & de fa rébellion. Peine , 
difent les Théologiens , qui par rapport 
à nous , eft en même temps fatisfa&oire 
& préfervative : fatisfaéloire , pour expier 
le péché commis ; & préfervative , pour 
nous empêcher de le commettre : fa- 
tisfaftoire , parce que nous avons été 
prévaricateurs ; & préfervative , afin que 
nous ceftions de l’être : fatisfa&oire > 
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pour être un moyen de réparation envers 
la juftice de Dieu ; & préfervative , 

Ç our fervir de remede à notre foibleffe. 

'u as violé mon commandement , dit 
Dieu au premier homme , & moi je te 
condamne à porter le joug d’une vie fer- 
vile & laborieufe : la terre ne produira 
plus pour toi qu’à force de travail ; au 
lieu qu’elle te fourniiïuit d’elle-même des 
fruits délicieux , tu ne mangeras qu’un 
pain de douleur , c’eft-à- dire un pain 
que tes fueurs auront détrempé avant qu’il 
puifle être employé à ta nourriture : In 
J adore vultùs tui vefeeris pane tuo. Voilà, 
chrétienne compagnie , la première loi 
que Dieu a établie dans le monde , du 
moment que l’homme a été pécheur, 
& c’eft cette loi qui a fait un crime de 
notre oifiveté. 

Où je vous prie d’admirer en paflant 
la différence que Saint Auguftin a re- 
marquée eutre trois fortes de travaux ; 
celui de Dieu dans la nature , celui 
d’Adam dans l’état de la grâce & de 
l’innocence , &, celui de tous les hommes 
dans la corruption du péché : ceci eft 
digne de votre attention. Dieu , dit 
Saint Auguftin , agit inceffamment , ÔC 
en lui-même , & hors de lui-même ; 
Pater meus iifque modo operatur. Adam 
s’occupoit dans le Paradis terreftre , 
puifque nous lifons qu’il y fut mis pour 
le cultiver de fes mains : Pofuit eum 
in paradifo^ ut operarctur, Et l’homme 
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pécheur , dès les premières années de fit 
vie , fe trouve réduit à efluyer mille 
Pf- 87. fatigues : Paupcr fum & in laborïbus à 
juventute meâ. Voilà trois efpeces de 
travaux , mais dont les qualités font bien 
contraires : car prenez-garde , s’il vous 
plaît : de ce que Dieu agit dans l’uni- 
vers , ce n’eft point par un engagement 
de néceffité ; mais par un mouvement de 
fa bonté , pour fe communiquer & pour 
donner l’être aux créatures : de ce qu’ A- 
dam cultivoit le Paradis terreftre , ce 
- n’étoit point par punition , mais par choix, 
pour occuper fon efprit en exerçant fon 
> corps. Mais lorfque l’homme , félon l’ex- 

preflîon du Roi Prophète , eft aujour- 
d’hui dans le travail, c’eft par un ordre 
rigoureux qu’il eft obligé de fubir , 
& dont il ne lui eft pas permis de fe dif- 
penfer. L’aétion de Dieu dans la nature , 
eft une preuve de fa puiflance : l’occupa- 
tion d’Adam dans le Paradis terreftre , 
étoit une marque de fa vertu : mais l’af- 
fujettiffement du pécheur à un travail 
réglé , eft , pour parler avec l’Apôtre , 
le paiement & la folde de fon péché : 
Rom. Stipendium peccati. D’où il arrive par une 
ç. 6. fuite d’effets proportionnés à cette diver- 
frté de principes , qu’au lieu que Dieu 
en produifant & créant le monde , fe fait 
honneur de fon ouvrage, qu’Adam trou- 
voit dans le fien. de la douceur & du 

{ îlaifir , l’homme pécheur fe lent humi- 
ié & mortifié de font travail ; ôctout cela. 
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bonclut ce grand Dofteur , parce que 
Dieu dans la création a travaillé en fou- 
verain & en maître ; qu’Adam dans le 

Î >aradis où Dieu le plaça , travailloit en 
érviteur & en affranchi; mais que l’hom- 
me dans l’état de fa difgrace ne travaille 
plus qu’en criminel 6c en efclave. C’eft 
l’excellente idée de S. Auguftin , pour 
nous développer la vérité que je vous 

f rêche , 6c pour nous faire comprendre 
importance de ce devoir. 

Mais revenons. Il s’agit donc de fça- 
voir , fi lorfque Dieu prononça cette 
malédiétion contre le premier homme , 
ln fudore vultûs tuï vefeeris pane , tu ne 
vivras déformais que du fruit de tes pei- 
nes ; fi dis-je , par ces paroles Dieu 
prétendit faire une loi générale qui 
comprît toute la poftérité d’Adam , ou 
s’il en excepta certaines conditions 6 C 
certains états du monde ; s’il ufa de 
grâce envers les uns , pendant qu’il pro- 
cédoit rigoureufement contre les autres ; 
s’il deftina les grands 6c les riches à la 
douceur du repos , ôc les pauvres à la 
mifere 6c à la fervitude ; s’il dit à ceux- 
ci , vous arroferez la terre de vos fueurs , 
& à ceux-là , vous n’en goûterez «pie les 
délices ? Je vous demande , Chrétiens , 
Dieu fit-il alors cette diffinélion ? Ah ! 
mes Freres , répond Saint Chryfoftome y 
il n’y penfa jamais : 6cfa juftice qui eft 
incapable de faire entre les hommes 
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d’autre difcemement que celui de F in- 
nocence & du péché , fut bien éloignée 
d’avoir quelque égard à la naiflance & 
à la fortune , pour régler fur cela leur 
deftinée & leur fort. Non , Chrétiens , 
Dieu ne donna aux riches nul privilège 
pour les décharger de cette obligation ; 
'comme le pèche étoit commun à tous , 
il voulut que tous participaient à cette 
malédiction ; & c’eft ce que le Saint- 
Efprit nous dit clairement dans le chapitre 
\Ecclef quarantième de l’Eccléfiaftique : Occupa- 
f. 40. tio magna creata efl omnibus hominibus : 
cette loi de travail a été faite pour tous 
les hommes ; & cette loi , ajoute le texte 
facré , efl un joug pefant & humiliant 
Ibid, pour les enfants d’Adam : Et jugum gra- 
ve fuper filios Adæ. Mais pour quels 
enfants d’Adam ? ne perdez pas ceci : 
A refidente fuper fedem gloriofam , ufque 
ad humiliatum in terra & in cinere ; 
depuis celui qui efl aflis fur le trône , 
juiqu’à celui qui rempe dans la poufîiere : 
j Ibid. Etab eo qui portât coronam , ufque ad eum 
qui operitur lino crudo ; &. depuis ceux 
qui portent la couronne & la pourpre , 
jufqu’à ceux que leur pauvreté réduit à 
être le plus grofliérement vêtus. Voilà 
l’étendue de l’arrêt , où fi vous voulez, 
de l’anathême que Dieu fulmina , en con- 
féquence duquel il n’y a point d’homme 
chrétien qui ne doive fe réfoudre à con- : ’ 
fommer fa vie dans le travail. Fût - 3 
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Prince ou Monarque , il eft pécheur; 1 
donc il doit fe foumettre à la peine que 
le Créateur de l’univers lui a impoiée. 

Et c’eft pour cela, dit Tertullien , cette 
réflexion eft belle , qu’immédiatement 
après que l’homme eût péché , Dieu lui 
fit un habit de peau : Fecit quoque Do- Genef. 
minus Adce. tunicas pelliceas. Pourquoi c. 3. 
cet habit ? pour lui fignifier qu’en pé- 
chant il s’étoit dégradé lui -meme , & 

3 u’il étoit déchu de la liberté des enfants 
e Dieu , dans un efclavage honteux & 

Ç énible. Car l’habit de peau , pourfuit 
'ertullien , étoit affeélé à ceux que l’on 
condamnoit à travailler aux mines , & 

Dieu le donna à Adam , afin qu’il ne 
confidérât plus fa vie que comme un 
continuel travail. 

Voilà, dis-je , mes chers Auditeurs, 
le parti que doit prendre tout Chrétien , 
travailler en efclave de Dieu , c’eft-à-di- 
re , non point par caprice & par hu- 
meur , comme ce Philofophe dont parle 
Minutius Félix , qui n’avoit point d’autre 
réglé de fes occupations & de Ton repos 
que le génie ou la paflion qui le dominoit : Minut. 
Qui ad nutum ajfidentis fibi dcemonis , Félix» 
vel declinabat negotïa. , vel appetebat : 
c’ étoit Socrates. Car le Chrétien agiflant 

Î >ar un principe tout contraire , prend 
e travail par efprit de pénitence & dans 
la vue de fatisfaire à Dieu , parce qu'il 
fçait bien que c’eft la première peine dé 
fon péché. Que faifons-nous donc quand 
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au préjudice de ce devoir , nous nous 
abandonnons à une vie lâche & oifive ? 
le voulez-vous fçavoir ? nous nous ré- 
voltons contre Dieu , nous tâchons de 
fecouer le joug que fa juftice & fa pro- 
vidence nous ont donné à porter ; nous 
faifons comme ces orgueilleux dont le 
. Prophète royal exprime fi bien le carac- 
tère quand il dit que quoiqu’ils foient 
engagés dans toutes les irrjuftices ôc. tous 
les crimes des hommes , ils ne veulent 
pas pour cela avoir part aux travaux des 
hommes ; & qu’étant les plus hardis à 
s’émanciper de l’obéifTance qu’ils doivent 
à Dieu , ils ne laiflent pas d’être les plus 
fiers & les plus indociles , quand il eft 

3 ueftion de fe foumettre aux châtiments 
e Dieu : In laborc hominum non funt , 
& cum homïnibits non flagellabuntur ? 
ïdeb tentât cos fuperbia. Car remarquez, 
je vous prie , une chofe bien finguliere 
dans la conduite de Dieu : cet afîujet- 
tiflement au travail eft tellement la pei- 
ne de notre péché , qu’il faut , pour 
appaifer Dieu , que nous foyons nous- 
mêmes les exécuteurs de cette pèine. 
Dans la juftice des hommes il n’en eft 
pas ainft : on n’oblige jamais un criminel 
d’exécuter lui-même fon arrêt ; pourvu 

3 u’il le fubifle , il eft cenfé être dans l’or- 
re & dans la difpofition qu’on exige de 
lui : mais Dieu qui a un domaine lupé- 
rieur & abfolu fur nous, pour une répara- 
tion plus exatte &. plus entière du péché * 
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▼eut que nous nous chargions volontai- 
rement de la commiflion de le punir , & 
que nous lui fervions de minières pour 
accomplir dans nous - mêmes & contre 
nous-mêmes , fes jugements les plus fé- 
veres; & c’eft ce qui fe fait par la péni- 
tence , dont S. Grégoire Pape ne craint 
pas de dire que l’afliduité au travail eft 
la plus indifpenfable & la plus raifon- 
nable partie. 

Qu’eft-ce donc encore une fois que 
les défordres d’une vie oifive ? c’eft, 
répond S. Ambroife , à le bien prendre , 
une fécondé révolte de la créature contre 
fon Dieu. La première a été la tranf- , 
ereflion & le violement de la loi , & la 
féconde eft la fuite du travail. Par la 
première , l’homme 1 dit , Non ferviam , Jcr. 
non , je n’obéirai pas ; & par la fécondé , 
il ajoute , non , je ne fubirai pas la pei- 
ne de ma défobéiflance. En fuccombant 
à fon appétit déréglé , il a méprifé Dieu 
comme louverain ; &. en paftant fa vie 
dans l’oifiveté , il le méprife comme juge. 
^Auriez-vous cru , mes chers Auditeurs , 
que ce péché allât jufques-là ? Voilà ce- 
pendant ce que l’on peut bien appeller 
aujourd’hui le péché du monde , puis- 
que c’eft le péché d’un nombre infini de 
perfonnes , qui ne font fur la terre , 

( voyez fi j’en conçois une idée jufte ) 
qui ne font , à ce qu’il paroît * fur la 
terre , que pour y recevoir les tributs du 
travail d’autrui , fans jamais payer du leur 
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leur ; qui m’ont point d’autre emploi dans 
leur condition , que de jouir des commo- 
dités , des aifes & des douceurs de la vie; 
dont le plus grand foin & la plus impor- 
tante affaire eff de couler le temps ; qui 
fe divertilTent toujours , ou plutôt qui 
-à force de fe divertir ne fe diverti fient 
plus , puifque félon la maxime de Caflio- 
dore , le divertiflement fuppofe une appli- 
cation honnête , ce que ceux-ci ne con- 
noiflent point ; enfin de qui l’on peut 
dire , In labore hominum non funt , parce 
qu’il femble , à les voir , que la loi ne 
loit pas pour eux, & qu’ils ne foient pas 
compris dans la maffe commune du genre 
humain. 

Ne parlons point feulement en géné- 
ral, mais pour l’édification de vos mœurs 
&. pour vous rendre ce difcours utile , 
entrons dans le détail. Un homme du^ 
monde , tel qu’à la confufion de notre 
fiecle nous en voyons tous les jours, un 
homme du monde , dont par une habi- 
tude pitoyable la fphere eft bornée au 
plaifir ou à l’ennui , qui pafle fa vie à de 
frivoles amufements , à s’informer de ce 
qui fe dit , à controller ce qui fe fait , à 
courir après les fpe&acles , a fe réjouir 
dans les compagnies , à fe vanter de ce 
qu’il n’eft pas, à railler fans ccfle, fans 
jamais rien faire ni rien dire de férieux ; 
un Chrétien réduit à n’avoir point de 
plus ordinaire ni de plus confiante occu- 
pation que le jeu , c’eft- à-dire qui n’ufe 
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•lus du jeu comme d’un relâchement 
a’efprit dont il avoit befoin pour fe dis- 
traire , mais comme d’un emploi auquel 
il s’attache , & qui eft le charme de Ton 
oiftveté ; un Chrétien déconcerté & em- 
barrafle de lui - même quand il ne joue 
pas , qui ne fçait ce qu’il fera ni ce qu’il 
deviendra quand une aflemblée ou une 
partie de jeu lui manque , & s’il m’eft 
permis de m’exprimer ainfi , qui ne joue 
pas pour vivre , mais qui ne vit que pour 
jouer : une femme profeflant la religion 
de Jefus-Chrift , toute appliquée à l’ex- 
térieur de fa perfonne , qui n’a point 
d’autre exercice que de confulter un mi- 
roir , que d’étudier les nouvelles modes, 
que de parer fon corps; qui négligeant 
fes propres devoirs , eft toujours prête à 
s’ingérer dans les affaires d’autrui , ne 
fçachant rien & parlant de tout , ne s’inf- 
truifant pas où il le faut , & faifant la 
fuffifante où il ne le faut pas ; qui croit 
qu’elle accomplit toute juitice quand elle 
va inutilement de viftte en vifite , qu’elle 
en reçoit aujourd’hui , qu’elle en rend 
demain ; qui fe fait un devoir prétendu 
d’entretenir par de vaines lettres mille 
commerces nxperflus & même fufpe&s & 
dangereux , &. qui à l’heure de la mort 
ne peut rendre à Dieu d’autre compte de 
fes aétions que celui-ci, j’ai vu le monde, 
j’ai pratique le monde : encore une fois , 
un homme , une femme peuvent-ils fe 
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perfuader que tout cela Toit conforme £ 
cet ordre de juftice que Dieu a établi fur 
nous en qualité de pécheurs ? Cette con- 
tinuité de jeu , cette vie de plaifir , eft- 
il rien de plus oppofé aux idées que Jefus- 
Chrift nous donne de notre condition ? 
Quand il n’y auroit point de Chriftia- 
nifme , l’homme en jugeant de tout cela 
félon la raifon , le pourroit-il approuver? 
& fi au tribunal de fa raifon feule il eft 
obligé de le condamner, quel jugement 
croyez-vous que Dieu en portera lui-mê- 
me ? On demande fl le falut y peut être 
véritablement intérefle ? Et qui en doute. 
Chrétiens ? Où feroit-îl intérefle , s’il ne 
l’eft pas dans la profanation de la chofe? 
du monde la plus précieufe , qui eft le 
temps , & le temps de la pénitence ? Or 
quelle plus grande profanation en peut- 
on concevoir , que la maniéré dont vivent 
aujourd’hui ceux de qui je parle? Si en 
conféquence de ces principes une parole 
oifeufe doit être condamnée , que fera-ce 
d’une vie toute entière où Dieu ne trou- 
vera rien que d’inutile ? Mais le monde 
n’en juge pas de la forte , & ce défordre 
de l’oifiveté que je combats , n’y eft pas 
compté pour une chofe dont on doive fe 
faire un fcrupule devant Dieu. Il eft vrai , 
Chrétiens , je ne le fçais que trop : 
mais il importe peu ce que le monde en 
v penfe & en juge , quand le Fils de Dieu 
nous a appris ce que nous en devons 

juger. 
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ger ; il y a bien d’autres articles qui ne 

{ >aflent pour rien dans le monde , & dont 
a difcuffion ne fera pas moins terri- 
ble au jugement de Dieu. Je fçais mê- 
me qu’il y a des âmes allez aveugles , 
qui prétendent accorder cette vie oifive 
avec la dévotion & la piété, &c je fçais 
aulîi que Dieu , dont le difcernement eft 
infaillible , fçaura bien confondré cette 
faulTe dévotion , en lui oppofant les réglés 
de la folide & de la vraie. 

Mais je fuis riche , dites- vous , & pour- 
quoi m’obliger au travail lorfque j’ai du 
bien plus que fuffifamment pour vivre? 
Pourquoi, mon cher Auditeur ? parce que 
tous les biens du monde ne peuvent vous 
foullraire à la malédiélion du péché , 
parce que dans le partage favorable qui 
vous eu échu des biens de cette vie par 
les ordres de la Providence , Dieu a tou- 
jours fuppofé l’exécution des arrêts de là 
juftice ; parce que Dieu en vous donnant 
ces biens , n’a jamais eu intention de 
déroger à fes droits ; &. lorfque vous di- 
tes , ]’ai du bien, donc je ne dois point 
travailler, vous raifonnez aulli mal que 
fi vous difiez , donc je ne dois point 
mourir ; car l’obligation du travail & la 
néceflité de la mort tiennent le même 
rang' dans les divins décrets. Ne fçavez- 
vous pas ce qui fut répondu à ce riche dé 
l’Evangile ? Il avoit beaucoup travaillé 
pour le mettre dans l’abondance de tou- 
tes chofes , & fe voyant enfin comblé de 
Do min, Tom. I, N 
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richefles , repofons - nous maintenant , 
difoit-il , me voilà à mon aife pour bien 
Luc. J es années : Anima , habes milita bona. . 
^ 12. pofita in annos plurunos , requiefce. Mais 
comment Dieu le traita-t-il ? d’infenfé , 

S tulte , lui faifant entendre que pour 
l’homme fur la terre il n’y avoit que 
deux partis à prendre , ou le travail , ou 
la mort , &. que puifqu’il renonçoit au 
premier , il làlîoit le réfoudre âu fécond , 
Ibid. & mourir dès la nuit prochaine : Hac 
noble animam tuam repetent à te. 

Mais je fuis d’une qualité & dans une 
élévation où le travail ne me convient, 
pas. Quelle conféquence ! Parce que vous 
êtes grand félon le monde , en êtes-vous 
moins pécheur , &. l’éclat de votre digni- 
té efface-t-il la tache de votre origine ? 
cette dignité eft-elle au defl'us des Ponti- 
fes & des Souverains? Or écoutez com- 
ment Saint Bernard parloit autrefois à un 
grand Pape , l’inftruifant fur cette matiè- 
re : Saint Pere , lui dil'oit-il avec un zele 
refpeétueux , je vous conjure de confi- 
dérer fouvent qui vous êtes , & de voir 
non pas ce que vous avez été fait , mais 

JBern. ce S ue vous êtes : ^ on Q 11 f a & us » 

fed quod natus es ; vous avez été fait Evê- 

3 ue, mais vous êtes né pécheur; lequel 
es deux vous doit toucher davantage ? 
n’eft-ce pas ce que vous êtes par la con- 
dition de votre naiffance ? ôtez-moi donc 
cet appareil de majefté qui vous envi- 
ronne ; détournez les yeux de cette 
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pourpre qui couvre votre baftefle , 8c qui 
ne guérit pas vos plaies : Toile velamen 
fohorum celantium ignominiamtuam , non 
plaças curantium ; contemplez-vous vous- 
même , 8c penfez que vous êtes fort! nud 
du fein de votre mere; car fi vous éloignez 
de votre vue tous ces faux brillants de 
gloire qui éblouiflent les hommes , que 
trouverez-vous dans vous-même , finon 
un homme pauvre 8c miférable , fouffrant 
de ce qu’il eft homme , parce qu’il eft 
en même temps pécheur , 8c pleurant de 
ce qu’il vient au monde , parce qu’il y 
vient comme un rébelle réduit dans une 
dure ferri'tude ? Occurret tïbi homo pau- 
pcr & miferabïlïs , dolens quod homo fit , 
plorans quod natus fit : enfin un homme 
né pour le travail , 8c non pour l’hon- 
neur ; Homo denique natus ad laborem , 
non ad honorem. Voilà , Saint Pere , ce 
que vous êtes , ce que vous êtes , dis-je , 
par defius tous : Hoc efl certc quod ma- 
xime es ; car tout le refte n’eft qu’accef- 
foire , 8c il faut que l’acceflbire fe con- 
forme au principal. C’eft donc , Chré- 
tiens , fur ce principal , je veux dire fur 
la qualité de pécheur, qu’eft fondée pour 
les grands comme pour les autres, l’in- 
difpenfable obligation d’une vie agiflante 
& laborieufe. 

Mais une telle vie eft ennuyeufe : hé 
quoi , mon cher Auditeur, eft-ce donc 
là une raifon que vous puilfiez alléguer 
contre un devoir aufli efteutiel que celui- 

N i) 
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ci ? Si je traitois la chofe en philofôphe J 
je pourrois vous répondre qu’un travail 
convenable , & où par l’habitude vous 
prendrez goût , vous préfervera plutôt 
de l’ennui qu’il ne vous y fera tomber. 
Mais je parle en prédicateur chrétien ; 
& fuppofant cet ennui que vous craignez, 
je vous dis que ce fera une pénitence pour 
vous , & que cette pénitence vous doit 
être d’autant plus chere que vous n’en 
faites point d’autres dans votre état. 
Vous vous r ennuierez pour Dieu , pour fa- 
tisfaire à Dieu , pour réparer tous les 
plaifirs criminels que vous avez recher- 
chés contre la loi de Dieu : précieux 
ennui , puifque Dieu l’agréera , & que 
Dieu même , en l’agréant , fçaura bien 
d’ailleurs vous en dédommager ! Cepen- 
dant, Chrétiens , admirez encore la bonté 
de notre Dieu , qui éclate jufques dans la 
punition de l’homme. Cet engagement 
au travail que je vous ai reprélenté com- 
me une fatisfaélion du péché , en eft , félon 
la théologie de tous les Peres , le préfer- 
vatif & le remede. Quelle miféricorde 
de Dieu fur nous , de nous faire trouver 
dans les châtiments de fa juftice notre 
avantage & notre lureté ! Oui , mes 
Freres , le grand préfervatif contre le dé- 
réglement de nos pallions & les défordres 
du péché , c’ell 1 application à un travail 
confiant & allidu , & en vain m’efforce- 
rois-je de vous perfuader cette vérité , 
puifqu’elle ell évidente par elle - mémo. 
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Quand le Saint-Efprit ne l’auroit pas dit , 
l'expérience feule ne le juftifieroit que 
trop ; que l’oifiveté eft la maîtrelfe de 
tous les crimes , & que c’eft elle qui les 
enfeigne aux hommes , qui leur en fait 
des leçons , qui leur en fuggere les def- 
feins , qui leur ouvre l’eiprit pour en 
inventer les moyens ; tout cela renfer- 
mé dans ce- beau mot de l’Eccléfiaftique : 
Multam enim malitiam docuit otiofitas. 

En effet , dit S. Auguftin , paraphra- 
fant ce paflage , dans T’excellent fermon 
qu’il adreffe aux Religieux de fon ordre , 
pour leur infpirer l’amour du travail & 
pour leur faire appréhender les confé- 
quences funeftes de la vie oifive , prenez- 
y garde , mes Freres , & pour en être 
convaincus , parcourez les exemples tou- 
chants que l’Ecriture nous en fournit. 
De qui efl-ce que les lfraélites , fi atta- 
chés d’ailleurs à leur loi , & fi zélés pour 
la vraie religion , apprirent à être idolâ- 
tres ? L’auroit - on cru fi S. Paul ne le 
difoit en propres termes que ce fut une 
fuite malheureufe de cette oifiveté , qui 
les porta à s’abandonner à des fêtes pro- 
fanes & à des jeux exceflifs , pendant 
que leur légiflateur Moife étoit en con- 
férence avec Dieu : Sedit populus man- 
ducare & bibere 3 6 » furrexerunt .ludere. 
Demandez au Prophète comment Sodo- 
me devint fx fçavante dans les abomina- 
tions jufqu’ alors inconnues & iaouies. 
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ne vous répondra-t-il pas que l’oifiveté 
de cette ville réprouvée fut la fource dé 
fon iniquité ? Mais dites- moi , ajoute Saint 
Auguftin , tandis que David fut occupé 
aux exercices de la guerre , fentoit-il les 
attaques de la concupilcence & de la 
chair ? & quand eft-ce qu’il conçut dans 
fon coeur les adultérés & les homicides ; 
ne fut-ce pas , félon le texte facré , lors- 
qu'il refla oifif dans Jérufalem , dans un 
temps où les autres marchoient en cam- 
pagne ? Qui caufa la ruine de Samfon ? 

{ irccédoit-elle d’un autre principe que de 
a vie languiffante & efféminée où il de- 
meura pour complaire a une étrangère r 
&. ce héros du peuple de Dieu put- il 
jamais être furpris pendant qu’il étoit aux 
prifes avec, fes ennemis ? Salomon le plus 
f«*ge des Frinces, fuccomba-t-il dans les 
premières années de fon régné , tandis 
qu’il travailloit avec un zele infatigable , 
& qu’il appliquoit tous fes fo : ns à bâtir 
le temple ? fuccomba-t-il , dis-je , à cette 
aveugle paflïon qui l'infatua dans la fuite , 
jufqu’à lui faire adorer les dieux de fes 
concubines ? & ne commença-t-il p^ au 
contraire à fe laiffer corrompre par la 
volupté, du moment qu’il eut rais fin à 
fon entreprife , & qu’il fe vit dans un 
profond repos ? Ah ! mes Freres , con- 
clut S. Auguffin , nous n’avons pas une 
vertu plus affurée ni plus folide que ces 
grands hommes ; nous ne fommes ni 
plus faints que David , ni plus éclairés 
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que Salomon , ni plus forts que Samfon , 

& pour vivre dans la retraite , nous 
n’avons pas moins à craindre les delor- 
dres de l’oiliveté. C’eft ainli qu’il s’en 
expliquoit aux Solitaires de fa réglé. 

Mais à propos de Solitaires , ( cette 
réflexion eft du Saint Evêque deGeneve, 

François de Sales , ) pourquoi penfez- 
vous , Chrétiens , que dans ces monaf- } 

teres d'Egypte où les hommes vivoient 
comme des Anges , & où le don de con- 
templation étoit une des grâces les plus 
ordinaires , on maintenoit cependant le 
travail des mains avec une difcipline 'fi 
exaCte , comme hous l’apprenons de Cat- 
fien & de Saint Jérôme t Eit-ce que le 
travail des mains étoit attaché à la pro- 
feflïon de ces hommes de Dieu ? ce feroit 
la dégrader que d’en juger de la forte : 
leur étoit-il nécefiaire pour leur fubfif- 
tance ? non , la charité des fideles , qui 
étoit encore dans fa ferveur , y avoit 
abondamment fuppléé. Pourquoi donc 
ttavailloient-ils ? ils le faifoient, répond 
Saint Jérôme , non pour les befoins du 
corps , mais pour le falut de l’ame : Non Hicron. 
propter corporis neccjjitatem , fed propter 
anima falutem ; parce qu’ils fçavoient que 

Q uelque perfection qu’ils euflent acquîfe 
leur étoit impoflible de contempler fans 
ceffe les chofes divines , & parce qu’ils 
étoient d’ailleurs perfuadés que de de- 
meurer un moment fans contemplation 
ou fans aétion, c’eût été s’expofer à la 

N iv 



2,96 Sur l’Oisiveté. 

♦entation; Voilà pourquoi, dit Caflîen,' 
la grande maxime reçue parmi eux étoit 
qu’un folitaire occupé devoit être tou- 
jours le plus innocent , parce qu’il n’étoit 
tenté que d’un feul démon ; au lieu qu’un 
folitaire parefleux & fans emploi , fe trou- 
voit fouvent , comme ce miférable de 
l’Evangile , pofledé d’une légion entière : 
CaJJian. Operatorem monachum dcemone uno pul fa- 
rt y otïofum fpiritibus innumerïs devajlari . 
Sur quoi , mes chers Auditeurs , vous 
devez , ce me femble , raifonner ainfi avec 
vous-mêmes : Ces hommes fi détachés de 
la teîre , 6c fi élevés au deflus des foi- 
blefles de la nature , croyoient qu’un tra- 
vail réglé leur étoit nécefl'aire pour per- 
févérer dans l’état de la grâce , 6c moi 
qui fuis un pécheur , rempli de miferes , 
fivant dans la difîïpation 6c l’oifiveté , 
je m’aiïurerai de mon falut ? quel orgueil 
6c cjuelle préfomption ! C’étoient des 
Chrétiens parfaits , d’une converfation 
toute célefle , qui avoient pour triompher 
des vices , des fecours infinis que je n’ai 
pas ; car la folitude leur fervoit de re- 
tranchement ,~!a religion leur donnoit 
des armes , le jeune les fortifioit , l’auf- 
térité les rendoit terribles aux puifTances 
de l’enfer , 6c néanmoins il le regar- 
doient déjà comme vaincus des qu’ils 
venoient à fe relâcher dans lôurs obfer- 
vances laborieufes , tant ils étoient fûrs 
que l’oifiveté étoit infailliblement fuivie 
d’une multitude innombrable de péchés. 
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Que dois-je efpérer, moi qui n’ai aucun 
de ces avantages , moi qui vis au milieu 
du monde comme dans un pays décou- 
vert à toutes les attaques du démon , moi 
qui veille fur mes fens ? que puis-je me 
promettre , fi avec tout cela j’ouvre en-’ 
core à mon ennemi la plus large porte 
du péché , qui eft l’oifiveté volontaire ? 

N’e u-ce pas agir de concert avec lui , 

& lui livrer mon ame ? . ' 

Voilà,. mes Freres , difoit Saint Am- 
broife , ce qui énerve aujourd’hui dans 
nous la force & la vigueur de l’efprit 
chrétien : au milieu des perfécutions le 
Chriftianifme s’eft foutenu , & il n’eft pas 
croyable combien les travaux & les fati- 
gues qu’il a eu alors à effuyer , ont con- 
tribué à fon accroifferaent &. à fon affer- 
itiiflèment ; mais maintenant , ajoutoit ce 
grand Evêque , c’eft la paix qui nous cor- 
rompt , c’en la douceur du repos qui rend 
notre foi -languiffante , c’eft le relâche- 
ment d’une vie inutile qui caufe tous nos 
fcandales , & il arrive par un effet auflï 
furprenant que déplorable , que ceux qui 
n’ont pu être domptés par la violence 
des fupplices , le font honteufement par 
le détordre de l’oifiveté : N une tentant 
otia , quos bella non fregerunt. Paroles , * 

Chrétiens , qui conviendraient encore 
bien mieux à notre ftecle qu’à celui de 
Saint Ambroife ; car difons la vérité , 

^’il y a de l’innocence dans le monde , 

N y 


i 

i , 


Digitized by Google 



Job. 

C.28. 


198 Sur l’Oisive te-.' 

où eft-elle , finon dans les conditions & 
dans les états où la loi- du travail eft in-» 
violablement oblervée ? Parmi les grands^ 
les nobles v les riches , c’eft-à-dit e parmî 
ceux dont la vie 'n’eft'qu’amufements &' 
que mollefte, ne cherchez point la vraie 
piété , & ne vous attendez point à y trou- 
ver la pureté des mœurs ; ce n’eft plus 
là qu’elle habite , dit le Patriarche Job ; 
Non inveniturin terra fuaviter vivent ium* 
Où eft - ce donc qu’elle peutTe- rencon- 
trer ? dans les cabanes d’une pauvreté 
fainéante, qui n’a point d’autre occupa- 
tion que la mendicité? non , Chrétiens,' 
l’oifiveté perd aufli- bien ceux-là que les' 
riches , & ce genre de pauvres , que 
Jefus-Chrift ne reconnoît point , eft éga-; 
lement fujet au libertinage. Où eft - ce : 
donc enfin que l’innocence eft réduite 
je vous l’ai ait : à ces médiocres états; 
de vie quifubfiftent par le travail ; à ces 
conditions moins éclatantes , mais plus- 
aflùrées pour le falut , de marchands en- 
gagés dans les foins d’un légitime négo- 
ce , d’artifans qui mefurent les jours par 
l’ouvrage de leurs mains , de ferviteurs 

3 ui accompliflent à la lettre ce précepte 
ivin , vous mangerez félon que vous tra- 
vaillerez, In laboribus comedes ; c’eft-là 
encore une fois qu’eft l’innocence , parce 
que c’eft-là qu’il n’y a point d’oifiveté. * 
Concluons, mes chers Auditeurs, cette 
première partie par l’important avis que 
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donnoit Saint Jérôme à un de Tes difci- 
pies ; Facito fànper aliquid operis , ut te 
Deus aut Dïabolus inventât occupatum ; 
faites toujours quelque chofe , afin que 
Dieu ou le démon vous trouve toujours 
occupé. Si le démon vous voit occupé , 
il n’entreprendra point de vous tenter; 
& fi Dieu vous trouve appliqué au tra- 
vail, il n’aura point dequoi vous punir. 
Sans cela vous vous rendez criminel, parce 
que vous manquez à un devoir que vous 
impofe non-feulement la qualité de pé- 
cheur , mais encore la qualité d’homme 
attaché dans le monde a une condition 

f iarticuliere , comme vous l’allez voir dans- 
a fécondé Partie. 


Hlcron . 


t 


C ’Est une vérité inconteftable , Chré- II. 

tiens , que toute condition dans le Part. 
monde eft fujette à certains devoirs , dont 
l’accompliflemcnt demande du travail & 
de la peine ; &t c’eft une autre vérité 
qui, pour être peu reconnue, n’en eft 
pas moins folidement établie , que plus 
une condition eft relevée dans le monde, 
plus elle a de ces engagements, ai\quels 
il eft impoflible de latisfaire fans une 
application conftante & aflidue. Com- 
prenez , s’il vous plaît , cette morale , 
qui vous paroitra de la maniéré que 
je vous la ferai concevoir , très - con- 
forme à la fainteté & à la fagefle du 
Chriftianàfme. Je foutiens que toute 
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condition dans le monde eft fujette à des 
devoirs pénibles , & le Doéteur angéli- 
que Saint Thomas en apporte la raifon, 
parce qu’il n’y en a aucune , dit - il , 
dont la perfeûion ne foit attachée à 
une réglé qui ne peut changer, à une 
conduite égale qu’il faut obferver ; à 
des aéfions faites dans l’ordre dont' il 
n’eft pas permis de fe difpenfer. Or tout 
ce qui porte ce caraélere eft un travail 
pour l’homme , & les mêmes chofes qui 
lui feroient d’ailleurs agréables , le fati- 
guent , du moment qu’on lui en fait 
une loi, & qu’elles lui tiennent lieu de 
devoir. 

Voyez , ajoute Saint Thomas , la 
preuve de cette maxime dans une in- 
cuélion particulière. Si vous confidérez 
la différence des âges , comme les vieil- 
lards dans la fociété civile font ordinai- 
rement chargé du poids des affaires 
pour en avoir la direéHon , c’eft aux 
jeunes gens un partage naturel d’en fou- 
tenir l’exécution ; comme il appartient 
à ceux-là de conduire & de gouverner , 
l’obligation de ceux-ci eft de fe former 
& de s’inftruire; & Saint Au guftin avoit 
de la peine à conclure lequel des deux 
étoit d’un plus fâcheux affujettiffement. 
Si vous avez égard à la diverfité des 
fexes , comme l’adminiftration de la jus- 
tice & des offices militaires eft du reffort 
de l’homme , les foins domeftiques par 
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une difpofition de Dieu font réfervés 
pour la femme , & H vous méprifez cet 
emploi , c’eft que vous n’en connoif- 
fez ni l’importance ni la difficulté ; car 
Salomon qui étoit plus éclairé que nous , 

& le Saint-Efprit même qui n'ufe point 
d’exaggération , cherchoit pour l’exercer 
dignement, une femme forte , Mulie- p r ov'. 
rem fort cm quis invente t ? & la louoit c . xi. 
de l’aflïduité avec laquelle elle s’en étoit 
acquitée , comme aune chofe héroï- 
que : Manum fuam mifit ad fortin , 6* Ibid-, 
digiti ejus appréhender tint fufum. Si vous 
vous arrêtez aux diftinétions de la naif- 
fance & de la fortune , comme les petits 

f )ar néceffité doivent s’employer pour 
es grands , les grands par juftice & par 
charité doivent s’employer pour les 
petits ; comme les riches font en poffef- 
fion de jouir du travail des pauvres , 

Tes pauvres font en droit de profiter du 
travail des riches. Voilà donc pour tous 
les états du monde une loi univerfellc 
& néanmoins proportionnée à la nature 
d’un chacun ; car de tous ceux que je 
viens de marquer, chacun a fes enga- 
gements particuliers : les Rois font obli- 
gés à une efpece de travail , & non pas 
a un autre ; l’occupation d’un Juge eft 
différente de celle a’un artifan ; mais la 
loi de s’occuper & de travailler , eft 
commune à tous, & il n’y en a pas un 
feul que le devoir de U condition n’y 
alîujettiffe. 
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Je dis plus : car je prétends qu’à mefure 
qu’une condition eft plus élevée, elle eft 
plus fujette à ces devoirs qu’on ne peut 
accomplir fans une aétion aflidue & conf- 
tante ; & c’eft ici qu’il faut encore une 
fois que vous vous détrompiez des fauf- 
fes idées que vous avez des chofes , & 
d’une erreur pernicieufe où le monde 
vous a peut-être jufques à préfent entre- 
tenus ; car la grande erreur du monde eft 
de croire que l’élévation , le rang , la 
dignité font autant de droits acquis pour 
le repos & pour la douceur de la vie. 
Mais la foi nous dit tout le contraire , & 
la raifon eft que plus une condition eft 
élevée, plus elle a de grandes obligations à 
remplir : tellement qu’il en va dans l’ordre 
politique & dans la religion , comme 
dans l’ordre de la nature ; plus les caufes 
font univerfelles , plus ont-elles d’a&ion , 
&qn doivent-elles avoir pour le bien des 
caufes particulières qui leur font fubor- 
données. Ainfi voyons-nous les cieux & 
les aftres , qui font fur nos têtes , dans un 
mouvement perpétuel , fans s’arrêter une 
fois , & fans ccfler de répandre leurs 
influences. Qu’eft-ce qu’une dignité, j’en- 
tends fur-tout dans les principes du chri£ 
tianifme , finon une fpécieufe fervitude , 
dit SaintBafile de Seleucie , laquelle obli- 
ge un homme , fous peine de la damna- 
tion , de s’intérefler pour tout un peuple , 
comme tout un peuple eft obligé de s’in- 
térefl'er pour lui ? Or il eft infiniment 
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plus onéreux à un feul de travailler pour 
tous , qu’à tous de travailler pour un 
feul. 

Dieu l’a ainfi ordonné , Chrétiens , 
pour deux raifons qui font admirable- 
ment paroître le foin qu’il a de notre 
falut. La première eft , félon la remar- 
que de Saint Bernard , afin que les di- 
gnités & les conditions honorables , qui 
font des expreflions de fa gloire , ne de- 
vinflent f>ds les fujets de notre vanité J 
car fi je; fuis fage & fi je raifonne bien, 
la grandeur &. Félévation de mon état, 
au lieu de flatter mon orgueil, fera pour 
moi un fonds d’humilité & de crainte , 
dans la penfée que plus je fuis grand , 
plus j’ai d’obligation devant Dieu dont 
je ne puis m’acquitter que par mon tra- 
vail. Ah ! s’écrie Saint Bernard , écrivant 
au même Pontife dent j’ai déjà parlé f 
ne vous làiflez pas enfler de la pompe 
qui vous environne , puifque le travail 
qu*on vous a impofé eft encore plus grand 

3 ue votre dignité : vous êtes fucceffeur 
es Prophètes & des Apôtres , & j’ai de 
la vénération pour votre qualité : mais 
que s’enfuit - il de-là ? que vous de* 
vez donc vivre comme les Prophètes & 
les Apôtres. Or écoutez comment Dieu 

f iarloit à fon Prophète : Je t’ai établi , 
ui difoit-il, pour arracher & pour dé- 
truire , pour planter & pour édifier , & 
qu’y a-t-il en tout cela qui refïènte le 
faite ? Imaginez-vous , pourfuit le même 
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Pere, que vous êtes auffi grand que 
Jérémie : mais apprenez donc en même 
temps , que vous occupez la place oh 
vous êtes , non pour vous élever ; mais 
pour travailler. De plus , ajoute encore 
ce faint Doéteur , les Apôtres vos pré- 
déceffeurs , à quoi ont-ils été deftines ? 
à recueillir une moiflon cultivée par leurs, 
foins , & arrofée de leurs fueurs. Main- 
tenez - vous dans l’héritage qu’il vous 
ont tranfmis , car vous êtes en effet leur 
héritier ; mais pour faire voir que vous 
l’êtes , il faut que vous fuccédiez à leur 
JBern. vigilance & à leurs fatigues : Sed ut pro- 
bes hxredem , vigilare debes ad curant. 
Car fi vous vous relâchez dans les déli- 
ces & les vanités du fiecle , ce n’eft point 
là le partage qui vous eft échu par le 
- teftament de ces hommes apoftoliques ; 
*mais.quel eft -il ? le travail & les fouf- 
frances : In laboribus plurimis j in carce- 
ribus abundantihs. Comment donc pen- 
ferez - vous à vous glorifier lorfque vous 
n’avez pas même le loifir de vous repo- 
fer ? & le moyen d’être oifif & tran- 

Î uille , quand on efl chargé de toutes les 
_ Iglifes du monde ? 

La fécondé raifon cpi fuit de la pre- 
mière , c’eft pour empêcher que les gran- 
des fortunes & les états de la vie plus 
relevés ne ferviffent à exciter l’ambition 
des hommes & à l’entretenir ; car c’eft 
bien notre faute , Chrétiens , cjuand nous 
fommes après cela^fi paflionnes pour les 


Digitized by Googl 



Sur l’Oisivete’. 30$ 

grandeurs & les dignités , foit du fiecle , 
loit de l’Eglife , puifque les charges qu’el- 
les portent avec elles , devroient plutôt 
nous les faire appréhender. Il eft donc 
indubitable que plus un état eft diftingué 
félon le monde , plus il eft onéreux & 
pénible félon Dieu. 

Mais que faut-il conclure de-là ? deux 
chofes que j’ai déjà propofées, & où j’en 
yeux revenir : fçavoir, qu’il n’y a point 
d’état & de profeflïon où l’oifiveté ne 
foit un crime , & qu’elle l’eft encore 

E lus dans les états fupérieurs aux autres. 

)ites-moi un genre de vie où l’hom- 
me puifle être oifif fans manquer aux 
devoirs eflentiels de fa confcience ; & 
pour ne point fortir des exemples que je 
viens de marquer, fi ce jeune homme de 
qualité païïe fes premières années dans 
les divertiflements & les plaifirs , com- 
ment acquerera-t-il les connoifl’ances qui 
font le fondement néceflaire fur lequel 
il doit bâtir tout ce qu’il fera un jour ? 
N’ayant pas ces connoiflances , comment 
fera- 1- il .capable d’exercer les emplois 
où on le deftinera ? & s’engageant dans 
ces emplois avec une incapacité abfo- 
lue , comment pourra-t-il s’y fauve r ? 
Quoi donc , Dieu lui donnera-t-il une 
fcience infule au moment qu’il entrera 
en pofieftion de cette dignité ? Commen- 
cera-t-il à s’inftruire , lorfqu’il fera quef- 
tion de juger & de décider ? Fera- 
t-il l’apprentiflâge de fon ignorance aux; 
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dépens d’autrui ? Juftifiera-t-il fes fautes 
& fes erreurs par l’oifiveté de fa jeunefl'e ? 
Dira-t-il qu’il eft excufable parce qu’il a 
prodigué fon temps , qui' lui devoit être 
d autant plus précieux qu’il ne pouvoir 
plus être réparé ? Cependant , Chré- 
tiens , rien de plus commun ; car fi le 
inonde eft aujourd'hui plein de fujets 
indignes &. incapables dg ce qu’ils font , 
il n’en faut point chercher d’autre prin- 
cipe; la vie parefteufe Si inutile des jeunes 
gens eft la caufe principale de ce défor- 
dre, &. ce défordre la fource funefte de 
leur réprobation. Ah ! mes chers Audi- 
teurs, n’eft-il pas honteux de voir la 
févérité de difeipline avec laquelle les 
païens élevoient leurs enfants dans tous 
les exercices laborieux que leur âge pou- 
voit foutenir, ( fi nous en croyons les 
hiftoriens profanes , cette rigueur alloit 
à l’excès, ) & de confidérer d’ailleurs 
la molle condefcendance d’un pere chré- 
tien à fuuftrir les fiens dans une oifiveté 
licentieufe ? N acculons point abfolument 
tous les peres chrétiens ; il y en a là-clef- 
fus de plus raifonnables , & plût à Dieu 
qu’ils le fuffent dans les vues de leur re- 
ligion ! Les Princes & les grands du 
monde tiennent leurs enfants fujets , par- 
ce qu’ils font ‘confifter leur gloire à les 
perfeéHonner félon le monde ; les pau- 
vres & les petits ont foin de les mettre 
en oeuvre oour en ti/er des fervices : mais 
vous , Chrétiens , que Dieu pour la 


■ 



Sur l’Oisivete’. 307 

plupart a placés entre ces deux extrémi- 
tés , permettez - moi de vous le dire , 
vous n’avez fouvent fur cela nul zele. Si 
vous remarquez dans vos maifons un 
domeftique oifif , vous fçavez bien le 
relever du défordre de la pn relie ; mais 
qu’un enfant ne s’applique à rien, qu'il 
le relâche dans les exercices, qu’il né- 
glige fes devoirs , c’eft à quoi vous n'êtes 
guere attentifs. Lequel des deux eft le 
plus coupable , ou le fils dans fcn oifive- 
té, ou le pere dans fbn indulgence ? je 
ne dis pas coupable devant les hom- 
mes, mais coupable devant Dieu : c’eft 
un point qu’il importe peu maintenant 
de réfoudre. Ce qu’il y a de certain , 
c’eft que l’un &. l’autre eft criminel & 
fans exeufe. 

Difons le meme des autres exemples. 
Je fercis infini fi j’entreprenois de les 
parcourir tous : fi je voulois vous met- 
tre devant les yeux tout ce que l’igno- 
rance d’un Juge peut produire de maux 
dans l’adminiitration de la juftice ; tout 
ce que la négligence d’un Prêtre chargé 
de la direélion des âmes, peut causer 
de défordres dans les fonéfions de fon 
miniftere ; défordres d’autant plus grands 
en toutes les conditions , que l’état eft 
plus éminent. Car il ne faut pas feule- 
ment traiter alors de crime l’oifiveté , 
c’eft comme un renverfement général de 
la fociété des hommes ; & çour le com- 
prendre , nous n’avons qu’a nous fervir 
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de la comparaifon de faint Chryfoftome , 
elle eft tout-à-fait naturelle. Car s’il arri- 
vent , dit ce Pere , qu’une étoile de la 
derniere grandeur interrompit fon cours , 
ôc qu’elle perdit toute fa vertu , ce fe- 
roit un défaut dans le monde , qui néan- 
moins n’y feroit pas une grande altéra- 
tion. Mais fi le loleil venoit à s’obfcur- 
cir tout-à-coup , & que toute fon aélion 
fut fufpendue , quel trouble & quelle 
confufion dans l’univers ? Il en eft de 
meme des états de la vie. Que dans 
une condition médiocre un homme ou- 
blie & néglige fes devoirs, le préjudice 
qu’en reçoit le public ne s’étend pas 
toujours fort loin , & fouvent cet hom- 
me ne fait tort qu’à lui - même : mais 
qu’un grand , mais qu’un Prince \ mais 
qu’un Roi , fi vous le voulez , aban- 
donne la conduite des affaires , c’eft 
comme l’éclipfe du premier aftre , qui 
fait fouffrir toute la nature. Il me fem- 
ble que cette vérité n’a pas befoin d’autre 
preuve. 

Cependant pour conclufion de ce dif- 
cours , vous voulez fçavoir encore plus 
précifément , mes chers Auditeurs , quel 
eft ce péché de l’oifiveté que je combats, 
& en quoi confifte fa malice : je n’ai plus 

3 ue deux mots à vous dire, mais qui 
emandent toutes vos réflexions. Qu’ell- 
ce donc que de fe relâcher dans fa pro- 
feffion, & d’y vivre fans le travail qui 
lui eft propre ? Ah I Chrétiens, concevez^ 
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le une fois, le voici : c’eft pervertir 
l’ordre des chofes , ç’eft être infidèle à 
la Providence , c’eft déshonorer fon état , 

& par une fuite nécefiaire , mais bien 
terrible , c’eft engager fa confcience & 
s’expoferà une étemelle réprobation. Pre- 
nez garde : je dis que c’eft pervertir 
l’ordre des chofes ; pourquoi ? parce 
que dans l’ordre des chofes le repos n’eft 
pas pour lui -même, mais pour le tra- 
vail , & que c’eft de la nature du travail 
& de fa qualité que dépend la mefuro 
du repos. Il faut , difoit Cafliodore , 
ce grand miniftre' d’état , que la répu- 
blique profite même de nos divertifTe- 
ments , & que nous ne cherchions ce qui 
eft agréable , que pour accomplir ce cjui 
eft laborieux. Sit etiam pro republica , CaJJloâ, i 
ciirn ludere videmur ; nam ide'o voluptuo- 
fa quarimus , ut ferla compleamus. Mais 
vous , vous aimez le repos même , & 
vous ne cherchez dans le plaifir que le 
plaifir. Je dis que c’eft être infidèle à la 
providence : car Dieu en vous appellant 
cet état , a fait comme un paéte avec 
vous : il vous a dit : prenez cette con- 
dition , mais prenez -la avec toutes fes 
charges : il y a des profits & des hon- 
neurs ; mais il y aufli des travaux & des 
foins : je veux que vous en ayez l’utile 
& l’honorable ; mais je veux en même 
temps que vous en portiez la peine 8c 
le fardeau. Et c’eft pour cela , remar- 
que l’Abbé Rupert , que Dieu qui eft 
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infiniment jufte , a proportionné les dou- 
ceurs de la vie aux devoirs onéreux de 
chaque état ; il a attaché à la Royauté 
l’indépendance , la magnificence , les plus 
grands honneurs, parce qu’il y a du relie 
attaché les plus grands travaux. Mais que 
faites - vous , Chrétiens ? vous féparez 
ces douceurs du travail qui y doit être 
joint , & dont elle ne font que le foula- 
gement ; vous cherchez les unes dans 
votre condition , & pour l’autre vous le 
fuyez &. vous vous en difpenlez. Je dis 
que c’ell déshonorer votre état , parce 
que c’ell l’expoler au mépris , à la cen- 
lure , à la haine , à l’envie publique. Car 
qu’y a-t-il de plus méprilable qu’un 
grand du monde , qu’un minillre des 
Autels, qu’un magiftrat, dont les jour- 
nées & toute la vie fe confirment en de 
frivoles amufements , lorfqu’elles pour- 
roient être employées aux foins les plus 
importants ? Le bel exemple que celui 
du faint Empereur Valentinien le jeune! 
écoutez -le. Chrétiens, tel. que Saint 
Ambroife le rapporte dans l’éloge funè- 
bre de ce Prince. Entre mille autres qua- 
lités qui le dilïinguerent, il eut fur-tout 
ce zele, de ne pas avilir fon rang par 
une oifiveté qui n’efl que trop ordinaire 
à la Cour , &. il n’oublia rien pour fatis- 
faire fon peuple fur quelques, bruits qui 
s’étoient répandus contre fa perfonne. 
On difoit qu’il fe plaifoit trop aux jeux 
aux exercices du cirque ; il y renonça 
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tellement, qu’il ne voulut pas même les 
permettre dans les fêtes les plus lolem- 
nelles : Fcrebatur circenfibus deleclari ; fie Am.br 
illud abfiulit , ut ne Jolemnïbus quidem 
Principurn natalibus putaverit celebrandos. 
Quelques - uns trouvoient qu’il donnoit 
trop de temps à la chaffe ; il fit tuer 
dans un jour toutes les bêtes réfervées 
pour fes divertiffements : Credebant ali- Idemi 
qui nimiiim venabulis occupari ; omnes 
feras uno momento jujfit interfici. J’omets 
le refte qui fuit , 6c qui devroit couvrir 
de confuiion je ne fçais combien de gens 
fortis de la poufliere où ils étoient nés, 

& placés dans des polies honorables , où 
ils ne voudroient pas perdre un moment 
de leur repos pour toutes les affaires du 
monde , fi ce n’eft que leur intérêt s’y 
trouve mêlé. 

Quoi qu’il en foit de tout autre inté- 
rêt , je dis que celui de la confcience & 
du falut y eu engagé. Car renvcrl'er ainfi 
l’ordre des choies , aller ainfi contre les 
vues de la Providence , manquer ainfi 
aux obligations de lcn état, tout cela 
peut - il s'accorder avec la confcience 6c 
avec le falut ? Pourquoi y êtes-vous dans 
cet état , fi vous n’en voulez pas remplir 
les devoirs ? 6c pourquoi êtes-vous dans 
la vie, fi vous n’y laites rien ï Qu'eft- 
ce aux yeux même du monde qu’un 
homme inutile ? à quoi parvient-il i 6t 
fi dans le monde même on ne peut par- 
yenir à rien lans travail , efpérons-nous 
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obtenir plus aifément les récompenles 
du Ciel ? Quand au moment de la mort 
nous ferons obligés de dire à Dieu , 
Seigneur, je n’ai rien fait : que nous 
répondra- 1- il , finon , je n’ai rien à vous 
donner ? Souvenons-nous fans cefle du 
ferviteur parefleux de l’Evangile, & n’ou- 
blions jamais l’arrêt que fon maître 
prononça contre lui, en le faifant jeter, 
pieds & mains liés, dans une obfcure 
prifon. Car voilà comment nous avons à 
craindre d’être précipités dans les ténè- 
bres de l’enfer , parce que de n’avoir 
rien fait, lorfqu’on pouvoit & qu’on 
devoit agir , c’eft un grand mal. De là , 
mes chers Auditeurs , que chacun de 
nous étudiant fa condition & l’état où 
il eft appellé , s’applique férieufement & 
régulièrement à un exercice honnête qui 
lux puilfe convenir , à un travail aflidu , 
fur-tout à un travail chrétien. Ne dites 
point que vous ne fçavez à quoi vous 
occuper ; vous l’aurez bien-tôt appris , 
dès que vous voudrez de bonne foi vous 
tirer de l’oifxveté criminelle où vous de- 
meurez endormis. Et c’eft par votre 
vigilance & par vos œuvres que vous 
mériterez de recevoir le falaire que le 
Pere de famille donne aux ouvriers qui 
ont travaillé dans fa vigne : ou , pour 
parler fans figure , c’eft par-là que vous 
mériterez d’avoir un jour part à cette 
gloire immortelle que Dieu vous a 
promife , & que je vous fouhaite , &c. 

SERMON. 
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Sur la Parole, de Dieu . 

Semen eft vcrbuin Dei. 

Le bon grain , ceft la Parole de Dieu . 
En Saint Luc , chap. 8. ; ' * ~ 

P Uiiqiic Jcfu s -Chrift , la fagefle & la 
vérité étemelle , a lui-même pris foin 
de nous expliquer la parabole de notre 
Evangile , il ne nous eft point permis , 
mes Freres , d’y donner un autre fens % 

o_ * /• . . . - ' 


& nous n’en pouvons faire une plus jufte 
ni une plus folide application. 11 eft feu- 
lement queftion de fçavoir (i vous êtes de 
cette terre où le bon grain de la parole 
de Dieu , ayant jeté de fortes racines, 

t erme en fon temps , croît & s’élève 
L par une heureufe fécondité rend une 
abondante récolte : c’eft-à-dire , pour 
Domin , Tom, J, O 
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nous en tenir toujours à la penfée & à 
l’interprétation de notre adorable Mai-» 
tre , qu’il s’agit de fçavoir fi vous êtes 
de ces cœurs vraiment chrétiens , de 
ces cœurs droits , de Ses cœurs parfaits , 
qui Saintement difpofés à écorner la di- 
vine parole , la 'retiennent', la méditent , 
s’en font une nourriture ordinaire ; &. 
par une perfévérance invariable dans les 
voies de la piété , par un exercice cons- 
tant de toutes les œuvres d’une vie agif- 
fante & fervente , lui laiflent déployer 
toute fa vertu , & rapporter tous les fruits 
de Sainteté qu’elle peut produire. 'Car 
voilà en termes formels comment le 
Sauveur du monde nous les a marqués : 
Luc. Quod autem in bonarn terram , hi funt qui 
f. 8. in cor de bono & optimo } audientes verbum 
retinent , & fruÜutn ajferunt in paùtntia. 
Depuis tant d’années , mes chers Audi- 
teurs, que dans cette chaire on vous 
parle au nom du Seigneur, quels mira- 
cles fa parole n’auroit-elle pas opérés 
pour l’édification de vos âmes , fi elle y 
eût trouvé de Semblables difpofitions ? 
Mais de quoi nous ne pouvons aflez gé- 
mir, c’eft de la trifte décadence oh eft 
tombé le miniftere évangélique , & où il 
tombe encore tous les jours. Car quoi- 
qu’il y ait plus de prédicateurs que ja- 
mais pour l’exercer, quels Succès voyons- 
nous de leurs prédications ? quels abus 
ont -ils corrigés ? quels Scandales ont- 
ils retranchés ? quelles viéloires vous 
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ont -ils fait remporter fur l’enfer, fiir le 
inonde , fur vous-mêmes , & à quel de- 

f ré de perfection vous ont-ils elevés ? 

ft-ce que votre grâce , ô mon Dieu , 
n’accompagne plus votre parole ? eft- 
ce que vous nous laiflez , félon l’ex- 
preflion de votre Apôtre , planter ÔC 
arrofer ; mais qu’il- ne vous plaît plus 
de donner , comme autrefois , l’accroif- 
fement ? Deus incrément uni dédit. Ne 
nous en prenons point à Dieu , Chré- * 
tiens , ni à fa providence : ne remontons c 
point fi haut pour aller jufqu’à la fource 
d’un mal qui ne vient que de vous , & qui 
ne doit' être imputé qu’à vous. Puifliez- 
vous , après^ en avoir connu le principe 
que je vais vous découvrir , y appliquer 
le remede ! C’eft pourquoi je demande 
le fecours du Ciel par l’interceffion de 
Marie. Ave. 

C ’Eft une belle penfée de S. Bernard 
& qui renferme pour nous un grand 
fonds de moralité , que trois principes 
ont concouru à nous donner , quoique 
diverfement , la divine parole ; (çavoir , 
la Vierge , l’Eglife & la Grâce. La 
Vierge nous l’a donnée revêtue d’une 
chair femblable à la nôtre , pour nous 
la faire voir : l’Eglife nous la donne 
fous des fons qui frappent nos oreilles , 
& par le miniftere de la voix , pour 
nous la faire entendre : enfin la grâce 


. Cor. 
• J* 
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par l’infiifion du Saint - Efprit , nous Pin- 
finue dans le cœur , pour nous en faire 
'JSern. profiter ': Verbum Maria vejlitum carne , 
Ecclejia vejlitum fermone gratia tradit 
amplexandum Spiritus Santti infujione. Si 
Marie ne l’avoit pas reçue dans fon 
fein , elle n’auroit pu nous la donner 
vifible & palpable. Si l’Eplife ne la faifoit 
pas retentir aux oreilles au corps , nous 
ne pourrions l’entendre fenfiblement , 
ni la recevoir de la bouche des prédica- 
teurs , & fi par l’a&ion de la grâce elle 
ne pénétroit jufques dans nos âmes , elle 
n’y feroit nulle impreffion , & n’y pro- 
duisit aucun fruit. Mais , ajoute le 
même Saint Bernard , cette parole indi- 
vifible & une en elle-même , fe commu- 
nique à chacun félon la diverfité des 
fiijets & leurs différentes . difpofitons ; 
de forte qu’elle nous devient ou utile 
ou inutile , à proportion qu’elle trouve 
nos cœurs bien ou mal préparés. De 
là vous voyez , Chrétiens , de quelle 
importance il eft pour vous d’apprendre 
à la bien recevoir , & de connoître ce qui 
en arrête tous les jours .les falutaires 
effets. Mais parce que vops pourriez être 
peu touchés de cette ftérilité de la divine 
parole fi vous en ignoriez lès terribles 
conféquences , il faut en même temps 
vous faire voir à quoi vous vous expofez 
en ne profitant pas d’un don fi précieux ; 
& voici deux propofitions que j’avance. 
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La parole de Dieu vous eft inutile , parce 

3 ue vous ne la recevez pas comme parole 
e Dieu ; c’eft la première partie. Et 
dès que par votre faute , cette fainte pa- 
role vous eft inutile , elle devient le fujet 
de votre condamnation devant Dieu ; 
c’eft la fécondé partie. En deux mots , 
j’ai à vous montrer pourquoi vous profitez 
fi peu de la parole que nous vous prê- 
chons ; &. comment dès lors cette parole 
de falut , par le plus funefte renverse- 
ment , doit fervir de matière à votre ré- 
probation : voilà tout mon deflein. 

P Our entrer dans la preuve de la pre- I.' 

miere propofition que j’ai avancée , il Part* 
faut , s’il vous plaît , que nous établif- 
fions d’abord ce principe fondamental , 
fçavoir , que Dieu vous parle par la 
bouche des prédicateurs , que c’eft la 
parole de Dÿm qu’ils vous annoncent , & 
que dès là qu’ils ont une million légiti- 
me de l’Eglife , vous ne devez plus les 
écouter comme des hommes , mais qu’ils 
font à votre égard les organes & les in- 
terprètes de Dieu même & de fon Saint 
Efprit. Ainfi le Sauveur du monde le 
faifoit-il entendre à fes Apôtres , lorf- 
qu’il leur difoit : Quand vous prêchez 
mon Evangile , ce n’eft point vous pro- 
prement qui parlez , mais c’eft l’efprit de 
votre Pere céleftc qui s’explique par 
vous ; Non eflis vos qui loquimini , fed Matth. 
fp'ritus Patiis vejlri qui loquitur in vobis. c. 10. 

O iij 
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Les Apôtres étoient envoyés pour cela J 
& c’eft pour cela même que nous avons 
été choifis : c’eft: , dis- je , par l’ordre 
même de Dieu & de fon Eglife que nous 
montons , mes chers Auditeurs , dans la 
chaire de vérité , pour vous inftruire* 
Sans cette million de Dieu & de Jefus- 
Chrift l'on fils unique & l’homme-Dieu, 
vous ne feriez plus obligés de recevoir 
nos inft ru étions , ni d’écouter nos pré- 
dications comme la parole de Dieu , 
parce qu’elles ne feroient plus alors , 
pour m’exprimer de la forte , marquées 
du fceau de Dieu. 


Et voilà ( fouffrez , mes Freres , que 
j’en fafle ici la remarque ; c’eft le lieu 
de la faire , & il eft important que vous 
la faftiez avec moi , vous que l’erreur a 


tenus fi long - temps féparés de nous r 
mais que la grâce a’en haut , par le plus 
heureux retour , ramene tous les jours 


dans le fein de la vraie Eglife , notre 
commune & feule mere , ) voilà l’une 
des plus eflentielles différences qui fe 
rencontrent entrent nous & les miniftres 


de cette Eglife proteftante où vous eûtes 
le malheur de naître. Ils avoient tout la 


rcfte , fi vous voulez ; mais cette million 
leur manquoit : c’étoient des hommes 
fçavants & éloquents , tant qu’il vous 
plaira ; mais ils n avoient pas ce carac- 
tère d’hommes envoyés de Dieu, & l’on 
pouvoit toujours dire d’eux : Quomodà 
prczdicabunt > nifi mittantur ? Comment 
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prêchent-ils , puifqu’ils n’ont point été 
députés pour cela ? Car qui les envoyoït . 
étoit-ce l’Eglife Romaine , ou étoit-ce 
une autre Eglife ? étok-ce Dieu immé- 
diatement , ou de leur autorité particu- 
lière & d'eux-mêmes s’étoient-ils confti- 
tués pour enfeigner ? V ous fçavez , mes 
Freres , l’embarras où cette difficulté les 
teto’rt ; & ceux d’entre vous qui furent 
de meilleure foi & plus intelligents dans 
leur religion , n’ont pu difconvenir que 
c’étoit là un des articles qui leur caufoit 
le plus de trouble , un des points où ils 
fentoient plus le fbible de leur creance. 
Un des chefs fur quoi ils avoient plus de 
peine à fe fatisfaire. . 

. Votre confeffion de foi portoit que 
ces réformateurs avoient été fefcités , & 
par conféquent envoyés d une façon ex- 
traordinaire ; mais vous aviez trop de 
lumière & trop de fens , pour ne pas voir 
que cela fe difoit fans preuve. Car vous 
n’ignoriez pas que Luther & Calvin n e- 
tôient venus , ni comme Moife dans 
l’ancienne loi , ni comme Jefus-Chriit 
dans la nouvelle , ou comme les Apôtres , 
guériffimt les malades , rendant la vue 
ïux aveugles nés , refïufcitant les morts 
de quatre jours , confirmant leur Apofto- 
îat par des fignes vifibles , éclatants , in- 
contestables , 6c qu’ainfi cette million ex- 
traordinaire dont ils fe flattoient , ne pou- 
voit leur convenir. Après avoir recon- 
nu , parce que vous étiez forces de le 
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reconnoître* qüe , felonla parole deDieu^ 
nul ne fe doit ingeret. dans le gouverne- 
ment de l’Eglife, mais qu’il y faut.être ap- 
pelle par une voie canonique, vous ^met- 
tiez cette exception. , autant qu.il efi pojji - 
ble. Claufe que vous ajoutiez , comme 
porte expreflement l’article. Or en-difant 
ce que nous ajoutons , pouviez-vous ayoir 
oublié que par un autre article il vous 
çtoit défendu de rien ajouter à la parole 
de Dieu , & qpe vous tombiez „ félon 
vos principes même , dans une contra- 
diélion inloutenable ? 

Vous apportiez pour motif & en mê- 
me temps pour preuve de cette million 
extraordinaire , qu’il avoit fallu relever 
l’Eglife défolée & tombée en ruine : mais 
inüruits comme vous l’étiez , & comme 
yous l’êtes par la parole même de Dieu, 
des promeiïes que.Jefus-Chrift: a faites à 
fon Eglife , vous fçayiez aflez qu’elle 
ne pouvoit jamais manquer, parce qu’elle 
eft la colomne de la vérité , &. que les 
portes de l’enfer ne peuvent prévaloir 
contr’elle. Ainfi le fondement lur lequel 
yous vouliez en quelque forte établir la 
million extraordinaire de vos prétendus 
prophètes , étoit encore plus ruineux que 
leur million même, 

. PrelTés de cet argument fi folide & li 
convaincant , vous aviez quelquefois re- 
cours à la million ordinaire , & vous 
prétendiez que les auteurs de la réforme 
l’avoient reçue de l’Eglife , comme 
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flous , dans leur ordination ; car dans la 
diveriité des fentiments qui vous parta- 
geoient fur ce fujet , on en venoit là, 
Mais par là , mes Freres , vous confeiïiez 
donc malgré vous-mêmes & fans y penfer, 
que cette Eglife Romaine étoit alors 
la vraie Eglife , puifqu’il n’y a que la 
vraie Eglife , qui puifTe envoyer les hom- 
mes en qualité de pafteurs & de miniftres 
de l’Evangile : par là vous reconnoifliez 
donc que les auteurs de la réforme s’é- 
toient féparés de la vraie Eglife , & par 
là enfin vous conveniez donc de l’obli- 
gation où ils étoient d’y rentrer. 

Or qu’a fait Dieu , mes Freres , en 
vous y réunifiant ? Adorez le confeil 
de fa providence , & voyez l’avantage 
qui vous en revient : il vous a tirés de 
la confufion & du trouble , où il étoit 
importable que vos confciences , pour peu 
qu’elles furtent droites & timorées , ne fe 
troublartent fur cela : il vous a infpiré & 
fait prendre la réfolution de renoncer au 
fchifme : au lieu de pafteurs fans auto- 
rité , il vous en a donné dont la mif- 
fion eft certaine , eft fenfible , infail- 
lible. C’eft en cette qualité , mes Freres , 
que je parois aujourd’hui devant vous : 
je ne fuis ni Elie , ni Prophète; je fuis 
un pécheur comme vous\: mais quoi- 
que pécheur , je ne lairte pas d'être le 
miniftre légitime de la parole de Dieu , 
c’eil: un honneur pour moi de vous l’an- 
noncer , & un honneur dont je fçais faire 

O v 
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toute l’eftime qu’il mérite : mais au fl* 
eft-ce un honneur que je ne me fuis point 
attribué , où je ne me fuis point ingéré , 
que je n’ai ni ambitionné ni recherché , 
un honneur où j’ai la confolation d’a— 
Hebr. voir été légitimement appellé : Nec quif— 
c - /• quant furnit fibi honorent , fed qui voca - 
tur à Deo . Je ne fuis point en peine de 
juftifier ma million ; en voici la fource 
immédiate : celui que Dieu vous a donné 
pour Evêque & pour Pafteur de vos 
âmes , c’eft de lui que je tiens mon 
pouvoir ; c’efl lui qui m’autorife & qui 
m’envoie , comme il eft envoyé lui- 
même de plus haut. Ma fubordination à 
fon égard & l’obéiflance que je lui rends, 
eft le titre de mon miniftere r je ne pré- 
tends point être extraordinairement fuf- 
cité pour inftruire ceux dont je dois 
être inftruit , ni pour donner la loi à 
ceux de qui je dois la recevoir ; je 
prétends en prêchant aux autres , être 
moi - même dans la foumiflion due à 
l’Eglife & à fes pafteurs. S’il -m’arrivoit 
de mêler més erreurs particulières avec 
les vérités que je vous annonce , je pré- 
tends être redreffé par eux , & je vous 
donne cette marque de ma miflïon , parce 
que fans cela vous ne devriez pas m’é- 
couter , & que je ne ferais plus un mi- 
■niftre de Jelus-Chrift , mais un féduc- 
teur dont vous devriez vous préferver. 
Ma million même eft fi claire & fi au- 
thentique , que l’Eglife proteftante ne me 
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la difpute pas : car elle la reconnoît fi 
bien , que quoique dans Tes principes, 

. le baptême , pour être valide , doive être 
conféré par un miniftre légitime , fi dans 
«ne rencontre j’étois employé à conférer 
ce Sacrement , elle le ratifieroit &. n’en 
contefteroit pas la validité. 

Or voilà , mes Freres , l’avantage 
dont je viens vous féliciter. Vous avez , 

& dans ma perfonne , tout indigne que 
je fuis , & dans ceux qui font revêtus du 
même caraéfere qne je porte , autant de 
vrais minières pour vous difpenfer les 
my fie res de Dieu : Sic nos exiflimet homo r * C° r ' 
ut miniflros Chrifti & difpenfatores ntyf- c ' 4» 
terium Del. AdrefTez - vous à eux , & 
vous éprouverez leur charité ; confiez- 
leur vos âmes , & Dieu par leur zele 
vous fanétihera : ils ne foupirent qu’a- 
près votre réunion ; ne les privez pas de 
la joie qu’ils auront en la voyant en- 
tière & complette. Je fuis ici comme le 
précurfeur Jean-Baptifle , la voix de ce- 
lui qui crie : Parate viam Domini ; pré- ^ ac * 
parez le chemin au Seigneur ; ouvrez-lui c * 3* 
yos cœurs pour recevoir fa parole ; car 
puifque c’elt de fa part & en fon nom 
que je vous parle , c’eft fa parole que je 
vous apporte. 

' Oui , Chrétiens Auditeurs , c’efl la 
parole de Dieu ; & de là Saint Chryfofto- 
.me tire trois grandes conféquences tou- 
tes pratiques & pleines d’inftruêtion 
pour vous. Premièrement , dit ce faint 

O vj 
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Do&eur , il s’enfuit de ce principe , que 
nous devons donc écouter les prédica- 
teurs de l’Evangile comme Dieu même , 
parce que Dieu parlant en Dieu , veut 
être écouté en Dieu , &. puifqu’il parle 
par l’organe & le miniilere des hommes , 
il veut être écouté comme tel en leurs 
Deuter. perfonnes. Audi Ifra 'él , difoit-il à fon peu- 
c ' 6* pie j & obferva ut facïas quce prczcepit tibi 
Dominus : Ecoute , lfraël , voici un com- 
mandement que je te fais, moi qui fuis 
ton Seigneur & ton Dieu. Cependant, 
remarquent les Interprètes , ce n’étoit 
pas Dieu lui-même qui parloit , c’étoit 
• un Ange qui formoit ces paroles dans un 
corps emprunté ; mais il les prononçoit 
de la part de Dieu , & voilà pourquoi il 
vouloit être entendu avec le même ref- 
peét que Dieu. Secondement , pourfuif. 
Saint Chryfoftome , il faut encore inférer « 
de là que fi je reçois la parole de Dieu 
comme parole des hommes , je ne fatisfais 
•pas au précepte pofitif que ma. religion 
m’impofe , d’écouter la parole de Dieu , 
parce qu’en vertu de ce commandement 
il n’y a point d’homme , quelque autorité 

3 u’il ait d’ailleurs , dont je fois obligé 
’entendre la parole ; c’eft uniquement 
à celle de Dieu que je dois cette dé- 
férence. Si donc au lieu d’écouter Dieu 
qui me parle dans la prédication de 
l’Evangile , je m’arrête feulement à 
i l’homme , qui n’eft que fon miniftre , je 
n’accomplis pas ce devoir effentiel.. 
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qui m’engage comme Chrétien , par une 
néceflité indifpenfable , à entendre la pa- 
role de Dieu , puifque je fais abftraéfion 
de Dieu , & que je n’ai plus d’égard à 
la parole. 

Mais la troifieme & demiere confé- 
quence à laquelle nous devons particu- 
liérement nous arrêter , eft que Dieu nous 
parlant pas fes "prédicateurs , & que les 
prédicateurs étant, pour ufer des termes 
de l’Ecriture , la bouche de Dieu, Quafi os 
meum eris ; les entendre comme hommes 
Amplement , c’eft fe rendre inutile la pa- 
role qu’ils prêchent , & renoncer à tous les 
fruits de grâce que cette parole eft capable 
de produire : pourquoi cela , Chrétiens ? 
la preuve en. eft évidente , & je la fonde 
fur deux principes indubitables. Le pre- 
mier eft , que cette force toute-puiflante 
de la parole de Dieu , ft hautement louée 
par le Saint-Efprit , ne lui convient pas 
en tant qu’elle procédé de l’homme , mais 
en tant qu’elle eft de Dieu : de même , 
obferve Saint Hilaire, que le Verbe in- 
créé n’a point de vertu divine , qu’en 
tant qu’il la reçoit de Dieu fon Pere & 
qu’il procédé de lui ; Omnia mihi tradïta Mattkl 
junt à Pâtre meo ; rien de plus foible que c . 11, 
la parole des prédicateurs , prife félon le 
rapport qu’elle a feulement à leurs per- 
fonnes. Elle n’a point de corps , dit Saint 
Bernard , point de fubftance , ni de foli- 
dité ; elle frappe l’air , & rien davantage : 

Aérem ver ber at } unde 6 * verbum dicitur. Berni 
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Ah ! mes Freres , continue-t-il , ne juge» 

{ joint par là de la parole de Dieu , & ne 
a méprifez pas jufqu’à la confondre avec 
la parole de l’homme : Nemo vefirûm , 
Fratres ,fic accipiat, imo fie defpïciat V er- 
bum Del. Car cette même parole qui 
n’eft rien entant qu’elle part de ma bou- 
che , fi vous la confidérez entant qu’elle 
vient de Dieu , a les qualités les plus 
agiflantes. C’eft un feu qui dévore , ÔC 
qui confume tout : Numquid verba mea 
quafi ignis ? C’eft un marteau à qui les 
pierres les plus dures ne peuvent réfifter : 
Et quafi malltus conterais petram. C’eft 
un glaive à deux tranchants , qui fépare 
l’ame d’elle-même toute indivifiole qu’elle 
eft : Penetrabilior omnï gladïo ancipiti , 
pertingens ufque ad divifionnem anima . 
Mais elle n’a toutes ces propriétés que 
comme parole de Dieu , &. autant qu’elle 
tire de lui fon origine. 

L’autre principe non moins certain ÿ 
c’eft que la parole de Dieu , ainfi que je 
l’ai déjà oblervé , n’opere en nous que 
félon la maniéré dont elle y eft reçue 1 
femblable en ceci aux cauies naturelles, 
qui ne produifent leurs effets qu’à pro- 
portion qu’elles font appliquées à leur 
îujet. Vous recevez la parole de Dieu 
comme venant de Dieu , elle opérera 
dans vous comme parole de Dieu ; mais 
vous l’entendez comme une produétion. 
de l’elprit de l’homme , elle n’agira en. 
vous que comme parole de l’homme : 


— — 
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& parce qu’il n’eft rien de plus inutile 
au ialut que la parole de l’homme , voilà 
pourquoi , en l’écoutant de la forte , nous 
lui faifons perdre à notre égard toute fa 
vertu & nous la rendons fi flérile. C’eft 
ce qui arriva aux Juifs : Jefus-Chrift leur 
annonçoit des vérités toutes divines , il 
leur expliquoit les plus hauts myfteres & 
leur enfeignoit les voies du falut ; il avojf 
été envoyé pour cela ; c’étoit le Meflie , 
c’étoit le Fils unique de Dieu : mais com- 
ment le regardoient - ils ? Cet homme , 
difoient-ils , n’eft-il pas le Fils d’un arti- 
fan ? Nonne hic eft Filins fabri ? N’eft-ce 
pas le Fils de Jofeph , & ne connoiflons- 
nous pas fon pere & fa mere ? Nonne hic 
efl Filius Jofeph , cujus novimus patrem 
& matrem ? Or parce qu’ils ne s’élevoient 

f >oint au deffus de ce qui paroiffoit en. 
ui d’humain ; parce qu’ils ne le confi- 
déroient qu’en qualité d’homme , de là 
vient que la parole de Dieu , fortant 
même de la bouche d’un Dieu , ne faifoit 
nulle impreffion fur eux , & que leurs 
cœurs demeuroient toujours endurcis. 
Mais quand au contraire , après la des- 
cente au Saint-Efprit fur les Apôtres , ils 
commencèrent à prendre des idées plus 
fublimes , & que les envifageant comme 
députés de Dieu , ils fe rendant atten- 
tifs à leur? prédications , Saint Luc nous 
apprend quels fruits merveilleux & 
abondants produiftt tout à coup la pa- 
role de Dieu , prêchée même par des 
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hommes & les plus fimples d’entre Iei 
hommes. Saint Pierre au milieu de Jéru- 
falem convertit dans un feul difcours 
jufques à trois mille de fes auditeurs : le 
même prince des Apôtres dans un autre 
difcours en gagna à Jefus-Chrift jufques 
à cinq mille. Les Eglifes de toutes parts 
fe formèrent , l’Evangile fe répandit , la 
foi pafla jufqu’aux extrémités de la terre : 
tout cela j par où ? par la parole de Dieu 
entendue comme parole de Dieu. 

Vous reconnoiflez donc , mes Freres , 
pourquoi la plupart des Chrétiens profi- 
tent n peu de la fainte parole que nous 
leur annonçons, N’eft-il pas évident que 
le principe d’un mal fi déplorable & fi 
pernicieux dans le Chrifiianifme , eft: 
qu’on ne la reçoit plus , cette parole , que 
comme parole des hommes , fans penfer 
qu’elle part de plus haut & de Dieu 
. même ? Voulez-vous que je vous en con- 
vainque par les différentes intentions des 
Auditeurs qui l’écoutent ? venons au dé- 
tail. Car on nous écoute , il eft vrai ; 
on affilié à nos prédications , & fur cela, 
mes Freres, je vous rends aifément toute 
la juftice qui vous eft due : mais du relie 
on vient nous entendre , comment ? 
pouvons-nous l’ignorer , & pouvons-nous 
voir fan*une amere douleur de pareilles 
profanations dans la maifon de Dieu 
&. en la préfence de Jefus-Chrift ? On 
> vient, dis-je , nous entendre , mais par 
coutume & par une efpece depaffe-temps. 
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mais fouvent par un efprit de malignité 
& de cenfure , mais par' une curiofité 
vaine & toute humaine : ni vue de Dieu , 
ni.préparation de Tante , ‘ni defir de s’é- 
difier & de recueillir les fruits de falut 
qu’une fi fainté parole doit produire. 
Expliquons-nous , & fuivez-moi. 

C’eft par coutume & par une efpece de 
pafle-temps qu’on vient nous entendre.. 
Demandez à la plupart de ceux qui fe 
rendent les plus aflidus à nos afTemblées 
& à nos inftru&ions publiques , ce qui les 
y amene : s’ils font de bonne foi , ils 
vous répondront qu’ils n’ont communé- 
ment en cela nulle autre vue que de 
fuivre une certaine habitude qui les con- 
duit. Il y a pour les gens du fiecle des 
pafle-temps, & fi je l’ofe dire , des amu- 
fèrtients de toutes les fortes : parlons plus 
jufte , & difons que les gens du fiecle fe 
font des pafle-temps & des amuféments 
de toutes les maniérés , & que par l’abus 
le plus contraire à Tefprit chrétien , ils 
en cherchent jufques dans les plus faints 
exercices de la religion. Je ne parle pas 
des impies & des libertins , je ne parle 
pas de ces mondains tout occupés des 

{ )!aifirs & des engagements du monde' ; 
a parole de Dieu n’eft pour eux ni pafle- 
femps , ni amufement , puifqu’ils font pro- 
fefîion de n’y aflïfter jamais. Je parle du 
commun des Chrétiens qui confervent 
toujours dans le cœur un fonds de piété, 
mais d’une piété lâche & indifférente. 



Sur la PaiWle de Dieu. 

A ces Fêtes folemneUes que nous célé- 
brons , &. à ces jours que l’Eglife a fpé- 
cîalement confacrés au culte de Dieu y 
ils veulent bien s’interdire tout foin & 
toute affaire profane. Mais du refte 
que feront-ils alors , & que pourront-ils 
fubftituer à ces occupations qu’ils font 
obligés & en effet réfolus d’interrompre ? 
De quoi rempliront-ils ce temps qu’ils 
refufent aux fondions d’une charge à 
la conduite d’un négoce , aux travaux 
ordinaires & aux ufages de la vie ? De le 
perdre au jeu , & de ne l’employer qu’en- 
de vaines converfations & en des diver- 
tiflements mondains, c’eft ce que plufieurs 
fe reprocheroient devant Dieu, & ce que 
leur confcience auroit peine à foutenir* 
Que leur faut-il donc , & à quoi ont-ils 
recours ? à nos cérémonies religieufes , 
à nos pieufes affemblées , & çn particu- 
lier à nos prédications : les heures s’y 
écoulent , & cela leur fuffit. 

De là nulle difpofition intérieure pour 
recueillir cette manne divine que les 
miniftres du Seigneur leur diflribuent , 
ôt qui doit être la nourriture de leurs 
âmes & leur entretien. Le Saint-Efprit 
-ne veut pas que nous nous préfentîons à 
l’autel du Dieu vivant pour le prier, fans 
nous y être préparés ; ot l’on le préfente 
à la chaire de Jefus-Chrill pour l’écou- 
ter , fans être rentré en loi-même ni 
s’être éprouvé foi-même : comme ff la 
«Jiaire où Dieu nous fait annoncer fes 
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ordres , ne nous devoit pas être , fé- 
lon la belle remarque de Saint Atha- 
nafe , aufli vénérable que l’autel où 
il nous difpenfe fes grâces ; & comme 
H la parole que nous lui adrelîons 
dans 1 oraifon , étoit plus refpe&able 
pour nous que celle qu’il nous adref- 
fe lui - même en nous inftruil'ant , ou 
qu’on nous adrdTe en fon nom. De là 
même nulle réflexion de l’efprit , nulle 
attention à des vérités qu’on ne peut 
trop méditer ni trop pénétrer. Le pré- 
dicateur après s’être confumé de veilles 
& d’étude , pour fe les rendre plus préfen- 
tes & fe les bien imprimer , épuife encore 
fes forces à les développer telles qu’il 
les a conçues , & à les propofer dans tout 
leur jour : mais l’auditeur , ou plongé 
dans une lente parefle qui l’alfoupit , ou 
difîîpé par de volages idées qui tour à 
tour fe fuccédent & qui l’égarent , n’en- 
tend rien , pour amfi parler , de tout ce 
qu’il entend , n’en prend rien ou n’en 
conferve rien. 

Or fi l’on regardoit la parole de Dieu , 
comme parole de Dieu , on y apporteroit 
tout un autre efprit & tout un autre 
cœur : je veux dire qu’on y apporteroit 
un faint recueillement de l’ame , un 
humble fentiment de fa propre baflëfle 
& de la grandeur fouveraine du maître 
dont on va recevoir les falutaires leçons > 
une intention aftuelle d’en profiter & de 
les pratiquer j qu’on y apporteroit la 
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docilité des enfants , pour apprendre fes 
devoirs & pour les connoître ; une fou- 
million , une ' fidélité prête à tout en- 
treprendre , un plein abandon de foi- 
même à tous les mouvements qu’il plai- 
roit à Dieu d’infpirer , & à toutes les grâ- 
ces dont il voudroit nous éclairer & 
nous toucher. Cette feule penfée , Dieu 
m’appelle , & par la bouche de fon mi- 
niltre c’ell lui-même qui me va donner 
fes divins enfeignements , lui-même qui 
me va révéler Tes myfteres , qui me va 
découvrir fes voies , qui me va déclarer 
fes volontés , qui va m’expliquer fon 
Evangile & fes facrés oracles ; ce feul 
fouvenir , mes Freres , exciteroit tout 
votre zele & révcilleroit toute votre 
ardeur. On vous verroit au pied de cette 
chaire , aulfi refpeéiueux & aulîi appli- 
qués que fi Dieu avec tout l’éclat dç là 
majefté paroilfoit à vos yeux , & qu’il fe 
montrât à vous dans fon temple comme 
à Moïfe fur la montagne. Bien-loin d’ê- 
tre obligés de précipiter , pour ainli 
dire , nos difcours & de les refferrer , nous 

{ >ourrions fans lafler votre patience , 
eur donner la plus longue étendue ; & 
fi vous aviez à vous plaindre, ce ne feroit 
que de notre brièveté. Avides du pré- 
cieux aliment que votre Dieu vous a 
delliné , & de cette pâture fpirituelle dont 
nous fommes les œconomes , nous au- 
rions peine à vous raflafier ; pas une parole 
ne vous échapperoit , & pas une qui 
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demeurât fans fruit. Vous trouveriez en 
nous des guides , des maîtres , des peres ; 
des guides pour vous conduire à Dieu , 
des maîtres pour vous élever dans la 
connoiffance de Dieu , des peres pour 
vous former félon Dieu ; au lieu que 
nous ne fommes plus pour vous , comme 
s’exprimoit le grand Apôtre , que des 
cymbales retentiffantes. Pourquoi cela ? 
Ah ! mes chers Auditeurs, je ne puis trop 
vous le redire , parce que vous ne recon- 
noiffez point Dieu dans nos perfonnes , 
quoique nous tenions la place de Dieu ; 
parce que vous ne nous comptez que pour 
des hommes femblables à vous , quoi- 
que nous ayons , quelque foibles & quel- 
que imparfaits que nous foyons d’ail- 
leurs , cet avantage au deflus de vous , 
d’être les ambafladeurs de Dieu ; parce 
que jugeant ainfi de nous par des vues 
toutes humaines , fans en juger par les 
vues de la foi , vous ne mettez prefque 
nulle différence entre nos plus folides 
entretiens & ces vuides converfations où 
la coutume dans le monde vous engage , 
& qui ne vous font de nul profit ni ae nul 
mérite devant Dieu. 

Mais le défordre va encore plus loin ; 
& fi les uns font coupables parce qu’ils 
viennent entendre indifféremment la 
parole de Dieu & fans nulle intention 
oire&e & expreffe , les autres le font en- 
core plus , parce qu’ils la viennent en- 
tendre malignement & pour en faire le 
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fujet de leur cenfure. Car combien y a- 
t-il de ces Auditeurs qui , par une vaine 
préfomption , s’érigent en juges de l’é- 
loquence chrétienne , ne fe rendent at- 
tentifs à tout ce que nous leur difons, 
que pour critiquer la maniéré dont nous 
le concevons , dont nous l’arrangeons , 
dont nous le propofons , dont nous l’ex- 
primons , dont nous le débitons ? Et de là 
comment fortent-ils des prédications où 
ils ont affilié , & comment en parlent-ils ? 
comme des philofophes & aes païens. 
S’ils ont des eloges à donner au prédica- 
teur évangélique , c’ell fur la fublimité de 
fes penfées , c’ell fur la nouveauté de 
fes tours , c’ell fur la politelTe & la fleur 
de fon langage , c’ell fur la grâce ou le 
feu de fon aétion. Mais parce qu’on eft 
toujours beaucoup plus enclin à repren- 
dre , & qu’on n’approuve qu’avec peine 9 
c’ell fur tous ces points & fur bien d’au- 
tres de même nature , qu’on ne pardon-, 
ne rien , & qu’on porte les jugements 
les plus feveres. Combien de ces audi- 
teurs frivoles &. mondains , toujours 
prêts à fe divertir & à railler ! Qu’ik 
entendent de notre bouche une de cés 
paroles que le libertinage a profanées 
& corrompues par de faufles interpré- 
tations, voilà à quoi la légéreté de leur 
efprit s’attachera , voilà ce qui les dér- 
toumera des plus férieufes matières % 
voila ce qu’ils remporteront avec eux , 
& ce qui leur fervira de fonds pour les 
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plus fubtiles ou les plus groffieres plai- 
iânteries. Etrange renversement ! Chré- 
tiens , & où en fommes-nous réduits 
par la perverfité du fiecle ? Ne nous fera- 
t-il donc plus permis d’ufer des plus 
innocentes & même des plus faintes ex- 
preffions ? Sera-ce un crime pour nous 
de nous énoncer comme les Peres dé 
l’Eglife , comme les Apôtres , & en par- 
ticulier comme Saint Paul ? Le monde eft- 
îl donc devenu par fes vains & ridicule* 
raffinements , plus délicat , plus honnête , 

Î >lus pur que ne l’a été jufqu’à préfent 
a fage fimplicité des fideles ? Difons 
mieux , faudra-t-il que nous faffions cé- 
der la liberté de la chaire au goût dépravé 
du monde & à fon fens réprouvé ? Non , 
mes Freres , non ; nous parlerons com- 
me l’efprit de Dieu nous l’infpirera ; & fi 
le monde en tire un fcandale dont nous 
ne fommes point les auteurs , fans 
abandonner des termes confacrés , nous 
nous contenterons pour notre confola- 
tion , d’oppofer au mépris du monde ce 
que notre divin Maître nous a dit : Ce- 
lui qui vous méprife , me méprife ; 
Qui vos fpernit , me fpernit. Car c’eft en 
effet s’attaquer à Dieu même & l’outra- 
ger que de s’attaquer à fa parole & d’en 
faire un fi criminel abus. 

Tous néanmoins ne le font pas ; à 
Dieu ne plaife : mais un dernier défor- 
dre plus commun , c’eft d’entendre la 
parQlç de Dieu par une pure curiofité. 
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Qu’un minière de l’Evangile ait quel- 
que avantage qui le diAingue & qui lui 
ait acquis un certain nom , on le veut 
connoître par foi-même , & peu en peine 
d’en profiter , on veut en pouvoir par- 
ler. Malgré la droiture de fes inten- 
tions , dont Dieu eft témoin , il fert de 
fpeélacle à toute une multitude compo- 
lee , de qui ? eft-ce de Chrétiens qui 
viennent s’édifier ? je ne prétends pas qu’il 
n’y en ait point de ce caraélere , & je ne 
ferai pas , contre les réglés de la cha- 
rité &. de la j u flice , à un fi nombreux 
auditoire , cette injure : mais du reAe 
je ne craindrai point de le dire , & 
fans me borner à la curiofité trop natu- 
relle des uns , je marquerai en même 
temps les motifs encore plus criminels 
que bien d’autres y joignent. Or je ne 
le puis ignorer , mes Freres , & l’igno- 
rez-vous vous-mêmes ? quoi ? que pour 
quelques âmes pieufes qui cherchent à 
s’inftruire dans une prédication , cent 
autres s’y trouvent , parce qu’ils y doi- 
vent rencontrer tels ou telles, & que c’eft 
là , à certains jours & à certains temps , 
comme le rendez-vous public : qu’ils 
s’y trouvent , parce qu’ils peuvent y pa- 
roître & y briller , y voir & s’y faire 
voir; comme A c’étoit une de ces aATem- 
blées ou la vanité du monde étale 
avec plus d’éclat & avec plus d’art toutes 
fes pompes & tout fon luxe : qu’ils s’y 
trouvent comme à une aftion de théâtre : 

je 
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Je ne m'explique pas davantage , &. je 
craindrois en vous révélant tous ces myt- 
teres d’iniquité, d’entrer dans un détail 
plus propre à vous fcandalifer qu’à vous 
Corriger. Or n’eft-ilpas évident que le 
principe de tant de Icandales, c’elt que 
dans la parole de Dieu & dans l’atten- 
tion qu’on y donne , on ne fe propofe 
rien moins que cette divine parole. 

Mais , me direz-vous , il ne nous eft 
pas détendu de nous attacher à un pré- 
dicateur plutôt qu’à l’autre , & de dis- 
tinguer entre les miniftres de la parole 
de Dieu ceux qui ont le don de la 
mieux annoncer. Non , mes Freres , cela 
ne vous eft point abfolument détendu , 
pourvu que vous preniez dans le fens 
qu’il doit être pris , ce que vous appel- 
iez mieux annoncér la parole de Dieu. 
Car qu’eft-ce que ce mieux , & que doit- 
il être par rapport à vous ? Si ce mieux 
ne va qu’à vous flatter agréablement 
l’oreille fans vous toucher la cœur; s’il 
ne va qu’à vous récréer vainement l’ef- 
prit de peintures vives , de tours nou- 
veaux & ingénieux , d’expreflions po- 
lies & arrangées avec étude ; s’il ne va 
qu’à vous repaître inutilement & peutr 
etre trop humainement les yeux, par je 
ne fçais quelle grâce & quelle repréfen- 
tation qui leur plaife ; fi , dis-je , c’eft- 
là qu’il fe réduit , quoiqu’il en puiffe être 
de ce mieux confidéré en lui-même , je 
Pomin, Tome /, P, 
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prétends qu’à votre égard ce n’eft nul- 
lement ce qui vous convient , parce que 
ce n’elt point ce qui vous conduit à l’uni- 
* que fin que vous devez avoir en vue , 
qui efl votre converfion &. Votre fanéti- 
furation. Mais quand ce mieux confinera 
à vous convaincre foÜdement des vérité^ 
éternelles , & à vous les repréfenter dans 
toute leur force , à vous faire connoître 
vos devoirs & à vous y affe&ionner , à 
vous faire fentir l’importance , la nécef- 
fité du falut , & à vous mettre dans une 
difpofition efficace & prochaine d’y tra- 
vailler : quand ce mieux confiera à vous 
infpirer la crainte de Dieu , l’horreur du 
péché , l’amour de la, vertu ; à vous en 
tracer de grandes images , & à vous en 
imprimer fortement dans l’ame les fenti- 
ments : quand ce mieux confiftera à vous 
retirer de vos défordres , & à vous dé- 
tacher du monde & de vos habitudes 
vicieufes , à vous exciter aux larmes & à 
ta pénitence ; de forte que ce foient , fé- 
lon le beau mot de Saint Jerome , vos 
gémiflements & non vos applaudiflements, 
qui feflent l’éloge du prédicateur , & que 
Vous vous en retourniez vous frappant 
la poitrine & formant de faintes refolu- 
tions pour l’avenir , Percutientes peflora 
fua revertebantur ; alors je reconnoîtrai 
que c’eft-là le mieux que vous devez 
préférer à tout le refte ; bien - loin de 
condamner voire choix , je l’approurerai. 
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je le louerai , je vous y confirmerai , par- 
ce que tout cela ne peut venir que de 
Ja parole de Dieu difpenfée & reçue 
comme parole de Dieu. Mais cette pure 
parole de Dieu vous paroît trop auflere 
6c vous en craignez les conlequences : 1 

• 1 /* i t « /• 1*1 


il vous faut donc quelque choie d’hu- 
main qui l’adoucifle 6c qui l’accommo- 
de à votre goût. Or voilà pourquoi elle 
vous devient inutile “t car c’eft à cet hu- 
main que vous vous en tenez ; 6c com- 
me rien d’humain ne peut opérer les œu- 
vres de la grâce qui font d’un ordre infi- 
niment fupérieur , c’eft pour cela que 
tout ce que vous entendez de la bouche 
des prédicateurs, vous profite fi peu , ou 
ne vous profite point du tout. Cependant 
vous vous flattez vous-mêmes , 6c parce 
que vous ne manquez pas peut-être une 
prédication , vous vous faites de cette 
afîïduité un prétendu mérite. Mais vous 
vous trompez , mon cher Auditeur , 6c 
votre erreur efl d’autant plus pernicieul'e 
que la parole de Dieu ne fervant pas par 
votre faute à votre falut , elle doit fer- 
vir par un jufte jugement à votre con- 
damnation : vous l’allez voir dans la 
fécondé Partie. 

Q Uand l’Ecriture fait mention de la U» 
parole de Dieu 6c de fes merveilleux P A.RT, 
effets , elle nous la repréfente comme une 
parole toute fainte 8c toute fanéf ifiante , 
cojnme une parole de vie 8c d’une vie 

P ij 
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éternelle : Seigneur, s’écrioitle Prophète 
royal , ranimez-moi & reftùfcitez-moi par 
votre parole : Vivifica me fccunditm ver- 
bum tuum. Car c’eft , ô mon Dieu , re- 
prenoit le faint Roi , c’eft dans la vertu 
de cette adorable parole que j’ai rnis 
tonte ma confiance : Quia in verba tua 
fuperfperavi. Où irons-nous , Seigneur, 
difoit Saint Pierre au Fils de Dieu , & à 
quel autre nous adrefferons - nous qu’à 
vous-même, puifque vous avez les paro- 
les de la vie éternelle : Domine , ad quem 
ibimus ? verba vitee œternce habes. Et le 
Sauveur lui-même n’a-t-il pas dit que tou- 
tes Tes paroles étoient efprit & vie r Verba 
quœ. locutus fum vobis , fpiritus & vita 
funt. Il eft donc certain que le vrai ca- 
raftere de la parole de Dieu eft de nous 
conduire dans les voies de la juftice & 
de la fainteté , de nous porter à Dieu & 
de nous faire heureufement parvenir au 
terme où nous fommes appelles de Dieu. 
Mais fi cela eft , comment fe vérifie 
d’ailleurs l’autre propofition que j’ai avan- 
cée , que la parole de Dieu doit fervir à 
notre condamnation dès qu’elle ne fert 
pas à notre juftification ? la réponfe eft 
facile & prompte ; & c’eft de fes avan- 
tages même attachés à la parole de Dieu 
prife en foi, que je tire l’inconteftable preu- 
ve de la trille vérité que j ai maintenant 
à vous expliquer. Car fe rendre inutile 
une parole fi efficace en elle-même , c’eft 
péché ; & de plus , par ce péehé 
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particulier , c’eft s’ôter toute excufe clans 
tous les autres péchés. Vous compren- 
drez mieux ces deux penfées par l'éclair— 
cillement que je leur vais donner. 

En effet , tout le moyen de falut que 
Dieu nous fournit, en juftifiant à notre 
égard fa providence , nous impofe en 
même temps l’obligation de mettre en 
oeuvre ce iecours & d’en profiter; autant 
que nous fommes obliges de travailler' 
au falut de notre ame , autant le fom- 
mes-nous d’ufer pour cela des moyens 
que nous avons en main , puifqu’il y a 
une dépendance & une connexion nécef- 
faire entreTun & l’-autre. De là vient ce 
reproche fi jnfte & fi bien fondé , que 
D ieu fera aux pécheurs , comme il eft 
écrit dans la Sagefle : Vocavi & renui [lis ; p r0Vm 
j’ai fait toutes les avances convenables Cm 
pour vons attirer à moi , & vous avez 
négligé d’y répondre : voilà pourquoi jè 
me tournerai contre vous , & je vous 
frapperai des plus rudes coups de ma 
jufiice. De là vient cette terrible menace 
de Jefus- Chrift , lorfque voyant Jéru- 
falem & parlant à cette ville infidelle , il 
lui difoit : Quoties volui s & noluijîi ? Afattk. " 
Combien de fois ai-je voulu difiïper les c, 
ténèbres de ton incrédulité & vaincre ton 
obftination ? & combien de fois par ton 
opiniâtre réfifiance as- tu fait évanouir 
mes plus favorables .deffeins & arrêté 
tous mes efforts ? C’efi: pourquoi tu feras 
livrée à l’ennemi , & ruinée de fond en 
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"* comble. De là vient ce funefte arrêt 
prononcé dans l’Evangile contre le fcryi- 
teur paretfeux : Méchant ferviteur , je 
vous avois confié ce talent, & je m’atten- 
dois que vous le feriez valoir ; mais vous 
n’en avez rien retiré. Allez dans une 
obfcure prifon & dans des ombres éter- 
nelles recevoir le châtiment de votre in- 
fru&ueufe & ftérile oifiveté. De tout 
ceci & de mille autres témoignages , nous 
devons conclure avec Saint Àuguftin , 
que les grâces de Dieu ne font donc 

Î as feulement pour nous des dons de 
)ieu ni des bienfaits de fa miféricorde , 
mais de grandes charges devant Dieu , 
Augujl. Pondus oneris , & la matière aufli-bien 
que la mefure de fes vengeances , quand 
par une réfiftance exprefle , ou du moins 
par une négligence volontaire de notre 
part , elles n’operent rien en nous SC 
qu elles y demeurent fans fruit. 

Sur-tout, fi ce ne font de ces grâces plus 
ordinaires , de ces premières grâces , &. 
pour m’exprimer de la forte , de ces grâ- 
ces fondamentales que Dieu emploie 
dans l’ouvrage du falut de l’homme ; û 
* t * ce font de ces moyens que la fagelTe a 
fpécialement choifis pour y réuflir , & 
qu’elle y a plus directement & plus for- 
mellement deftinés. Car laitier de tels 
moyens fans en taire nul ufage , c eft 
renverfer toutes les vues de Dieu , c’eft 
déconcerter tout l’ordre de fa prédeftina- 
tion éternelle , c’eft ou renoncer à la fin 
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«ju’il nous a marquée , ou prétendre 
changer les voies par où il avoit rcfolu 
de nous y conduire. Or voilà , Chré- 
tiens , le péché que vous commettez 

3 uand vous vous rendez inutile la parole 
e Dieu. CTeft un moyen de falut, puif-. 
que ç’eil par la prédication de l’Evangile, 
ainfi que nous l’enfeigne l’Apôtre , qu’il 
a plu à Dieu defauver le monde: Placuit l% ç or ~ 
Deo per jhdtïtïam vrcedicatïonis falvos fz- c lt 
• cere creaemes. A la tête de tous les autres 
moyens que fa divine Providence lui 
fuggéroit, 11 a mis celui-là parce que 
c’étoit en effet le plus propre & le plus 
néceffaire. Car comment les hommes 
croiront-ils en Jefus-Chrift , ajoutoit le 
même Doéteur des nations , &. comment 
par la foi en Jefus-Chrift & par l'obfer- 
vation de fa loi, feront-ils fauvés , s’ils 
n’en entendent point parler ? & com- 
ment pourront - ils en entendre parler 
s’il n’y a des prédicateurs fufeités & en- 
voyés pour les inftruire ? C’eft à quoi- 
Dieu a voulu pourvoir par le mi ni Itéré 
de fa parole. 11 a pris foin qu’elle fût 
publiée dans le monde ; mais pourquoi ? 
pour réformer le monde. Elle vous eft 
annoncée , Chrétiens Auditeurs , & c’e{l 
au nom de Dieu qu’aéluellement je vous 
l’annonce moi-même : mais à cruelle fin ? 

S uelle que puifle être mon intention , 
ont Dieu eff le juge , 6c dont j’ai à lui 
rendre compte , voici toujours quel cft 
le deffein du maître qui me députe vers 
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vous &. de qui je ne fuis que le foible 
organe : c’eft afin que recevant fa pa- 
role dans votre cœur , comme dans une 
bonne terre , elle s’y enracine , elle y 
fruélific & y rapporte au centuple ; c’eft 
afin quelle vous guérifle de vos erreurs , 
qu’elle vous releve de vos chûtes , qu’elle 
vous fortifie dans vos foibleffes , qu’elle 
vous foutienne dans vos tentations , 
qu’elle vous dirige dans toutes vos voies , 
& qu’elle vous mene jufqu’au Royaume 
célefte , qui eft le ternie où vous devez, 
afpirer. Car voilà comment Dieu dans 
fon confeil fouverain l’a arrêté : Placuit 
Deo. 

Si donc parce que vous manquez , ou 
d’afiîduité pour entendre cette fainte pa- 
role , ou de préparation pour la bien 
entendre , vous vivez toujours dans les 
mêmes illufions , toujours dans les mêmes 
dérèglements , toujours dans les mêmes 
diftraétions & les mêmes mondanités ; 
fi la parole de Dieu ne fert , ni à vous 
retirer de vos engagements criminels , ni 
à vous réveiller de votre afiToupiiTement 
& de vos langueurs , ni à vous donner 
une connoiffance plus exaéte de vos obli- 
gations , ni à vous infpirer plus de zele 
&. plus de ferveur dans les pratiques du 
Chriftianifme , cette inutilité ne procé- 
dant- de nul autre que de vous , vous 
en croyez-vous quittes pour la perte que 
vous avez' faite , & vous tenez -vous 
exempt de péché &. d’un péché très-griefj 
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quand vous diffipez un fi riche t réfor , &. 
que vous troublez toute l’œconomie de 
votre falut ? 

Quel fut le péché des Juifs? je vous 
l’ai dit , de ne s’être pas fournis à la pa- 
role du f ils de Dieu , que fonPere avoit 
établi leur lcgiilateur & leur doéteur. 

Or fans être comme lui venu du ciel , 
nous femmes les difpenfateurs de la mê- 
me parole ; & par conlequent lorfque 
nous voyons qu’elle vous profite fi peu , 
nous avons droit de vous adreiler la 
meme menace que Jefus-Chrilt fail'oit à 
ce peuple incrédule , lorfqu’il lui difoit : 

La (lumière a paru dans le monde , elle 
s’efi préfentée à vous , &. vous ne l’avez 
pas apperçue , parce que vous avez fer- 
mé les yeux pour ne la pas appercevoir. 

Mais prenez-y garde , & ne vous y trom- 

f iezpas : quiconque refufe de fuivre cette 
umiere , quiconque efi: lourd à ma pa- 
role , ou demeure infenfible à fes traits 
e/i l’écoutant , celui - là dès - lors , quel 
qu il foit , a un juge , mais un juge l'evere 
pour le juger ; &. quel eft-il ce juge qui 
doit le juger avec tant de rigueur, & le 
condamner fans rémillion ? c’ell ma pa- 
role meme , envers qui il devient préva- 
ricateur &. pécheur. Qui non accipitverba Jean, 
mea. , habet quijudicet eurn : Samo quem c. î2« 
locutus J uni , .ille judicabit. Car , com- 
me ajoutoit ce divin Sauveur , & com- 
me nous pouvons l’ajouter après lui , 
puifque nous fournies employés à I4 
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même fonélion que lui : ma doélrine 
n’elt pas proprement ma doélrine , & les 
vérités que je vous prêche, font toutes 
émanées du Pere célefle qui m’en a fait 

Ibid P art P°- ,r vous ^ es communiquer : Qu<z 
ego loquor, fiait dixit mihi Pater, fie loquor . 
Je m’acquitte là-deflus de ma million , 
& j’exécute l’ordre qui m’a été donné : 
je n’y épargne rien , & je ne refufe à 
perfonne mes foins & mes enfeignements. 
Du relie c’eft à vous de les recueillir , à 
vous de vous les appliquer, à vous de les 
conferver dans votre cœur & de les faire 
enfuite palier dans vos mains par une 
pratique fidelle & confiante. En confé- 
quence de cet important miniflere qui 
m’a été confié & que j’ai accepté pour 
vous , je vous fuis redevable de mon tra- 
vail , c’efl-à-dire de mes veilles , de mes 
fatigues , de mes avertiflements , de mes 
inflruélions , de tout ce qu’il m’en coûte 
pour accomplir l’œuvre dont je me trou- 
ve chargé en votre faveur. Mais auffi en 
conféquence de tout cela , vout m’êtes 
redevables de tout le bien qui en doit 
réuffir , à la gloire du Seigneur & à votre 
propre avantage ; ou plutôt vous en êtes 
redevables à celui qui m’a envoyé , & 
• ' qui vous le demandera félon toute la 
«: fevérité de fa juflice : Qui non accipie 
verba mea , habet qui judicet eum. 

Cependant , Chrétiens , de tous les 
péchés dont nous avons à nous préferver, 
en efl-il un que l’on craigne moins & fur 
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lequel on entre moins en fcrupule ? On 
ne fe fait fur ce point nul reproche de- 
vant Dieu , on ne s’en accufe pas une 
fois au tribunal de la pénitence ; des 
cens font profelîion de n’entendre jamais 
les prédicateurs de l’Evaneile , & il s’en 
déclarent ouvertement; a autres les en- 
tendent afTez régulièrement , à ce qu’il 
paroît , mais comme s’ils ne les enten- 
doient pas , & fans autre effet que de les 
avoir entendus. Demandez leur s’ils fe 
croient refponfables à Dieu de fa parole 
ainfi abandonnée ou difîîpée après l’avoir 
reçue : demandez , dis-je , à cette femme 
mondaine fi elle compte comme un pé- 
ché de vouloir jamais ménager quelques 
moments pour écouter la parole de Dieu 
& pour y affilier avec le commun des 
fideles , tandis qu’elle perd les heures qui 
Y font deflinées , & qu’elle les emploie r 
a quoi ? le matin dans un repos lent tk. 
plein de molleile , & le foir dans un. 
foin frivole de fes ajuflements & de fes 
parures : demandez à cet homme du 
fiecle s’il traite de péché le peu de ré- 
flexion qu’il fait à la parole de Dieu , 
lots meme qu’il l’entend ou qu’il eft 
préfent pour l’entendre , & le peu de 
fruit qu’il en remporte , lui qui le rend 
fi attentif à des affaires humaines , & qui 
fçait fi*bien raifonner fur tout ce qui con- 
cerne fes intérêts temporels & l’avance- 
ment de fa fortune : demandez-leur en- 
core une fois fi là-defl'us ils s’eftimenj: 

,? vj 
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coupables , & s’ils jugent que la eon- 
fcience , y puifle être quelquefois enga- 
gée , ils feront furpris d’une telle propo- 
rtion , ils trouveront étrange que vous 
entrepreniez de leur impofer une obliga- 
tion qu’ils n’ont jamais connue & dont 
ils ne fçauroient convenir. 

Que feroit-<e fi je leur faifois cette 
étonnante comparaifon de Saint Auguf- 
tin , lequel n’a pas cru exagérer , de 
mettre en parallèle un Chrétien qui ré- 
fifte à la parole de Jefùs-Chrift , & qui de 
la forte anéantit toute la vertu de cette 
divine parole par rapport à lui , avec les 
Juifs qui verferent le fang de ce Sauveur 
& attachèrent à une croix Ion facré corps? 
Il eft vrai , dit ce faint Doéteur , vous 
ne portez pas comme eux fur fa chair 
innocente des mains facrileges , parce 
que vous ne le voyez pas lenliblement 
comme eux : mais quand je fuis témoin 
de l’outrage que vous faites à fa parole , 
toute adorable cju’efle eft , en la profa- 
nant , en la deshonorant par une vie 
toute contraire aux grands myfteres 
qu’elle vous révélé & aux excellentes le- 
çons qu’elle vous trace , que puis-je con- 
clure autre chofe , finon que vous feriez, 
difpofé vous-même à le crucifier , s’il fe 
montroit encore à vous comme il fe fit 
voir à cette nation ingrate & déicide ? 

'■Aug. Judai , quia viderunt Chriflum , crucifixe- 
nmt : numquid erg'o qui verbo refijlis, car- 
nem crucifigeres , fi vider es ? Ainfi parlait 
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Saint Auguftin. Mais je ne vais pas fi 
loin, Chrétiens Auditeurs : je veux feu- 
lement vous taire comprendre qu’il n’eft 
pas fi indifférent que vous le penffez 
peut-être , de profiter ou de ne profiter 

1 >as de la parole de Dieu : que ce n’eff pas 
à un de ces articles fur quoi vous pou- 
vez paffer fuperficiellement dans la re- 
cherche de vous-mêmes, ni un point que 
vous deviez mettre au nombre des fautes 
légères & fans conféquence : qu’il y a de 
quoi vous infpirer une jufte crainte, parce 
qu’il y a de quoi vous rendre aux yeux 
de Dieu très -criminels : que comme le 
Fils de Dieu dans fon Evangile a béatifié 
ceux qui entendent la divine parole & 
qui la mettent en pratique, il lemble par 
une réglé toute contraire avoir réprouvé 
ceux qui ne l’entendent point , ou qui 
n’en tirent nulle utilité pour la réforma- 
tion & la conduite de leur vie. Mais on ne 
pèche , me direz-vous , que par l’infrac- 
tion de ^a loi ; & quelle loi nous ordonne 
d’entendre les prédicateurs & de faire 
de leurs prédications l’ufage que l’on 
nous demande ? Ah, mes Freres, qu’il 
n’y ait point fur cela dans l’Eglife de loi 

Î >articuliere, j’en conviendrai , fi vous 
e voulez : mais n’y a-t-il pas une loi 
générale qui vous ordonne de prendre 
les moyens dont Dieu a fait choix & 
dont il s’eft: fervi dans tous les temps 
pour l’ouvrage de votre falut. Comment 
pouvez- vous vous perfuader qu’il ait. 
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établi le miniflere évangélique , qu’il y 
ait attaché des grâces fpèciales, qu’il y 
ait conlacré des hommes uniquement 
occupes de ce pénible emploi , qu’il leur 
en ait lait un devoir , une vocation , un 
état li laborieux, fans vous faire pareil- 
lement & conféquemment à vous -mê- 
mes un devoir non - feulement de les 
révérer comme vos maîtres , mais de 
les'fuivre comme vos condu&eurs & 
de marcher dans les routes qu’ils vous 
montrent ? 

Ce n’eft pas tout. Mais fi c’eftun cri- 
me devant Dieu de ne profiter pas de fa 
parole, je prétends encore que ce feul 

{ séché vous rend inexcufables dans tous 
es autres péchés que vous commettrez. 
Car à quoi fe réduifent toutes vos excu- 
fes ? ou à l’ignorance , ou à la foiblefle : à 
l’ignorance , quand vous dites en tant 
d’occafions &iur tant de matières impor- 
tantes, je ne le fçavois pas, je n’y pen- 
fois pas , je ne me le figurois pas : à 
la foiblefle, qùand vous ajoutez en tant 
d’autres rencontres & fur tant d’autres 
fujets , je ne le pouvois , c’étoit trop 
pour moi , le fardeau étoit trop pefant 
& l’entreprife trop difficile. Voilà vos 
dilcours ordinaires & les prétextes dont 
vous voulez couvrir les défordres de 
votre conduite. Mais voici ce que Dieu 
aura de fa part à y répondre , & com- 
ment il fe fcrvira, pour vous condam- 
ner , du don même qu’il vous aura fait 
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de fa parole pour vous fan&ifier. Car il 
eft vrai , vous ne fçaviez pas ceci , vous ' 
ne penfiez pas à cela , vous ne vous étiez 
jamais mis dans l’efprrt ni l’un ni l’au- 
tre , & vous ne l’aviez jamais compris. 

Mais parmi le peuple fidele où vous 
avez vécu , il y avoit des min'ftres dont 
la principale fon&ion étoit de vous ou- 
vrir les yeux , de vous révéler ce que 
vous ignoriez , de vous en retracer le 
fouvenir , de vous en expliquer les rai- 
lons , de vous en faire voir les-confé- 
féquences : ils étoient infpir^s pour vous , 
ils étoient éclairés des lumières d’en haut 
afin ,de vous les communiquer : il ne 
tenoit donc qu’à vous d’être inftruit. Or 
avoir pu l’être, & ne l’avoir point été, 
parce que vous avez négligé de l’être , 
c’eft ce qui doit porter contre vous un 
témoignage irréprochable , & vous atti- 
rer ce jufte reproche qui fera la convic- 
tion fenfible ae votre malice : Noluit in- Pjal . 
telligere , ut béni agcret. Il eft vrai , la loi jy. 
étoit difficile ; & pour la garder , vous 
aviez bien des obftacles à vaincre, il vous " 
falloit un courage & une réfolution qui 
vous manquoient. Mais vous deviez donc 
pour cela même avoir recours à la parole 
de votre Dieu. Elle eût excité votre cœur 
froid & languiflant, elle l'eût enflammé 
&embrafé. Votre foi étoit afloupie, & 
elle l’eût réveillée ; votre efpérance étoit 
chancelante , & elle l’eût fortifiée ; vo- 
tre charité étoit éteinte , &, elle l’eut 
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rallumée. Alors rien ne vous eût étonné 
ni arrêté ; & ce que vous aviez cru ne 
pas pouvoir , fans changer de nature , 
vous eût- paru non-feulement poffible & 
pradquable , mais doux & facile : car 
telle eft la force &. l’onélion de la grâce 
que porte avec foi cette fainte parole. Or 
pourquoi ne vous aidiez - vous pas de 
ce fecours ; & êtes -vous recevables à 
dire , j’etois foible , lorfque vous avez 
eu de quoi vous loutenir , Sc qu’il n’a 
dépendu que de vous d’en éprouver 
toute la vertu ? 

D’autant moins excufables , Chré- 
tiens , que la parole de Dieu eft pour 
vous un moyen plus puiflant , un moyen 
plus préfent r un moyen plus gratuit & 
d’une préférence plus marquée : trois 
circonftances qui doivent former contre 
vous autant de preuves toutes nouvel- 
les. Car de tous les moyens de falut Si. 
de fan&ification , le plus puiffant , ou du 
moins un des plus puiftants, c’eft fans 
contredit la parole de Dieu : elle a con- 
verti le monde entier, c’eft-à-dire , qu’elle 
a converti les royaumes Si. les empires, 
qu’elle a retiré les peuples -les plus ido- 
lâtres des épaiftes ténèbres de leur infi- 
délité , qu’elle les a fait fortir de l’aby- 
me le plus profond des vices , qu’elle 
les a engagés à la pratique des plus hé- 
roïques vertus , qu’elle a produit dans 
le Chriftianifme ces ordres fi célébrés 
de pénitents, de, folitaires, de religieux. 
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Et que feroit-ce fi je vous racontois 
tant d’autres effets miraculeux &'plus 
particuliers dont elle a été le principe ? 

Vous en feriez étonnés : à la vue de 
tant de merveilles , vous vous écrieriez 
comme le fage : Omnipotcns fermo tuus ; S.jp. 
Seigneur , qu’y a-t-il de fi difficile dans c. 18 « 
l’ordre de la grâce, auffi bien que dans 
l’ordre de la nature , qui ne cedc à la 
toute-puiifance de votre parole & qu’elle 
ne furmonte ? Vous le diriez , mon cher 
Auditeur; & moi fans en demeurer-là, je 
vous dirois ce que peut-être vous crain- 
driez d’ajouter à votre confufion , & pour 
votre inftruéfion ; mais ce qui n’efl que 
trop réel & que trop vrai, & ce que je 
ne pourrois dilfimuler fans une lâche 
prévarication. Car il ell bien étrange 3 
reprendrois - je dans une furprife encore 
plus jufteque la vôtre, qu’une parole qui 
a pu opérer de fi prodigieux changements 
dans des âmes plus éloignées de Dieu 

3 ue vous ne l’êtes , qui a pu toucher tant 
e pécheurs & en faire autant de faints, 
ne vous ait pas fait renoncer jufques à 
préfentà un feul péché , ni pratiquer une 
feule vertu. Hé quoi ! je vois dans toutes 
les parties de l’univers les fuperflitions 
abolies, les abus réformés , l’Evangile 
établi , & fa plus- haute perfeélion foute- 
nue par une éminente fainteté : voilà 
d’une part ce que j’ai devant les yeux , & 
en quoi je ne puis afl'ez admirer le triom- 
phe de la divine parole , qui feule paar le 
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minièere des hommes apofloliques a 
remporté de fi éclatantes viéloires & 
fait de fi belles & de fi heureufes con- 
quêtes. Mais voici «d’ailleurs ce que j« 
puis encore moins comprendre , c’eft que 
cette parole n’ait , ce femble , nul pouvoir 
fur vous ,!que vous foyez infenfibles à tou- 
tes fes impreflions ; qu’elle n’ait jufques à 
préfent ni guéri les erreurs de votre ef- 
prit , ni amolli la dureté de votre cœur ; 
que malgré toutes les vérités quelle vous 
annonce , & qui ont Suffi pour réduire 
fous le joug de la loi de Dieu tous les 
peuples de la terre , vous demeuriez tou- 
jours dans le même endurciflement & 
la mêrqe obftination , toujours efclaves 
des mêmes pallions & plongés dans les 
mêmes défordres. Cf n’eft pas à la pa- 
role de Dieu qu’il faut s’en prendre : car 
puisqu’elle eft toujours & par- tout la 
même, elle peut toujours & par-tout 
agir avec la même efficace. Ce n’efl pas 
aux minières qui la difpenfent : car pour 
ufer de cette comparaifon , de même 
que la valeur du Sacrifice de nos autels 
eft indépendante du mérite & de la Sain- 
teté du Prêtre qui- ccnSacre le corps 8c 
le Sang de JcSis-C hrifl , ainSi la parole 
de JcSus-Chrift ne dépend ni des bonnes 
ni des mauvaiSes diSpoSitions de Ses mi- 
nières. Si ce ne Sont pas des Apôtres 
par leurs qualités pcrSonnelles & par le 
ca aélere de leur vie , ils le Sont par 
la vocation de Dieu , ils le Sont par la 
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eommiffion qu’ils ont reçue de Dieu, & 
c’eft allez. ( Que refte -t - il donc , Chré- 
tiens , fmon de chercher dans vous- 
tnêmes le principe malheureux , qui par 
rapport à vous énerve toute la vertu de 
la parole du Seigneur ; Si de conclure 
qu’autant qu’elle étoit capable de vous 
relever de vos chûtes & de cet abyme 
de corruption où vous vivez , autant 
êtes - vous inexcufabies de vous y être 
laiffes entraîner , & d’y vivre fans faire 
nul effort pour en lortir ? 

Car vous a-t-clle manqué cette parole 
de grâce , Si fi c’eft de tous les moyens 
de converfion Si de fanôilication un 
des plus puiffants , n’eft-ce pas encore le 
plus prefent ? Combien de prédicateurs 
pour la publier ? faut -il entreprendre 
de longs voyages pour les chercher ? 
faut-il pafl'cr au delà des mers pour les 
trouver ? ils font au milieu de vous , 
Si bien-loin qu'il foit néceflaire de leur 
faire de fortes inftances pour les enga- 
ger à vous parler, peut-être ne mon- 
trent-ils que trop d’emprefl’ement & 
d’ardeur pour vous engager vous-mêmes 
à les écouter y Oui, mes Freres , vous le 
voyez ; les temples du Dieu vivant vous 
font ouverts , Si fans cefle ils retentiflent 
des divines leçons que l’efprit de votre 
Pere célefte nous met dans la bouche , 
Si dont il veut que vous fafliez la réglé 
de votre vie. Ni riches, ni pauvres , ni 
grands , ni petits , ni jeunes , ni âgés , 
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perfonne n’eft exclu de ces entretiens 
publics & falutaires , où nous vous ex- 
pliquons la loi que vous devez obferver , 
où nous vous découvrons lé chemin que 
vous devez prendre & celui que vous 
devez éviter , où nous vous propofons 
tout ce que la doétrine évangélique nous 
fournit de plus convaincant pour vous 
perfuader & de plus fort pour vous ga- 
gner. Nous nous proportionnons à tous 
les états, à tous les efprits, à toutes les 
difpofitions , afin que chacun trouve 
dans nos difcours ce qui lui convient. 
Or plus le remede eft à votre ufage & 
près de vous , plus il vous eft ailé de 
remployer à la guérifon des infirmités 
fpirituelles de vos âmes ; & ft vous êtes 
toujours fujets aux memes maladies , 
.vous n’en êtes que plus condamnables : 
plus la grâce eft abondante & fréquen- 
te, plus elle vous met en état de com- 
battre l’iniquité & de la détruire dans 
vous ; & ft le vice conferve toujours dans 
vos cœurs le même empire , s’il y eft tou- 
jours dominant, ce n’eft que pour vous 
attirer un plus rigoureux jugement. 

Je dis jugement plus rigoureux pour 
vous , mes chers Auditeurs , parce que 
le don que Dieu vous fait de fa parole 
eft à votre égard un don plus gratuit & 
d’une préférence plus marquée. Ainft le 
Sauveur du monde le donnoit-il à enten- 
dre aux Juifs , quand il leur difoit avec 
un ferment ft folemnel : Amen dico vobis , 



Sur la Parole de Dieu. 357 

tolerabihus erit terra Sodomorurn in aie Matth » 
judicii. Prenez-y garde, & concevcz-le c > *0, 
bien ; car c’cft moi-même qui vous l’an- 
nonce , & c’eft avec une alTurance en- 
tière que je vous l’annonce, & dans une 
connoiflance certaine de ce qui vous doit 
arriver : Amen , dico vobis. Au tribunal 
fouverairi où vous comparoîtrez un jour 
devant votre Dieu & votre juge , vous 
ferez plus févérement traités que ceux- 
mêmes de Sodome , ce peuple ff cor- 
rompu & ft abominable. Quoi donc , de- 
mandent les interprètes, ne pas profiter 
de la parole de Dieu , eft-ce un plus grand 
crime que celui de cette ville proltituee 
& abandonnée à de fi honteux dérègle- 
ments ? Les Peres s’expliquent différem- 
ment fur cette qucftion : mais quoi q u ds 
en difent , l’oracle de Jefus- Chrift ell' 

- tel que je le rapporte, & en voici , félon 
l’interprétation de Saint Grégoire Pape , 
le fens le plus naturel. C’eft que les ha- 
bitants de Sodome ayant pèche contre 
Dieu avec moins de lumière , ils feront 
jugés avec moins de rigueur : car c e- 
toient des hommes domines par leurs 
brutales pallions , & peu cultives par la 
divine parole qu’ils avoient à peine quel- 
quefois entendue. Il eft vrai que Loth 
leur avoit fait quelques menaces de la 
colere du Ciel ; mais ils ne fçavoient pas 
qu’il leur parlât de la'part de Dieu, & 
même ne pouvoient - ils croire que ce 
fuffest de ferievu avis qu’il leur donnoit ; 
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.Gen. Vifus eft eis quafi ludens loqui. Au lieu 
c. zp. que vous., mes chers Auditeurs, dans le 
fein de l’Eglife, & par une diftinétion 
refulée à tant de nations infidèles , vous 
avez eu mille prédicateurs pour vous 
former & pour vous infpirer tous les 
principes d’une éducation chrétienne. 
D’où il s’enfuit que vous êtes par-là plus 
• criminels dans vos défordres , & que 
vous devez pour cela vous attendre à de 
plus rudes coups de la main de Dieu & 
à de plus terribles châtiments de fa juftice. 
f Prévenons - les, mes Freres , &. ne 

changeons pas les bénédictions dont le 
Ciel nous comble avec tant de profufion 
& avec un difcernement fi favorable , en 
autant de malédictions. Ne tenons pas 
nos oreilles fermées à la parole de notre 
Dieu : mais fur-tout ouvrons - lui nos 
coeurs ( car c’efl fur-tout au cœur que 
Dieu parle ) & préparons - les pour en 
faire une bonne terre , où cette précieufe 
femence rapporte au centuple. Ce cen- 
tuple de faintes-. œuvres que nous prati- 
querons en ce monde , & de mérites que 
nous amaflerons , nous produira dans 
l’autre un centuple de félicité & de gloire. 
Voilà le fujet de mes vœux pour vous, 
& de mes vœux les plus ardents : voilà 
ce que je dois me propofer dans l’exer- 
cice de mon miniftere , & à quoi vous 
devez contribuer : voilà ce que Saint 
Anguftin fouhaitoit lui - même à fes 
Auditeurs, & ce qu’il attendoit d’eux 
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comme le fruit de fon travail. Je finis 
par le fentiment de ce Pere , & j’en fais 
une conclufion bien jufte 8c bien natu- 
relle de tout ce difcours. Vous êtes Chré- 
tiens , dil'oit ce faint.Do&eur à une foule 
de peuple qu’il voyoit aflemblée autour 
de lui, 8c comme Chrétiens vous venez 
entendre la parole de Jefiis - Chrift , 
votre légiflateur 6c votre maître : c’eft 
en fon nom que je yous la prêche , & je 
fuis le difpeniateur de cette parole de 
vérité. Mais que faites - vous en l’écou- 
tant ? vous donnez au prédicateur de 
vains éloges, 8c ce n’eft point ce qu’il 
demande. Pratiquez ce qu’il enfeigne , 

8c il confient que vous ne perdiez plus à 
la maniéré dont il le traite 8c dont il l’en- 
feigne : Laudas traïtantem , quczro facien- Augufti 
tem. Ainfi , mes Freres , il y a encore 
maintenant de ces prédicateurs de l’E- 
vangile dont l’éloquence vous plaît, 8t 
que vous favorifez d’une attention par- 
ticulière. Soit de leur part, 8c toujours 
avec la grâce d’en haut , mérite réel ; foit 
de votre part heureux préjugé 8c jë ne 
fçais quelle opinion ; foit de la part de 
Dieu afliftance lpéciale 8c fecrette difpo- 
fition : quoi que ce foit qui vous attire , 
vous paroifiez en foule à leurs prédica- 
tions , vous exaltez leurs talents , vous 
admirez la. force de leurs raifonnements , 
vous vous laiflez éblouir à l’éclat brillant 
de leurs penfées, de leurs expreflions , 
de leurs traits : c’eft la matière de v<?$ 
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entretiens ; & à force de les vanter, voui 
les rendez célébrés & leur faites un 
nom dans le monde. Mais fur cela que 
doivent - ils vous dire ? Laudas trattan- 
tem , qutzro facienttm. Hé , Chrétiens 
Auditeurs , donnez tout© la gloire à Dieu , 
car c’eft à lui feul que la gloire eft due , 
& tout notre miniuere ne tend qu’à le 
glorifier ; mais pour nous & pour notre 
confolation, l’unique chofe que nous y 
avons en vue, ou que nous y devons 
avoir , c’eft que la fainte morale 6c les 
réglés de conduite que nous vous tra- 
çons , foient exaélement & conftamment 
fuivies. Quand on nous dira que le raoi- 
de parle de nous , pour peu que nous 
ayons de force dans l’efprit & de folidité 
dans l’ame, nous regarderons cette fri- 
vole réputation comme une récompenfe 
bien légère de nos veilles & de nos fùeurs : 
nous la craindrons même , & autant 
qu’il nous eft polîible , nous la fuirons , 
parce qu’elle pourroit , en nous flattant , 
nous expofer encore plus que Saint Paul , 
au funefte péril de nous damner nous- 
mêmes , tandis que nous travaillons au 
falut des autres. Mais qu’on nous dife 

Î iue par une bénédidfion divine répandue 
ur notre zele , Dieu dans une ville eft 
fervi , &. le prochain édifié : qu’on nous 
dife que ce libertin a ouvert les yeux, & 
renoncé à fon impiété ; que ce mon- 
dain a quitté les voies corrompues où il 
inarchoit, & dégagé fon cœur de fes 
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criminels attachements ; que ce pécheur 
invétéré & fi long - temps rebelle à la 
grâce , y eft enfin devenu fcnfible , & qu’il 
s’eft retiré de Tes honteufes débauches ; 
que cette femme idolâtre d’elle- même , 
& toute occupée des vanités du fiecle , 
a pris le parti d’une retraite chrétienne ; 
que ces perfonnes divifées entr’ elles , fe 
font revues & réconciliées de bonne foi : 
qu’on notis dife tout cela , & qu’on 
nous produife encore d’autres femblables 
effets de la parole qui nous a été con- 
fiée , c’eft de quoi nous nous réjouirons 
avec les Anges du Ciel , & par où nous 
nous tiendrons abondamment payés de 
nos peines : Laudas trattantem , queero 
facientem. Nous avons pour cela befoin , 
ô mon Dieu , de l’afhftance de votre 
efprit , & c’eft pour cela même que nous 
l’implorons. Repandez-le , Seigneur , &, 
fur les prédicateurs de l’Evangile , & fur 
les auditeurs. Donnez aux prédicateurs 
un zele ardent , un zele pur & définté- 
reffé ; mais donnez en même temps aux 
auditeurs une docilité humble , fouple & 
agiffante. Ainfi par le miniftere de votre 
parole nous nous fauverons , les prédi- 
cateurs en l’annonçant , & les auditeurs 
en la recevant. Après nous avoir fanfti- 
fïés fur la terre , elle nous fera parvenir 
au terme de la bienheureufe éternité , où 
nous conduife , &c. 

Domin. Tom. I. Q 
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SERMON 

POUR LE DIMANCHE 

DE LA 

QUINQU AGESIME. 

Sur lc Scandale de la Croix & des 
Humiliations de Jefus-Chrifl. 

Afliimpfit Jefus duodecim , fie ait illis : Ecce 
afcendiinus Jerofolymam , fie confümma- 
buntur omnia qua: icripta funt per Prophe- 
tas de Filio hominis. Tradctur enim gen- 
tibus , fie illudetur, fie flagellabitur , fie conA 
puetur } fie poftquàm flagellaverint , occi- 
dent eum. Et ip(i nihil horum intellexerunt , 
Se erat veibum iftud abfconditum ab eis. 

Je fus prit avec lui fes dou^e Apôtres , & 
leur dit : Voici que nous allons à Jéru- 
falem 3 & tout ce que les Prophètes ont 
écrit du Fils de l'homme , s’accomplira . 
Car il fera livré aux gentils , mocqué , 
flagellé y couvert de crachats ; & après 
qu on l’aura flagellé , on le mettra à 
mort. Mais les Apôtres n’entendirent 
rien à tout cela y & c’étoit une chofe 
cachée pour eux. En Saint Luc , ch. 1 8. 

V Oila, Chrétiens, ce qui a foulevé 
tant d’efprits , ce qui a même révol- 
té toute la terre , & de quoi le monde 
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entier s’eft fcandalifé : Jefus-Chrift cou- 
vert d’ignominies & d’opprobres , Jefus- 
Chrift iouffrant & mourant fur une 
croix. Scandale de la croix , où font 
compris tous les autres. Car qui 'dit un 
Dieu crucifié , dit un Dieu anéanti , un 
Dieu méprifé , un Dieu perfécuté. Et 
parce que tout cela eft venu de fon 
choix, dire tout cela , c’eft dire un Dieu 
qui a aimé les mépris , les abaiftements , 
les perfécutions , les fouffrances. Et com- 
me le choix de Dieu fait le prix & la va- 
leur des chofes , dire un Dieu qui a aimé 
tout cela, c’eft dire un Dieu qui nous 
a rendu tout cela recommandable , qui 
l’a eftimé, qui l’a confeillé, qui la éta- 
bli pour fondement de la perfeélion des 
hommes , & qui par conféquent nous 
a impofé une obligation indifpenfable 
d’éftimer tout cela nous-mêmes & de le 
re fpetter , puifqu’il eft bien jufte que la 
créature conforme fes fentiments à ceux 
de fon fouverain auteur & de fon Dieu, 
C’eft toutefois , mes chers Auditeurs , 
de ces humiliations & de cette croix 
que les hommes fe font laifle rebuter ; 
jufques-là que les Apôtres même , éle- 
vés à l’école du Fils de Dieu , n’enten- 
dirent rien à ce qu’il leur diloit des ou- 
trages qu’il devoit bien -tôt recevoir à 
Jérufalem , & de la mort qu’il y alloit 
fouffrir : Et ipfi nihil horum intellexerunt ; 
& erat verbum ijlud abfconditum ab eis-. 
Ne tombons-nous pas tous les jours dans 

Qij 
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même fcandale ? Qu’on nous propofe 
un Dieu tout- puiflant & brillant dans 
l’éclat de fa gloire , notre efprit reçoit 
aifément les grandes idées qu’on nous 
en donne : mais qu’on nous fafle voir ce 
même Dieu dans l’obfcurité & dans les 
douleurs d’un fupplice également rigou- 
reux & honteux , c eft à quoi notre cœur 
fent une réfiftance naturelle , & de cette 
réfiftance dont on ne fuit que trop le 
mouvement, naît jufques au milieu du 
Chriftianifme , le libertinage. Il eft donc y 
Chrétiens , du devoir de mon miniftere 
que je travaille , ou à vous préferver , ou 
à vous retirer d’un fcandale qui le répand 
fans celle & qui infeéte les âmes de fon 
venin : il eft important d’exciter votre 
foi , de la fôutenir , & de vous mettre dans 
les mains des armes pour la défendre : il 
s’agit des points fondamentaux de notre 
religion , puilqu’elle eft fondée fur la croix 
& mr les humiliations de Jefus-Chrift. La 
conféquence infinie de mon fujet deman- 
de toute la force de mon zele & toute la 
réflexion de vos efprits , après que nous 
aurons imploré le fecours du Ciel par 
l’interceflion de Marie , en lui difant , 
Ave Maria, 

Q U 1 l’eût cru , que Jefus-Chrift pré- 
deftiné de Dieu comme le Rédem- 
pteur du monde , dût être un fcandale 
pour le monde même ? Il n’eft néan- 
moins que trop vrai , Chrétiens , & c’efl 
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le défordre que j’ai préfentement à com “ 
battre. Or pour vous expliquer d’abor“ 
mon deffein, j’avance deux proportions 
qui vont partager ce difcours & qui vous 
feront voir tout enfemble le crime & le 
malheur de ce fcandâle que nous tirons 
des humiliations d’un Dieu Sauveur & 
de fa croix. Car je prétends qu’à confi- 
dérer ce fcandale dans fon objet & par 
rapport à Dieu , il n’eft rien de plus cri- 
minel ni de plus injurieux , & j’ajoute 
qu’à le regarder dans fes fuites & par 
rapport à l’homme , il n’eft rien de plus 
funefte ni de plus pernicieux. Deux véri- 
tés, mes chers Auditeurs, que j’entre- 
prends de traiter aujourd’hui , & dont il 
ne me fera pas difficile de vous convain- 
cre ; deux vérités capables de faire fur 
vos cœurs les plus fortes impreffions. 
Pour peu que vous compreniez ce que 
c’eft que Dieu & ce qui lui eft dû , vous 
comprendrez aifément quelle eft l’injuf- 
tice de l’homme , qui par une témérité in- 
foutenable veut entrer dans les confeils 
de la fagefle divine , & qui trouvant dans 
les humiliations & dans la croix de fon 
Sauveur le plus puiffant motif pour s’at- 
tacher inviolablement à lui, s’en fait au^ 
contraire une raifon de fe féparer de lui 
& de l’abandonner. Ce n’eft pas allez ; 
mais pour peu que vous foyez encore 
fenfibles à votre plus folide intérêt, qui 
eft celui de votre falut , vous le ferez au 
danger affreux où vous expofe le fcandale 

I ;■ Qüj 
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que j’attaque, & vous apprendrez à vous 
en garantir : je fçais que je parle dans 
un Auditoire chrétien ; mais dans l’Au- 
ditoire le plus chrétien il y en a dont la 
foi eft foible & chancelante , il y en a 
qui. aiment à raifonner fur ces points de 
religion , & dont tous les raifonnements 
n’ont d’autre effet que de les jeter dans 
le trouble ; il y en a même qui , Chré- 
tiens en apparence , font incrédules & 
libertins dans le cœur. Or vous voyez 
combien cette matière leur convient à 
tous. Ainfi je reprends, & je dis en deux 
mots : Dieu offenfé par le fcand^le de 
l’homme touchant les humiliations & la 
croix de Jefus - Chrift , c’eft la première 
partie. L’homme perdu par ce même 
îcandale des humiliations & de la croix 
de Jefus- Chrift, c’eft la fécondé partie. 
Appliquez-vous, s’il vous plaît , à l’une 
& a l’autre. Ce fujet convient d’autant 
plus au temps où je parle , que c’eft un 
temps de plaiftr ; où le monde femble 
infulter à l’Evangile, & où le libertinage 
traité avec plus de mépris les. myfteres 
de Dieu, pour être en droit de rejette* 
l’étroite & fainte morale dont ces di- 
vins myfteres font les folides fondements. 
Commençons. 

i 

J E l’ai dit , & c’eft ma première pro- 
pofition , dont vous connoîtrez aifé- 
ment la vérité : fe fcandalifer de la reli- 
gion chrétienne , & s’en rebuter parce 
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quelle eft fondée fur les humiliations de 
la croix & fur les abaiflements de Jefus- 
Chrift , c’eft le fcandale le plus inju- 
rieux à Dieu : pourquoi ? parce que ce 
fcandale choque directement la grandeur 
de Dieu , parce qu’il blefle la bonté de 
Dieu , parce qu’il fait outrage à la fagefle 
de Dieu. Voilà les trois preuves aux- 
quelles je m’arrête, & que j’ai préfente- - 
ment à développer. 

Parlant en général , Chrétiens , c’eft 
attaquer Dieu dans la fouveraineté de 
fon etre , que de prétendre en quoi que 
ce foit , cenfurer la conduite & (a provi- 
dence. Quand Dieu auroit fait des cho- 
fes dont notre raifon fembleroit offen- 
fée , dès-là que la foi fe préfente avec 
tous fes motifs pour nous déclarer que 
cela eft , ce feroit à nous de condamner 
notre raifon comme aveugle &. témé- 
raire , & non pas à notre raifon de trou- 
ver à redire aux œuvres de Dieu. Hé, 
mes Freres , difoit Saint Auguftin , don- 
nons pour le moins à Dieu cet avantage, 
qu’il puiïïe faire quelque chofe que nous 
ne puiflions pas comprendre : Dcmus Augujl* 
Deum alïquïd poffe , quod nos fateamur 
invejligare non poffe. Ce n’eft pas trop 
demander pour lui , & cependant c’eft ce 
que nous lui refufons tous les jours. Car 
nous cenfurons tout ce que Dieu fait , 
qui n’eft pas conforme à notre fens ; & 
toute la raifon que nous avons de le cen- 
furer , c’eft que nous ne le comprenons 

Q iv 
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pas : Et ipji nihil horum intcllcxerunt* 
Mais fi cela eft vrai généra ement de 
tous les ouvrages de Dieu , beaucoup 
plus l’eft-il du grand ouvrage de la ré- 
demption divine ; de cet ouvrage de Dieu 
par excellence , félon la parole au prophè- 
te ; de cet ouvrage , qui eft l’abrégé de 
toutes fes merveilles , qui eft la fin de 
tous fes confeils , qui eft le chef-dœuvre 
de fa grâce ; de cet ouvrage , où dans fes 
abbaiflements & fes plus profondes humi- 
liations , il a fait éclater toute fa gloire ; 
de cet ouvrage enfin dont il n’a pas feu- 
lement été l’auteur , mais dont il fut lui- 
même fur la croix le fujet & la princi- 
pale partie. Car n’eft-il pas indigne que 
l’homme entreprenne de raifiwiner à ion 
gré fur ' un femblable myftere , & qu’en 
le choquant de ce myftere il fe choque 
& fe fcandalife de Dieu même ? 

Tel eft néanmoins , mes chers Audi- 
teurs , le defordre où nous tombons , & 
qui me paroît à peu - près le même que 
les Pères de l’Eglife reprochoient aux 
païens. Sçavez-vous en quoi confiftoit 
le defordre des païens de Rome à l’égard 
de leur religion ? Tertullienla remarqué 
dans fon Apologétique , & le voici : C’eft , 
dit-il , que les Romains par un orgueil 
infuportable , au lieu de fe foumettre à 
leurs Dieux , fe faifoient les juges & les 
- cenfeurs de leurs Dieux ; on délibé- 
roit en plein Sénat s’il falloit admettre 
un Dieu dans le Capitole ou non , & 
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félon les goûts &. les avis différents , ce 
Dieu étoit exclu , ou étoit reçu : s’il 
agréoit aux juges qui en dévoient déci- 
der , il paffoit au nombre des Dieux; 
mais fi cette approbation juridique venoit 
à lui manquer, on le rejettoit avec mé- 
pris. De lorte , ajoute Tertullien, que 
Ji ces prétendus Dieux ne plaifoient pas 
aux hommes, ce n’étoient plus des Dieux: Tertuli, 
Ni fi homini Dsus plucuerit , Deus non crit. 
N’eft-ce pas là le dernier aveuglement 
de l’efprit humain. 

Or , Chrétiens , permettez-moi de le 
dire ici , cet aveuglement régné encore 
aujourd’hui dans le monde; &. ce qu’il y 
a de bien déplorable , c’eft qu’il ne régné 
plus parmi les Païens , mais au milieu 
du Chriftianifme. On voit dans le Chrif- 
tianifme des hommes à qui leur Dieu , 
fi je puis ainfi parler, ne plaît pas; ils ne 
.trouvent pas bon qu’il fe foit fait ce 
qu’il eft , ni qu’il ait été ce qu’il a voulu 
être ; s’il s’eft fait homme, cela les révolte : 
en qualité d’homme il a voulu s’anéantir 
& fouffrir ; mais ils le voudroient dans 
l’éclat & dans la grandeur , & s’ils pou- 
voient le réformer , ils en feroient tout 
un autre Dieu. Car voilà l’idée , ou plu- 
tôt la préemption de tout ce qu’on appelle 
efprits forts du monde , c’eft-à-dire , des 
libertins du monde , des fenfuels du mon- 
de , des ambitieux du monde , & même 
des femmes du monde. Combien en 
yoyons-nous, jufqu’çntre les perlonnes 

Qv 
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du fexe , corrompues par la mollefle des 
fens & emportées par la vanité de leur 
efprit , en venir la ? En vérité , mes 
Freres , conclut Saint Hilaire , s’adreflant 
à ces faux fages , il faut que nous ayions 
porté notre orgueil au dernier excès ; ÔC 
s’il nous étoit permis , je penfe que nous 
irions jufques dans le ciel corriger le 
mouvement des aftres , que nous don- 
nerions un autre cours au foleil , & qu’il 
n’y auroit rien dans la nature que nous 
Hilar. n’entrepriffions de changer : Si lïceret 9 
& corpora 6» manus in ccelum levaremusm 
Ainfi s’expliquoit ce grand Evêque. Mais 
ce qui n’eft pas poflïble à nos corps , 
parce que leur poids les tient attaches à 
la terre , notre eiprit le fait. Car il s’élève 
non-feulement jufques dans le ciel , mais 
au deflus du ciel ; & non content d’at- 
tenter fur les œuvres du Seigneur , il 
attente fur le Seigneur même , en rai* 
fonnant fur fes myfteres , & en s’offen- 
fant de l’état humble & obfcur où il s’eft 
réduit pour nous. 

Je dois après tout convenir , Chrétiens,’ 
que Marcion fur cela, l’un deshéréfiar- 
ques les plus déclarés contre les abai£* 
lements du Fils de Dieu , répliquoit une 
chofe affez apparente & affez fpécieufe. 
Car fi je me fcandalife des humiliations 
& des fouffrances d’un Homme-Dieu, 
c’eft , difoit-il, pour l’intérêt même 8c 
pour l’honneur de Dieu , dont je ne puis 
fupporter que la majefté fe foit ainfi 
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avilie jufques à la croix ; & mon fcan- 
dale ne peut être criminel, puifqu’il ne 
part que d’un bon zele. Zele trompeur & 
taux , lui répondoit Tertullien. Hé , quoi , 

Dieu vous a-t-il fait le tuteur de la di- 
vinité ? Ne le palier a-t-il pas bien de 
votre zele &c de l’intérêt que vous pre- 
nez à fa gloire ? Non , non , ponrluivoit 
cet ardent défenfeur de la paillon & des 
anéantiflements du Verbe de Dieu, ce 
n’eil point à vous , Marcion , d’entrer ’• 
en de tels raifonnements ; mais c’ell à 
vous de reconnoître votre Dieu dans tous 
les états où il a voulu fe faire voir; dans 
la crèche comme fur le Thabôr , & dans 
les opprobres de fa mort comme fur le 
trône de fa gloire. Car il eft aulîi par- 
faitement Dieu dans l’un que dans l’au- 
tre ; par conféquent aulïï grand dans l’un 
que dans l’autre : & c’eA une erreur de 
prétendre, ainfi que vous le dites, qu’en ,, 
fouffrant il eût celle d’être Dieu , puif- 
- que Dieu ne court jamais le moindre 
rifque de déchoir en quelque maniéré de 
fa grandeur, & de dégénérer de fon état : 

Nec potes dicere , fi pajffus effet , Dcus effe TertulL 
defiijfet ; Deo enim nullum efl periculum 
ftatùs fui. Or je vous dis le même , Chré- 
tiens ; ce n’eft point à vous de phiiofo- 
pher fur les abailTements & la croix de 
votre Sauveur , c’ell: à vous d’adorer 
votre Sauveur jufques dans fes abailï'e- 
ments & fur fa croix, parce qu’en ellet 
«fes abailTements meme font adorables , 

Q v i 
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& que bien-loin que la croix ait avili fa 
perlonne divine , elle a tiré de fa perfon- 
ne divine de quoi devenir elle -même 
digne de tous nos refpeéls. C’eft à vous , 
dis-je, de lui rendre ce culte , & de faire 
hommage à la révélation que nous en 
avons reçue. Car , comme difoit Saint 
Ambroife, écrivant à l’Empereur Valen- 
tinien, à qui eft-ce que je croirai dans 
les chofes qui regardent mon Dieu , fmon 
Ambr. à mon Dieu ? Cui enim magis de Deo , 
quàrn Deo credarn ? Mon Dieu me dit 
qu’il eft né enfant, je l’adorerai enfant; 
mon Dieu m’apprend qu’il a fouffert fur 
la croix , je l’adorerai fur la croix , & quoi- 
qu’il me paroifle moins Dieu fur la croix 
que dans le Ciel , fa croix ne me fera pas 
moins vénérable que le Ciel. Au con- 
traire, je prendrai plus deplaifir à l’ado- 
rer crucifié qu’à l’adorer glorifié , parce 
qu’en l’adorant crucifié je lui ferai un 

Î )lus grand facrifice de ma raifon que 
orfque je l’adore à la droite du Pere & 
dans les fplendeurs des Saints. 

Voilà comment doit parler un chré- 
tien : & fi nous ne parlons pas de la 
forte, je dis que c’en un fcandale qui 
offenfe directement la grandeur de Dieu ; 
mais j’ajoute qu’il blefle encore bien 
plus fa miféricorde : autre outrage que 
j’y découvre , & dont l’injuftice fe fait 
d’abord fentir par elle-même. Carn’eft- 
il pas étonnant que nous nous fcanda- 
lifiçns des propres bienfaits de ne>jr£ 



et des Humiliât, de J. C. 373 

Dieu , & que ce foit Ton infinie & in- 
compréhenfible bonté pour nous qui 
nous révolte contre lui ? Qu’eft-ce qui 
nous rebute dans la religion que nous 
profeffons ou que nous devons profef- 
ler ? cela même où Dieu nous a lait pa- 
roître plus fenfiblement fon amour. En' 
effet , tous ces myfteres d’un Dieu fait 
homme , d’un Dieu humilié , d’un Dieu 
perfécuté , d’un Dieu mourant , fe rap- 
portent à cette grande parole de l’Evan- 
gile : Sic Deus dilexit mundum , c’eft 
ainfi que Dieu a aimé le monde. Si 
l’homme étoit tant foit peu raifonnable , 
trouvant ces myfferes fi avantageux pour 
lui: & fi pleins de charité , il embrafferoit 
avec joie tout ce qui lui en perfuade la 
vérité ; & comme la foi lui en fournit 
des témoignages convaincants , il goûte- 
roit cette foi , & n’auroit point de plus 
douce confolation que de s’établir loli- 
dement dans cette foi. Mais que fait-il? 
tout le contraire. Par une préoccupation 
extravagante de fon libertinage , il s’élève 
contre cette foi , & fans examiner férieu- 
fement fi ce qu’elle lui propofe eft vrai 
ou ne l’eft pas , il fe fcandalife d’abord 
& ne veut rien entendre. Au lieu de 
dire , voilà de grandes chofes dont je 
fuis redevable à mon Dieu , il dit , il n’eft 
pas croyable que Dieu fe foit tant inté- 
refle pour moi ; & au lieu de vivre , en- 
fuite dans la jufte correfpondance d’un 
amour réciproque & dans une fidélité 
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refpe&ueufe envers Jefus-Chrift Ton ré- 
dempteur , il vit dans une infenfibilité 
de cœur , & dans une monftrueufe in- 
gratitude à l’égard de tout ce qui con- 
cerne fa rédemption : pourquoi cela ? 
parce que le moyen dont Jefus-Chrift 
s’eft fervi pour le fauver ne lui revient 
pas, & qu’il n’entre pas dans fon fens. 

Défordre que déploroit Saint Grégoire 
Pape dans ces belles paroles de l’homélie 
fixieme fur les Evangiles : Inde homo ad - 
verfus Salvatorem Jcandalum fumpjît , 
unde ei magis debitor ejfe debuit. Ah ! mes 
Freres, quel renverfement. L’homme a 

{ >ris fu jet de fcandale contre fon Dieu de 
a même chofe qui devoit l’attacher in- 
violablement à fon Dieu. Car il eft évi- 
dent que s’il y eut jamais rien qui fût ca- 
pable de m’attacher fortement à Dieu , 
de m’infpirer du zele pour Dieu , de me 
faire tout entreprendre & tout foufffir 
pour Dieu , c’étoit cette penfée , Dieu eft 
mort pour moi , il s’eft anéanti pour moi. 
Voyez les fruits merveilleux de grâce que 
cette penfée a produit dans les Saints , 
les miracles de vertu , les converfions 
héroïques , les renoncements au monde , 
les ferveurs de pénitence , les dilpoft- 
tions généreufes au martyre. Qui faifoit 
tout cela ? la vue d’un Dieu-homme & 
d’un Dieu facrifié pour le falut de l’hom- 
me. Voilà ce qui gagnoit leurs cœurs , ce 
qui les ravifloit , ce cjui les tranfportoit; 
& il fe trouve , Chrétiens , que c’eft es 
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qui caufe notre fcandale , & que notre 
Scandale nous entretient dans une vie 
lâche , impure , déréglée , c’eft-à-dire 
dans une vie où nous ne faifons rien 
pour Dieu , & où nous nous tenons cons- 
tamment éloignés de Dieu. Or en fau- 
droit-il davantage pour détruire en nous 
ce Scandale , & pour nous juftifier à nous- 
mêmes la foi qui lui eft oppofée , que de 
penfer : c’eft cette foi qui me fanéline , 

& c’eft ce fcandale qui me pervertit ; 
c’eft la foi de la mort d’un Dieu qui 
m’engage à la pratique de toutes les ver- 
tus , & c’eft le fcandale de la mort d’un 
Dieu qui me plonge dans la corruption 
du péché ? Cela Seul ne devroit - il pas 
réprimer tous les Scandales de notre elprit 
en matière de religion ? 

Hé , mon Frere , enedre une fois , 
s’écrioit Tertullien , je vous conjure de 
ne vous pas feandalifer de ce qui a été la 
caufe eflentielle de votre bonheur. Voi- 
ci , Chrétiens , des Sentiments & des ex- 
preflions propres de ce grand génie. Scan- 
dalifez-vous , fi vous le voulez , de tout 
le relie ; mais épargnez au moins la per- 
fonne de votre Sauveur ; épargnez fa 
croix , puisqu’elle vous a donné la vie ; 
’épargnez-la , puisqu’elle eft l’efpérance 
de tout le monde. Parce , obfecro 3 parce TatulL 
huic fpei rotins orbis. Si c’étoit les Anges 
qui s’en offenfaftent & qui s’en feanda- 
lifaffent , cela feroit en quelque forte» plus 
Supportable 3 Jefus-Chrill n’a pas Souffert 
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pour eux; mais que ce Toit vous poui* 
s qui ce Sauveur eu venu & pour qui il a 
voulu mourir , c’eft un fcandale qui doit 
foulever contre vous toutes les créatu- 
res. Et ne me dites point, pourfuivoit 
Tertullien, que l’humilité de la croix étoit 
indigne de Dieu ; car elle a été utile à 
votre falut ; or dès qu’elle a été utile à 
votre falut , elle a commencé à être 
digne de D^ eu > puifqu’il n’y a rien qui 
foit plus digne de Dieu que le falut de 
idem, l’homme : Nihïl tam dignum Deo quant 
hominis falus. Ne me dites point que la 
mort eft un opprobre dont un Dieu ne 
de voit pas être fufceptible ; car ce que 
vous appeliez l’opprobre de mon Dieu , 
c’eft ce qui a été la guérifon de mes maux 
& le facrement de ma réconciliation : 
%dem. Totum Del mei dedecus facramentum fuit 
me a falutis. Or il faudroit que je fufle 
bien méconnoiflant & bien infçnfible , fi 
je venois à concevoir du mépris pour cet 
opprobre fx falùtaire, & par conféquent 
fi refpeélable & fi aimable pour moi. Ce- 
pendant il y a des hommes ainfi faits ; 
toute la bonté de Dieu ne fuffit pas pour 
les toucher , fi fa fagefle , félon leurs 
idées , ne s’y trouve jointe ; ils ne fe con- 
tentent pas que Dieu les ait aimés , ils 
veulent qu’il les ait aimés fagement , je 
dis fagement , félon leurs vues ; & s’il les 
a aimés d’une autre maniéré , ils font 
déterminés à fe fcandalifer de fon amour 
même. Or fuivant leurs vues & leurs 
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idées , tout ce myftere d’humiliation & 
d’anéantiflement fur quoi le Chriftianif- 
' me eft établi , leur paroît une folie. Et 
moi je prétends enfin que c’eft le myftere 
de la fagefle même de Dieu , & que par 
un dernier caraélere , le fcandale qu’ils 
en tirent eft d’autant plus outrageux à 
Dieu , qu’il va contre tous les ordres & 
les plus admirables confeils de cette divine 
fageïïe. 

Car à quoi fe réduit le fcandale des 
prétendus efprits forts du monde , fur le 
lujet de Jefus-Chrill & de la rédemption 
de l’homme ? Ils ne peuvent fe perfuader 
qu’un Dieu fe foit abaiïïe & humilié de 
la forte : mais je foutiens moi qu’il n’y 
avoit rien de plus convenable à fon office 
de Sauveur ; pourquoi ? parce qu’il n’étoit 
fur la terre qu’afin de fatisfaire à Dieu 
pour les hommes. Or la fatisfa&ion d’une 
offenfe porte avec foi l’humiliation & 
l’abaiflement de celui qui fatisfait : cela 
n’eft-il pas dans l’ordre naturel ? Ils ne 

C oûtent pas que le Fils de Dieu ait publié 
ans 1a religion des maximes fi rigou- 
reufes , la haine de foi-même , l’abnéga- 
tion de foi-même , la févérité envers loi- 
"même : mais devoit-il en publier d’au- 
tres , dit Saint Jerome , établiftant une 
religion d’hommes qui dévoient fe recon- 
noître pécheurs & criminels ? Car qu’y 
a-t-il de plus fortable au péché que la 
pénitence , & qu’y a-t-il de plus confor- 
me à la pénitence que la rigueur pour 
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foi-même & l’auftérité ? La raifon feule 
p’autorife-t-elle pas cette conduite ? Ils 
s’étonnent que Jefus-Chrifl ait canonifé la 
pauvreté comme une béatitude , qu’il ait 
propofé la croix aux hommes comme un 
attrait pour le fuivre , qu’il ait relevé 
l’amour du mépris au demis de tous les 
honneurs du fiecle ; & moi j’admire la 
profondeur de fon confeil en tout cela ; 
car que pouvoit-il faire de mieux , puif- 
qu’il étoit queftion de fauver le monde 
en le réformant , que de combattre pour 
le réformer, la cupidité du monde, la 
fenfualité du monde , l’orgueil du monde ? 

Mais qu’étoit-il befoin que ce méde- 
cin des âmes prît lui-même les remedes 
néceffaires pour guérir nos maladies ? 
qu’étoit-il befoin qu’il fouffrît &. qu’il 
s’anéantît ? Il le falloit , Chrétiens , afin 
que fon exemple nous portât à ufer nous- 
mêmes de ces remedes ; fans cela , fans 
cet exemple qui les adoucit , aurions-nous 
pu en foutenir l’amertume ? S’il avoit pris 
pour lui les douceurs , & qu’il ne nous 
eût laifle que la croix , qu’aurions - nous 
penfé de ce partage ? Dans le deffein où 
il étoit de donner du crédit à la pau- 
vreté & à l’humilité dont le monde avoit 
tant d’horreur , de quelle invention plus 
efficace pouvoit-il fe fervir , que de les 
confacrer dans fa perfonne , afin , com- 
me dit excellemment Saint Auguftin , que 
l’humilité de l’homme , qui elt foible par 
elle-même , trouvât dans l’humilité de 
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Dieu de quoi s’appuyer & dequoi fe 
défendre contre les attaques de l’orgueil. 
Ut faluberrïma humilitas humana , con- 
tra infultantem fîbi fuperbiam , divinez 
humilitatis patrocinio fulciretur. Mais 
après tout cela , me direz-vous , il y en 
a bien peu encore qui goûtent ces maxi- 
mes. 11 ne s’agit pas s’il y en a peu ou 
beaucoup ; il s’agit du deflein qu’a eu 
"Jefus-Chrift en les propofant au monde. 
S’il y en a peu qui les goûtent, on peut 
dire aufli qu’il y a peu d’élus & de pré- 
deftinés , & qu’il n’eft point néceflaire 
qu’il y en ait plus des uns que des autres, 
puifque pour faire fubfifter les décrets 
de Dieu , il fuffit qu’il y ait autant de 
feélateurs de ces maximes qu’il doit y 
avoir d’hommes choifis & deflinés pour 
le ciel. 

* Quoiqu’il en foit, réprend Saint Au- 
guftin , telle eft la conduite qu’a tenue 
le Fils de Dieu : il a fait de fa croix un 
moyen pour corriger nos mœurs dépra- 
vées & corrompues ; & parce que ce * 
moyen étoit inoui & que le monde s’en 
fcandalifoit , il l’a foutenu à force de mi- 
racles ; par l’autorité de fes miracles , il 
s’eft acquis la foi des peuples ; par cette 
foi des peuples , il a formé une Eglife 
nombreufe ; par la propagation de cette 
Eglife , il a eu le témoignage de la tradi- 
tion & de l’antiquité ; & par-là enfin il a 
fortifié fa religion , mais enforte que ni le 
paganifme, ni les héréfies ne l’ébranlaflent 
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’ldtm ) amais : Miraculis conciliavït auttorits.* 
tem 3 autforitate meruït fidem , fide cnutri- 
■vit multitudinem , multitudine obtinuit 
vetuflatem 3 vetuflate roboravit religionem. 
C’eft dans le livre de l’utilité de la foi 
que parle ainfi ce faint Do&eur. Mais 
fçavez-vous , mes chers Auditeurs , pour- 
quoi nous nous fcandalifons de la croix 
de notre Dieu ? c’eft juftement parce 

3 u’elle eft un remede contre nos défor- 
res ; voilà ce qui nous bielle : car nous 
ne voulions point de ce remede ; nous 
nous trouvions bien de nos maladies , & 
bien-loin d’en Ibuhaiter la guérifon 3 nous 
ne cherchions qu’à les entretenir & qu’à 
les accroître : le Fils de Dieu eft venu 
nous dire qu’il en falloit fortir , & c’eft 
ce qui nous a déplu ; s’il nous avoit dit 
toute autre chofe , nous l’aurions écouté ; 
s’il nous avoit propofé les fables du pa- 
v ganifme , nous les aurions reçues : mais 
parce qu’il nous a révélé des myfteres 
qui tendent tous à la réformation de no- 
• tre vie & à la deftru&ion de nos paflions , 
voilà pourquoi nous nous fommes révol- 
tés : lemblables ^à ces phrénétiques , qui 
fe tournent avec fureur contre ceux-mê- 
mes que la charité emploie auprès d’eux 
pour les foulager. C’eft ainfi , continue 
Saint Auguftin , que notre Dieu , tout 
adorable qu’il eft , eft devenu un fujet de 
contradi&ion pour les fuperbes , parce 
qu’en s’humiliant il a prétendu rabattre leur 
orgueil. Comme ft ç’étoit peu à l’homme 
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Cêtre malade , s’il n’y ajoutoit encore 
de fe glorifier dans fon propre mal , & de 
trouver mauvais qu’on entreprenne de 
l’en délivrer. Que je parle à un grand du 
monde d’un Dieu enfant, d’un Dieu cou- 
ché dans une crèche , cela le trouble ; 
non pas à caufe de la difficulté qui paroît 
dans ce myftere , car fouvent il ne penfe 
pas à cette difficulté , & peut-être ne l’a- 
t-il jamais examinée ; mais parce que ce 
myftere condamne tous les projets de font 
ambition , & tous les defTeins injuftes 8c 
criminels qu’il a conçus d’agrandir fa 
fortune à quelque prix que ce foit. Que 
je mette devant les yeux à une femme du 
monde un Dieu fouffrant & couvert de 
plaies; fon cœur fe foulevera ; non pas 
pour l’impoffibilité qu’elle y voit , car 
elle n’y en voit point , mais parce qu’un 
Dieu dans cet état eft un reproche lenfi- 
ble de fes délicatefles , de fon amour pro* 
pre , du foin qu’elle prend de fon corps. 
Et pour preuve de ce que je dis, que je 
>ropofe à l’un & à l’autre le myftere d’un 
Dieu en trois perfonnes , qui eft encore 
rien plus incompréhenfible que celui d’un 
! Dieu humilié , ni l’un ni l’autre ne s’en 
ûffenfera ; pourquoi ? parce que le myf- 
tere d’un Dieu en trois perfonnes ne porte 
point de conféquence immédiatement 
contraire à l’ambition de l’un , ni au luxe 
& aux mondanités de l’autre. 

Ne cherchons donc point la véritable 
foured de nos fcandales ailleurs que dans 
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nous-mêmes , que dans nos vices , dans 
nos • inclinations criminelles , dans nos 
déréglements. Et c’eft par-là que nous 
devrions encore juger de la qualité de ce 
fcandale , puifqu’il ne procédé que de 
notre iniquité , & qu’il ne fe forme dans 
nous qu’à proportion que nos mœurs fe 
pervertiflent. Ah ! Seigneur , je ne m’é- 
tonne plus que le monde ait tant com- 
battu votre loi , & tant contredit votre 
adorable perfonne : le monde étant au 
point de libertinage où , il eft , il falloit 
par une fuite infaillible qu’il vous traitât 
de la forte , & je ferois lurpris s’il ne fe 
fcandalifoit pas de vos maximes en fui- 
vant des principes tout oppofés. Ce fcan- 
dale , Seigneur , n’eft qu’une marque de fa 
corruption & de votre fainteté : fi vous 
étiez moins faint , ou s’il étoit moins 
vicieux , il ne fe fcandaliferoit pas de 
vous ; mais fuppofé votre fainteté & fes 
défordres , fon fcandale eft néceflaire. 
Ainfi Vous voyez , mes chers Auditeurs , 
combien le fcandale des humiliations 6 C 
de la croix de Jefus-Chrift eft injurieux 
à Dieu ; & je vais vous montrer qu’il 
n’eft pas moins pernicieux à l’homme, 
fur- tout à l’homme chrétien : c’eft la 
fécondé Partie. 

A Prendre les chofes dans l’ordre de 
la Providence & félon la conduite 
P ART. ordinaire de Dieu , foit pour la difpofttion, 
foit pour l’accompliflement &. l’exécution 
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idu falut de l’homme , on peut dire , & 
il eft vrai , que ce qui a fait prefque tous 
les réprouvés , ç’a été le fcandale des hu- 
miliations & de la croix du Fils de Dieu ; 
voilà, fi nous en croyons S. Chryfofto- 
me , l’origine de l’apoftafie même des 
Anges. 11 dit qu’au moment que Dieu 
créa ces efprits céleftes , il leur propofa 
le grand myftere de la rédemption & du 
falut , qui fe devoit un jour accomplir 
dans la perfonne de fon Fils , & qu’il les 
obligea d’adorer ce Rédempteur : Et ado- 
rent eum omnes Angeli Del. Que les uns 
s’y fournirent refpeélueufement , & que 
ce furent les Anges prédeftinés; mais que 
les autres par orgueil s’en feandaliferent , 
& qu’en punition de leur défobeiflance 
Dieu les précipita dans l’abyme étemel. 
Voilà , félon la penfée de tous les Peres , 
la fource funefte de la réprobation des 
Juifs. Les Juifs attendoient un Meflie 
riche , puiflant , magnifique , envoyé de 
Dieu , pour rétablir, par fes conquêtes le 
Royaume d’Ifraël , & dont ils fe promet- 
toient toute forte de profpérités : mais 
ou and ils virent Jéfus - Chrift dans une 
oifette extrême de toutes chofes , foible , 
çetit, inconnu-, condamné à la mort &. 
a la mort de la croix , ils le méprilcrent , 
& ce fcandale les fit tomber dans l’infidc- 
lité; leur infidélité les jeta dans l’endur- 
ciflement, leur endurciffement irrita Dieu, 
qui les abandonna , & les effets de cet 
abandon de Dieu furent la deftruéfiorç 
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de leur ville , la profanati on de leur tem- 
ple , la ruine de toute leur nation. Voilà, 
difoit Saint Jerome , & l’expérience nous 
l’apprend, ce qui rend les Païens indoci- 
les & rebelles à la lumière de l’Evangile , 
quand nous leur annonçons notre lâinte 
lpi : s’ils pouvoient vaincre ce fcandale 
d’un Dieu crucifié , ils feroient fideles 
comme nous ; mais parce que leur raifon 
eft préoccupée , ils demeurent malheu- 
fement dans les ténèbres de l’idolâtrie & 
dans l’efclavage de l’enfer. 

Mais laiflons les Juifs & les Païens ; 
parlons de nous - mêmes. Voilà , mes 
Freres , la tentation la plus fubtile dont 
tan Chrétien du fiecle ait à fe défendre , 
& dont il fe défend communément le 
moins; voilà ce quil’expofe à un danger 
plus évident de fe perdre : pourquoi ? j’en 
donne trois grandes raifons que je vous 
prie de méditer & de graver bien avant 
dans vos cœurs. Parce que ce fcandale 
des humiliations & de la croix d’un Dieu 
eft eflentiellement oppofé à laprofeflion 
de foi que doit faire tout homme chré- 
tien ; c’eft la première : parce que ce fcan- 
dale eft un obftacle continuel à tous les 
devoirs & à toutes les pratiques de la 
religion d’un Chrétien ; c’eft la fécondé : 
parce que ce fcandale eft le principe gé- 
néral , mais immanquable , de tous Tes 
défordres particuliers ae la vie d’un Chré- 
tien ; c’eft la troifieme. Que n’ai - je , ô 
inon Dieu , le zele de votre Apôtre 
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pour traiter aufli dignement & aufli for- 
tement que lui ces importantes vérités ! 

Je dis que cette tentation ou ce fican- 
dale eft effentiellement oppofé à la pro- 
feflion de foi que doit faire tout homme 
chrétien , & en voici la preuve qui 4ht 
fans réplique : c’eft que la foi d’un Chré- 
tien & la profeflion qu’il en fait , doit 
aller jufqu’à fe glorifier des humiliations 
& des fouffrances de Jefus - Chrift. Ce 
n’eft pas affez pour moi que je le croie', 
il faut que je aife comme Saint Paul ; & 
que je dife fincérement : Abfit mihi glo- Galdt* 
riari , mfi in cruce Dominï noflri Jefu c. 6. 
Chrifli. Sans cela il n’y a point de falut 
pour moi. Car Dieu , dit Saint Auguf- 
tin , a attaché mon falut à la croix de l'on 
Fils : non pas à la croix méprifée , reje- 
tée , envifagce avec horreur , mais à la 
croix refpeclée avec toute la foumiflion 
de la foi , & erribraffée avec toute l’ar- 
deur d’une fainte piété & d’une fervente 
charité. En effet, ajoute ce faint Doileur, 
il eft bien jufte ,puifque c’eft la croix qui 
me doit l'auver , qu’il m’en coûte au 
moins d’efpérer en elle & de m’en glo- 
rifier. Or le moyen que je me glorifie 
de la croix , fi j’en luis intérieurement 
fcandalifé ? & quand je dis la croix du 
Sauveur, je n’entends pas feulement cette 
croix extérieure & matérielle qui futl’inf- 
trument de fon fupplice & dont nous 
voyons la repréfentation fur nos Autels , 
parce qu’il fe peut faire que , par une 
Donùn. Tomç I, R 
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habitude de religion & une certaine cou- 
tume , nous honorions celle-la , fans en 
recevoir nulle atteinte de fcandale. Mais 
j’entends cette croix intérieure dont le 
Fils de Dieu fut affligé dans le fond de 
fon ame , & à laquelle nous participons 
tous les jours par les injures , par les 
adverfités , par les difgraces de la vie , 
par la perte de nos biens , par le mépris 
oe nos perlbnnes , par les perfécutions 

3 u’on nous fufcite. Car dans le langage 
e l’Evangile & celui de Saint Paul, 
c’efl précifement tout cela que fignifie la 
croix ; & fi notre profefflon de foi eft 
pleine & entière, il faut par une indif- 
penfable nécefflté , qu’elle s’étende juf- 
qu’à l’eftime & à l’amour , je ne dis pas 
1 amour fenfible & affectueux , mais l’a- 
mour folide & raifonnable de tout cela. 
Or encore une fois , Chrétiens , com- 
ment accorder l'amour & l’eftime de tout 
cela avec le fcandale que je combats ? 
De là vient , mes chers Auditeurs , que 

3 uand je vois les Chrétiens fe proflemer 
evant la figure de la croix , lans juger 
témérairement, je fuis perfuadé que la 
plûpart ne font cette aéiion que par une 
cérémonie pure ; & Dieu veuille que ce 
foit fans hypocrifie ! Car au même temps 
qu’ils adorent la croix en figure , ils ont 
pour la croix en elle-même un éloigne- 
ment & un mépris caché , qui détruit ce 
culte d’adoration & qui l’anéantit. En 
effet , l’adoration de la croix n’eft un aéèe 
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de religion & une profeftion de notre 
foi , qu’autant qu’elle eft accompagnée 
d’une vénération intérieure ; & ce que 
Saint Auguftin difoit fi magnifiquement 
à l’avantage de la croix , qu’elle a eu 
la force de s’élever du lieu intàme des 
fupplices jufques fur le front des Empe- 
reurs , A locis fuppliciorum ad fronces 
imperatorum , n’eu qu’une exprelfion pom- 
peufe &. rien de plus , fi du front des , 
Empereurs où la croix eft imprimée , elle 
ne pafle jufques dans le cœur des fideles. 
Or il eft impoflible que l’impreflion s’en 
fafle dans notre cœur , tandis que l’hor- 
reur des fouffrances & des humiliations 
y régnera , puifqu’il n’y a rien de plus 
incompatible avec le refpeét &. l’amour 
de la croix , que cette impofition aux 
véritables croix que Dieu nous envoie : 
d’où je conclus que c’eft un fcandale qui 
va jufqu’à la deftru&ion de notre foi. 

De là meme ( & c’eft la fécondé vé- 
rité , qui n’eft qu’une fuite de la pre- 
mière , & qui lui donnera un nouveau 
jour ) de là fcandale qui , expofé de la 
maniéré que vous venez de le concevoir, 
eft un continuel obftacle à tous les de- 
voirs & à toutes les obligations d’un 
Chrétien : ceci me paroît encore incon- 
teftable. Car toutes les pratiques de la 
vie chrétienne , félon le plan que nous 
en a tracé l’Evangile , tendent à la haine 
de foi -même , au. crucifiement de la 
chair , à l’anéanriftement de l'orgueil , 
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au retranchement des plaifirs , au renon- 
cement à l’intérêt , & fans cela nous ne 
pouvons fatisfaire même en rigueur aux 
préceptes de la religion. Or voilà ce qui 
le trouve combattu par le fcandale de la 
croix du Fils de Dieu. Ainfi , faut-il 
étouffer le reffentiment d’une injure reçue 
& en facrifier la vengeance à L)ieu ? ce 
fcandale de la croix s’empare de notre 
efprit , & nous perfuade que ce devoir 
de la charité eft dans la pratique du 
monde une folie qui ne peut fe foute- 
nir ; qu’il eft jufte de défendre fes droits , 
qu’il faut maintenir fon rang que l’hon- 
neur eft un bien inaliénable dont chacun 
fe doit répondre à foi-même , & qu’on 
n’y peut renoncer fans fe perdre. Si 
j’honorais fincerement la patience de mon 
Sauveur dans les perfécutions & fur la 
croix , je raifonnerois tout autrement; je 
recevrois les injures fans émotion , je 
les oublierois fans peine , je les pardon- 
nerais avec plaifir , je rendrais le bien 
pour le mal , je me tiendrais heureux 
de céder aux autres : pourquoi ? parce 
que je ferais prévenu de cette penfée 
que tout cela m’eft honorable depuis 
Fexemple de mon Dieu. Mais quand le 
fcandale de l’exemple de' mon Dieu 
vient à agir fur moi , dès-là je fuis fen- 
fible à l’offenfe , je fuis inflexible au 
pardon , je prends un cœur dur & im- 
pitoyable pour mes ennemis , je ne puis 
les aimer , je ne puis les voir, parce 
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que je n’ai plus rien qui me porte à 
me réunir avec eux ni qui me facilite ce 
retour . 

De même , eft-il queftion de furmon- 
ter un refpeéf humain lequel nous em- 
pêche de rendre à Dieu le culte qui lui 
eft dû ? ce fcandale de la croix ix. des 
humiliations de la croix ne manque pas 
de nous fuggérer mille prétextes qui nous 
arrêtent , 6c de nous diéter intérieure- 
ment qu’il faut vivre dans le monde 
comme vit le monde , qu’il faut accom- 
moder fa religion à fa condition , qu’il 
faut éviter toute diftinélion 6c toute lin— 
gularité ; que Dieu fçait les intentions du 
cœur , mais qu’il ne demande pas qu’on 
faffe parler de foi ni qu’cn devienne un 
fujet de rifée. Si je ne me Icandalifois 
pas de Jefus-Chrift , je ne me fcandali- 
ferois pas de fes opprobres & de fes 
abailfemcnts; 6c ne me fcandalifant pas 
de fes abaiffements , je ne me fcunda- 
liferois pas des miens , je les foudrirois 
tranquillement , 6c même avec joie. Et 
qui me pourroit troubler iorfque je me 
airois à moi-même : on me raillera , on 
fe formalifcra de me voir pratiquer cet 
exercice de piété , de me voir allîfter 
régulièrement au facrifice de nos Autels , 
de me voir approcher de la fainte table ; 
mais fi l’on me raille , j’en bénirai Dieu , 

6 c je me ferai un mérite 6c une gloire 
d’efTuyer pour lui quelques railleries , 
après qu’il a été couvert pour moi de 
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confufion. Voilà ce que je dirois , & 
ceft ainfi que je me conduirois dans tou- 
tes les rencontres & à l’égard de toutes les 
obligations du Chriftianifme. Mais au 
contraire parce que je me fais de Jefus- 
Chrift & de fa croix un fcandale , dès- 
là je ne veux rien fouffrir , dès-là je me 
rends aux moindres attaques qu’il y a à 
foutenir , dés-là *je rougis de mon devoir 
-& je laiffe toute ma fidélité fe démentir- 
Il n’y a point d’excès où je ne fois dans 
la malheureufe difpofition de m’aban- 
donner , ni des défor dres où je ne puiffe 
tomber. 

Car ce fcandale , mes chers Auditeurs y 
dont je vous repréfente ici les fuites fu- 
neftes , eft en effet le principe univerfel 
de tous les défordres particuliers qui ré- 
gnent dans le Chriftianifme : troifieme 
Sc derniere vérité. S’il y a des Chrétiens 
intéreffés , c’eft parce qu’il y a des Chré- 
tiens fcandalifés de la pauvreté de Jefus- 
Chrift : s’il y a des Chrétiens ambitieux , 
c’eft parce qu’il y a des Chrétiens fcan- 
dalifés de l’humilité de Jefus - Chrift : 
s’il y a des Chrétiens fenfuels & volup- 
tueux , c’eft parce qu’il y a des Chré- 
tiens fcandalifés de la vie auftere & de 
la mortification de Jefus - Chrift ; ainfi 
des autres. Otons ce fcandale & ban- 
niffons - le du Chriftianifme , nous en 
bannirons tous les vices , & nous y don- 
nerons entrée à toutes les vertus.. Je fçais. 
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qu’un Chrétien peut quelquefois & en 
certaines occafions fe livrer à une paf- 
fion d’intérêt, d’ambition , de plaifir, 
& néanmoins honorer dans la perfonne 
du Sauveur les vertus oppofées : ce 
n’eft alors qu’un mouvement imprévu 
& qu’une faillie pafïagere. Mais qu’un 
Chrétien perfévere dans le dcfordre de 
cette paflïon , & qu’il s’en fade une ha- 
bitude , fans être fcandalifé des maximes 
&. des exemples de Jefus-Chrifl ; c’eft- 
à-dire , qu’il foit fenfuel par état , fans 
être fcandalifé de la croix de Jefus-Chrift ; 
qu’il foit fuperbe & mondain par pro- 
feilion , fans être fcandalifé des abaif- 
fements de Jefus - Chrift , c’eft ce qui 
n'arrive point : il faut pour cela qu’il y 
ait un principe habituel dans ce Chrétien , 
qui pervertilTe fa foi & qui corrompe fes 
mœurs , & ce principe ne peut être que 
le fcandale dont j ’ai parlé. 

Concluons donc avec le Fils de Dieu ; 
bienheureux celui pour qui l’auteur de 
l'on falut ne fera point un fujet de fcan- 
dale : & par une réglé toute contraire , 
malheur à quiconque fe fcandalifera de 
la vie & des aétions de fon Sauveur. 
Car ce fcandale que nous nous formons 
contre notre Dieu , ne lui peut nuire , 
& n’cft pernicieux qu’à nous-mêmes. Il 
eft trop indépendant , ce Dieu de gloi- 
re , & trop élevé , pour recevoir de nos 
Icandaîcs quelque dommage. Scandali- 
fons-nous tant que nous le voudrons, 
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de fa doétrine 8c de fa religion , fa doc- 
trine malgré nous fubfiftera 8c fa reli- 
gion triomphera. Elle a triomphé du 
fcandale des Juifs 8c de celui des nations 
idolâtres ; elle a triomphé du fcandale 
des fages félon la chair 8c de celui des fim- 
ples , du fcandale des fçavants 8c de celui 
des ignorants , du fcandale des Rois 8c 
de celui des peuples , du fcandale de toute 
la terre ; lui fera - 1 - il plus difficile de 
triompher du nôtre ? Si donc ce fcandale 
eft funefte il ne le peut être que pour 
nous , 8c il ne l’eft pour nous que parce 
qu’il nous attire celui de Dieu. Car voici, 
mon cher Auditeur, comment la chofe 
fe paffe. Un fcandale en fait naître un 
autre : nous nous fcandalifons de notre 
Dieu , notre Dieu fe feandalife de nous ; 
avec cette différence effentielle , que 
notre fcandale eft injufte , 8c que celui, 
de notre Dieu eft plein d’équité. Car 
nous ne trouvons rien en lui qui puiffe 
juftement nous rebuter ; 8c quand nous 
venons à nous feandalifer de lui , quels 
fujets ne trouve-t-il point en nous qui 
doivent allumer toute fa colere 8c l’irri- 
ter ? Or ce fcandale de Dieu envers 
nous , eft le plus grand de tous les mal- 
heurs , parce que c’eft le cara&ere de 
réprobation le plus pofitif 8c le plus 
marqué. 

Sur cela, mon Dieu , je m’adreffe à 
vous , 8c permettez-moi de vous faire ici 
«ne prière au nom de toutes les perfonnes 
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qui m’écoutent. C’eft une grâce bien 
commune que je vous demande; mais 
fi vous nous l’accordez , j’efpere tout 
pour cet Auditoire chrétien. Ne nous 
abandonnez jamais , Seigneur, jufqu’à ce 
point ; que nous nous fcandalifions de 
ce que vous avez fait pour nous & des 
divins enfeignements que vous nous avez 
donnés. Nous fçavons que le libertinage 
du fiecle nous porte-là , & que fi vous 
ne nous en préferviez , il nous condui- 
roit infenfiblement dans cette efpece d’in- 
fidélité. Mais , mon Dieu , c’eft pour 
cela même que nous implorons le fe- 
cours de votre grâce : imprimez dans 
nos efprits une haute eftime de vos hu- 
miliations & de vos fouftranccs , «telle 
que l’avoit Saint Paul , lorfqu’il en par- 
tit dans des termes fi magnifiques , & 
qu’il en faifoit toute fa gloire. C’étoit 
vous , Seigneur , qui agillicz immédia- 
tement dans le cœur de cet Apôtre pour 
y produire ces grands fentiments. 11 étoit, 
fi j’ofe m’exprimer de la forte , le per- 
sécuteur de votre humilité & de votre 
croix; mais dans un moment il en de- 
vint l’adorateur &. le prédicateur. Faites- 
nous part & accordez-nous quelque por- 
tion de cet efprit apoftoiique , afin que 
nous honorions jufqu’à vos ignominies. 
Ah ! que fera - ce , Seigneur , de votre ‘ 
magnificence &. de votre fplendcur dans 
le célefte fcjour , puifque vos opprobres 
même fijr la terre ont été fi glorieux ; 
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que fera -ce de nous, divin Sauveur^ 
quand vous ferez un jour éclater fur 
nous votre gloire , puifque dès mainte- 
nant nous devons nous glorifier de vos 
T tAinbr . abaiflements ? Si opprobnum tuum florin 
'eft , Domine Jefu , quid eût gloria tua ? 
Belles paroles de Saint Ambroife , mes 
chers Auditeurs ! Ce font les fentiments. 
où je vous laifTe ; il ne faut qu’être 
-Chrétien pour les avoir , & il faut les 
avoir pour être Chrétien : plus vous en- 
. -trerez dans ces fentiments , plus vous 
participerez à la grâce & à l’efprit du 
Chriftianifme ; & à mefure que ces fen- 
timents .s’affoibliront en vous , la grâce 
•du Chriftianifme s’y affoiblira. Laiflons,- 
mes»Freres , laiiïons les mondains courir 
après le monde &. toutes les vanités du 
monde : mais attachons-nous à la per- 
sonne de notre aimable Rédempteur * 
marquons - lui plus que jamais , en ces 

J ours que le monde profane, notre fidé- 
ité. Il n’y a de falut que par lui , toute- 
notre efpérance eft fondée fur lui ; & 
Dieu nous regarde comme des anathè- 
mes , fi nous nous féparons de lui. Atta» 
•chons-nous à fa morale , attachons-nous 
à fes exemples , attachons-nous à fa re- 
- Egion; ayons en horreur tout ce qui nous 
en peut détourner ; ne foyons pas de ces 
efprits inquiets qui donnent à tout , & 
que rien n’arrête. Servons Dieu avec 
confiance & avec fermeté , & pour 
i’ acquérir cette fainte fermeté , établifr 
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fons-nous fur la Pierre qui eft. Jefus- 
Chrift : ne nous faifons point de cette 
pierre une pierre de fcandale , mais fai- 
lons-en le principe &. le fondement de 
notre perteélion. C eft ainfi que nous 
parviendrons au comble de la béatitude , 
où nous conduire , &c. 
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Sermon pour le premier Diman- 
che après l’Epiphanie , fur le 
devoir des Peres par rapport 
) à la vocation de leurs enfants* 
Pag' 3- 

S UJET. La mere de Jefus-Chrijt lus 
dit : mon Fils , pourquoi en ave^-vous 
ufé de la forte avec nous ? Votre pere 6» 
moi 3 nous vous cherchions avec beaucoup 
d’inquiétude. Il leur répondit , pourquoi 
me cherchiez-vous ? ne fça.ve[-vous pat 
qu’il faut que je m’emploie aux chofes qui 
regardent mon Pere ? Et ils ne comprirent 
pas ce qu’il leur dit. Le Sauveur du mon- 
de dans cette réponfe qu’il fit à Marie , 
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-apprend aux peres & aux meres com- 
ment ils doivent fe conduire à l'égard 
de leurs entants, fur -tout en ce qui 
concerne le choix de l’état où Dieu les 
appelle, p. 3.4. 5. 

Division. Il n’appartient pas aux 
peres de difpofer de leurs enfants en ce 
qui regarde leur vocation & le choix 

2 l’ils ont à faire d’un état : 1. Partie. 

es peres néanmoins font refponfables 
à Dieu du choix que font leurs entants 
& de l’état qu’ils embraffent : 2. Partie, 
p. 3.6. 7. 

I. Partie. Il n’appartient pas anx 
peres de difpofer de leurs enfants en ce 
qui regarde leur vocation & le choix 
qu’ils ont à faire d’un état. Un pere qui 
veut fe rendre maître de la vocation de 
fes enfants, commet deux injuftices, l’une 
envers Dieu , l’autre envers fes enfants, 
p. 7. 8. 

1. Injuftice envers Dieu, parce qu’il 
: n’appartient qu’à Dieu de décider de la 
vocation des hommes : pourquoi ? deux 
raifons : c’eft qu’il eft le premier pere de 
tous les hommes, & c’eft qu’il n’y a 
que fa Providence qui puifle bien s’ac- 
quitter d’une fonélion aufli importante 
que celle de marquer aux hommes leur 
vocation. Il eft le premier pere , & c’eft 
la qualité qu’il prend dans l’Ecriture. Il 
eft même , remarque Saint Grégoire 
le feul pere que nous reconnoifîions félon 
l’efprit , &. par conféquent le feul qui ait 
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droit d’exercer fur les efprits & les vo* 
lontés des hommes cette fupériorité de 
conduite qui fait l’engagement de la 
vocation. Aufli tous les maîtres de la 
morale chrétienne ont -ils toujours re- 
gardé comme une offenfe grieve d’em- 
b rafler un état fans la vocation de Dieu, 
ôc c’eft à cette vocation que fa grâce eft 
attachée. De plus , il n’y a que Dieu qui 
puifle bien appliquer les hommes à un 
emploi , & leur afligner la condition qui 
leur convient, parce qu’il n’y a que lui 
qui puifle connoître les voies de leur 
falut & de leur prédeftination éternelle. 
C’eft donc une témérité infoutenable 
dans un pere, de difpofer d’un enfant, 
foit pour l’Eglile , foit pour le monde , 
& il ne le peut faire fans bleffer les 
droits de Dieu. N’eft-ce pas néanmoins 
ce qu’on fait tous les jours ? p. 8. juf- 
quà 2f. 

2. Injuftice envers les enfants , parce 
qu’il eft du droit naturel &. du droit di- 
vin que celui-là choififle lui-» même fon 
état , qui en doit porter les charges & 
accomplir les obligations. Là où il s’a- 
git de vocation , il s’agit de falut. Or 
dès qu’il s’agit du falut , point d’auto- 
rité du pere fur le fils , parce que tout y 
eft perfonnel. Un pere , comme on le 
dira dans la fuite , peut bien redrefler le 
choix d’un enfant, par de fages avis & 
même par la force de l’autorité pater- 
nelle , fi cet enfant choifit mal , mais 
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du refte il ne peut difpofer abfolument 
de fa perfonne. Quels reproches rece- 
vront un jour là - deftus de la part de 
•leurs enfants tant de peres & de meres ! 
, P . ft-Miui 3 j 

II. Partie. Les peres lont refpon- 
fables à Dieu du choix que font leurs 
enfants, & de l’état qu’ils embraflent. 
-Car ils doivent intervenir à ce choix 
comme dircéleurs & comme furveillants , 

â je Dieu leur a donné ce droit de 
ion & de furveillance. Ainfi un 
enfant ne peut contra&er un engage- 
ment, un mariage fans l’aveu & la parti- 
xipation de fon pere ; & fl le fils veut 
•prendre un parti qui félon Dieu lui foit 
pernicieux , le pere eft non-feulement en 
.pouvoir , mais dans l’obligation de s’y 
oppofer. p. 33. 34. 35. '36. 

Afin de mieux entendre ce point, il 
faut remarquer que le choix d’un état 
peut être mauvais en trois maniérés : 
•ou par lui - même , ou par l’incapacité 
du lujet qui s’y engage, ou par les voies 
■qu’il prend pour y entrer, p. 37. 

I. Choix d’un état mauvais par lui- 
même , parce que Fétat eft contraire 
au falut, ou du moins très - dangereux 
pour le falut. Il eft évident qu’un pere 
doit faire tous fes efforts pour en dé- 
tourner un enfant , & fi par des vues 
d’intérêt il eft le premier à l’y porter , il 
fe rend coupable devant Dieu , & il* 
répondra à Dieu de la perte de fon fils, 
p. 37. 38. 39. 
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2. Choix mauvais par l’incapacité âü 
fuje't , parce qu’il n’a pas les qualités 
requifes pour l’état qu’il embrafle. Un 
pere qui connoît cette indignité , eft 
criminel de mettre fon fils dans une place, 
dont il ne pourra remplir les devoirs. 
Toutefois rien n’eft plus ordinaire aux 
peres que d’établir ainfi leurs enfants, 
&L de la tant de défordres. p. 39. juf~ 
quà 43. 

3. Choix mauvais par rapport aux 
moyens d’entrer dans un état , & aux 
voies qu’on prend pour cela. Il y a des 
moyens injuiles, &. ne font- ce pas fou- 
vent ceux dont un pere fe fert pour 
avancer un fils qu’il aime ? Abus qu’on 
ne peut trop condamner, & qui fera tout 
enlemble la réprobation des peres & des 
enfants, p. 44. 45. 46. 

Ce n’eft pas qu’il ne foit permis aux 
peres & aux meres de procurer à leurs 
enfants des emplois convenables. Mais 
leur premier foin doit être de les per- 
feéfionner & de les rendre dignes des 
emplois qu’ils leur procurent. Cette édu- 
cation des enfants leur coûtera bien des 
foins & bien des peines : mais ce fera 
aufii pour eux un grand fonds de mérites 
auprès de Dieu. 46. jufquà 49. 
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Sermon pour le fécond Dimanche 
après l’Épiphanie , fur l’état du 
Mariage. Pag. 5o. * 

S Ujet. Il y eut des noces à Cana en 
Galilée ; & la mere de Jcfus s’y trou- 
va . Jcfus fut aujfi invité aux noces avec 
fes difciples. il n’y a rien dans l’état du 
mariage que de profane , fi l’on n’y 
appelle Dieu & fi ce n’eft Dieu qui y 
appelle, p. 50. <1. 

Division. 11 y a dans le mariage des 
devoirs de confcience &. des obligations 
à remplir , des peines très - difficiles <$t 
très-facheufes à apporter , & des dan- 
gers extrêmes par rapport au falut, à 
éviter. Or fans la grâce & la vocation 
divine on ne peut , ni fatisfaire à ces 
obligations, 1. Partie; ni fupporter ces 
peines, 2. Partie ; ni fe préferver de ces 
dangers, 3. Partie, p. 50.. 53. 

I. Partie. Il y a dans l’état du ma- 
riage des devoirs de confcience & des „ 
obligations indifoenfables à remplir ; & 
l’on ne peut y fatisfaire fans la grâce & 
la vocation divine. Nous devons confi- 
dérer le mariage, dit Saint Auguftin , 
comme facrement , comme lien d’une 
fociété mutuelle , & par rapport à l’édu- 
cation des enfants dont il eu une légitime 
propagation. Or fous ces trois qualités 
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il a des obligations très-étroites & toutes 
différentes, p. 53. 54. 

'•» 1. Obligations du mariage confidéré 
comme facrement. Dès que c’eft un 
facrement , il n’eft permis de s’y engager 
qu’avec une intention pure & fainte , il 
n’eft permis de le recevoir qu’avec une 
confcience nette & exempte de péché , 
il n’eft permis d’en ufer que dans la 
vue de Dieu & pour une fin digne de 
Dieu. Mais qui penfe à ces obligations ? 
qui en eft inftruit ? On a quelque égard 
à la fainteté des autres facrements ; mais 
on traite celui - ci comme une affaire 
temporelle , comme une négociation , 
comme un trafic mercénaire. p. 54 . juf- 
qiï à 59. 

2. Obligation du mariage confidéré 
comme k lien d’une fociété mutuelle. Il 
demande un amour refpeélueux , un 
amour fidele , un amour officieux & 
condefcendant , un amour confiant & 
durable , un amour chrétien. Mais par 
un renverfement bien déplorable y cette 
fociété que devroient conferver entre 
eux le mari & la femme, comme un 
des biens les plus eftimables de leur 
état , eft tous les jours expofée aux rup- 
- tures , aux av.erfions , aux éclats & aux 
divorces les plus fcandaleux. pag. 59. 
jufquà 6 3. 

. 3. Obligations du mariage confidéré 
par rapport à l’éducation des enfants , 
dont il eft une propagation légitime. Il 
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faut les nourrir ces enfants, il faut les 
: pourvoir & les établir , fur-tout il faut 
les inftruire & les élever dans le Chrif- 
tianifme. On penfe communément allez 
à leur fubfiftance & à leur établiffement 
félon le monde , mais on ne s’applique 
-guere à leur éducation félon Dieu. 
Voilà pourquoi dans cet état du ma- 
riage l’on a tant befoin de la grâce , 

. & pourquoi l’on n’y doit point en- 
trer fans vocation, pag. 63. 64. 6j. 
66. 67. 

II. Partie. Il y a dans l’état du ma- 
riage des peines à fupporter , & l’on ne 
peut bien fupporter ces peines fans l’af- 
fiftance du Ciel & le fecours de la graco. 
Pour les connoître , nous n’avons qu’à 
. regarder le mariage fous les mêmes rap- 
ports. p. 67. 68. 

1. Peines du mariage confidéré com- 
me facrement. Cette qualité de £c re- 
ment le rend indiflbluble , & cet enga- 
gement perpétuel en fait une efpece de 
lervitude. Dans le facerdoce on eft en- 

..gagé pour toujours , mais l’on n’eft 
engagé qu’à Dieu & à foi-même : au 
lieu que dans le mariage on eft encore 
engagé à un autre qu’à Dieu & qu’à foi- 
même. Dans l’état religieux il y a un 
noviciat & un temps d’epreuve ; mais il 
n’y en a point dans le mariage, p. 68. 
jufquà 72. 

2. Peines du mariage confidéré com- 
me lien d’une fociété mutuelle. Quelle 
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croix quand deux perfonnes obligées de 
vivre enfemble viennent à ne fe pas 
accorder ! & pour bien s’accorder , que 
ne doit - on pas fouffrir l’un de l’autre , 
& quelles condefcendances 11e faut -il 
pas avoir ? p. 72 .jufquà 76. 

3. Peines du mariage confidérées par 
rapport à l’éducation des enfants , dont 
il eft une propagation légitime. Souvent 
Ton n’eft pas en pouvoir de les entrete- 
nir , ni de les avancer , quelque bien 
nés qu’ils foient : & plus fouvent en- 
core, quelque pouvoir qu’on ait de les 
établir & de les pouffer , ce font des 
enfants, ou incapables & fans génie , 
ou indociles & déréglés. Si Ton avoit 
recours à Dieu , il délivreroit de ces 
peines, ou il les adouciroit. p. 75. juf- 
quà 80. 

III. Partie. Il y a dans l’état du 
maBfcge des dangers à éviter , & c’efl: 
un dernier motif pour ne pas s’engager 
dans cet état fans y être appelle de 
Dieu : trois dangers par rapport à la 
confcience. Car il faut accorder enfem— 
ble trois chofes les plus difficiles à con- 
cilier , fçavoir , la licence conjugale 
avec la continence & la chaftcté ; une 
véritable & intime amitié pour la créa- 
ture avec une fidélité inviolable pour 
le Créateur ; un foin cxaél & vigilant 
des affaires temporelles avec un déta- 
chement d’efprit & un dégagement in- 
térieur des biens de la terre : tout cela 
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fondé fur les mêmes qualités du maria- 
ge. p. 80. 81. 

1. Danger du mariage confidéré com- 
me facrement , l’incontinence , d’autant 
plus criminelle , que le facrement eft 
plus faint. Car il y a une chafteté pro- 
pre du mariage , & la dignité du fa- 
crement donne aux fautes qu’on y com- 
met une malice particulière. Or com- 
bien eft -il à craindre qu’on ne fe laifTe 
emporter à la paillon fans égard aux 
réglés qui lui font prefcrites ? p. 81. 82. 
83. 84. 

2. Danger du mariage confidéré com- 
me lien d’une fociété mutuelle. Cette 
fociété demande l’union des cœurs, mais 
fans préjudice de ce qu’on doit à Dieu 
& au prochain. Or combien de fois arri- 
ve-t-il qu’une femme oublie ce qu’elle T 
doit à Dieu & ce qu’elle doit au pro- 
chain , pour entrer dans les fentiments 
d’un mari qu’elle aime , pour féconder 
fes vengeances , pour fe conformer à 
tous fes defirs ? p. 84. 83. 86. 87. 88. 

. 3. Danger du mariage confidéré par 
rapport à 1 éducation des enfants. Dans 
l’obligation de les pourvoir il faut s'em- 

{ >loyer à la conduite des affaires & à 
’adminiftration des biens ; il faut ména- 
ger , conferver , amafler. Or eft-il aifé 
de garder en cela le jufte tempérament 
& le détachement de cœur qui nous 
font ordonnés ? Il eft donc d’une extrême 
importance de n’entrer dans le mariage 



Digitized by Google 



4 p6 Table et Abre’ge’ 

que par le choix de Dieu, & d’y attirer 
fur foi les lumières & les bénédi&ions 
de Dieu. p. 88. jufquà 92. 


Sermon pour le troifieme Diman- 
che après l’Epiphanie, fur la 
Foi. Page c) j . 

S UJET. Je fus dit au Centurion : Alle^l ‘ 
& quil vous foit fait félon que vous 
ave? cru. Rien de plus puiflant auprès ' 
de Dieu que la foi ; elle obtient tout : 
& rien qui mérite plus nos réflexions 
que les vrais effets de la foi par rapport 
au falut. p. 93. 94. 95. 

Division. La foi nous fauve , 1 . Partie, 
Là foi nous condamne , 2. Partie, p. 

95. 96. • Z''-' . » 

I. Partie. La foi nous fauve , & com- 
me perfe&ion de nos bonnes œuvres , & 
comme principe de nos bonnes œuvres , 
P- 97- 

1. La foi nous fauve comme perfec- 
tion de nos bonnes œuvres, parce que 
c’eft fur - tout de la foi que vient aux 
bonnes œuvres que nous pratiquons leur 
efficace & leur prix. Ainfi Tenfeignent 
expreffément Saint Paul & Saint Auguf 
tin ; l’un contre les Juifs, qui fe confioient 
dans les œuvres de la loi de Moïfe ; 

& l’autre contre les Pélagiens qui fai- 
foient fond fur leurs bonnes œuvres 
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naturelles. Et c’eft encore ce que tous 
lesPeres ont prouvé contre tous ces hé- 
rétiques qui tiroient avantage de leurs 
oeuvres , & à qui ces faints Doéleurs 
faifoient voir que hors de l’Eglife & fans 
la vraie foi il n’y avoit point d’œuvres 
méritoires & par conséquent de falut. De 
là que de bonnes œuvres perdues , & 
de là même quelle eftime devons-nous 
faire du don précieux de la foi ? p. 97. 
jufqu’à 108. 

a. La foi nous fauve comme principe 
de nos bonnes œuvres , parce que c’eft 
de la foi que nous vient cette ardeur 
qui nous porte à les pratiquer. Car la 
foi , félon l’Apôtre , eft la caufe mou- 
vante qui fait agir toutes les vertus. Il 
va encore plus loin , & félon ce même 
Apôtre , c’eft là foi qui produit en nous 
les aéles même de toutes les vertus. 
C’eft pour cela que le Concile de Trente 
appelle la foi le commencement , le fon- 
oement & la racine de notre juftifica- 
tion. Mais ft cela eft, pourquoi donc y 
a-t-il tant de Chrétiens qui fe damnent ? 
on pourroit répondre que c’eft qu’il y a 
jufques dans le Chriftianifme très -peu 
de Chrétiens qui aient vraiment la foi. 
Chrétiens de nom, fans l’être en effet. 
Mais fuppofant qu’ils aient la foi , la 
réponfe eft qu’on peut avoir la foi & 
agir contre les lumières & les maximes 
de la foi. Or la foi alors bien -loin de 
nous fauver , nous condamne, p. 108. 
jufquà 119. 
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II. Partie. La foi nous condamne. 
Mais pourquoi &. comment nous con- 
damne-t-elle ? p. llÿ. 120. 

i. Pourquoi la foi nous condamne- 
t-elle ? Parce que nous ne vivons pas 
félon fes maximes , & que vivant alors 
dans les. défordres, i. nous la retenons 
captive dans l’injuftice , félon l’expreflion 
de Saint Paul ; 2. nous lui enlevons le 

Ï >lus beau fruit de fa fécondité , qui font 
es bonnes œuvres ; dans le fentiment 
de l’Apôtre Saint Jacques , nous la fai- 
fons enfin mourir elle -même au milieu 
de nous. p. 120 .jufquà 124. 

2. Comment la foi au jugement de 
Dieu nous condamnera- 1- elle ? En nous 
convainquant de trois chofes : 1 . que nous 
pouvions vivre en chrétiens ; 2. que nous 
devions vivre en chrétiens ; 3 . que nous 
n J avons vécu rien moins qu’en chrétiens, 
p. 124 .jufquà 128. 

Conclufion. Il faut, ou que la foi 
nous fauve , ou qu’elle nous condamne. 
Entre ces deux extrémités point de milieu : 
c’eft à nous de choifir l’un ou l’autre ; 
mais y a-t-il là-deffus à délibérer ? Pen- 
fons louvent aux accufations que la foi 
formera contre nous. Voilà ce que nous 
devons prévenir, & à quoi nous devons- 
nous préparer tous les jours de notre vie. 
p. 128. jufquà 132. 
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Sermon pour le quatrième Diman- 
che après l’Epiphanie , fur les 
affligions des Julles & la prof- 
périté des Pécheurs. P. z33 • 

i 

S UJET. Jefus étant entré dans une . 1 

barque , fes difciples le fuivirent , 6* 
auffi-tôt il s'éleva fhr la mer une grande 
tempête , enforte que la barque était cou- 
verte de flots. Lui cependant dormoit , 6* 
fes difciples le réveillèrent , en.lui difant : 

Seigneur , fauveç-nous ; nous allons périr. 

Jefus leur répondit : Pourquoi craignez- 
vous } hommes de peu de foi? Voilà une 
image bien naturelle de ce qui fe pafle 
tous les jours à l’égard des julles. Tandis 
•que les pécheurs font dans la profpéiiié , 
les juftes fouvent font accablés d'affliétions 
& de miferes. Or il faut là - deflus les 
raflurer oc les confoler. p. 133. 136. 

Division. Dans les affligions des 
juftes & la profpérité des pécheurs il n’y 
a rien qui doive ni qui puifie ébranler 
notre foi, 1. Partie. Il y a même de quoi 
établir & confirmer notre foi , 2. Partie, 
p. 136. 139. 

I. Partie. Dans les affrétions des 
juftes & la profpérité des pécheurs il n y 
a rien qui doive ni qui puiffe ébranler 
notre foi. C’eft afTez que nous fçachions 
Domin, Tom, /« S 
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que Dieu a ainfi réglé les chofes pour 
nous y foumettre & n’en point prendre 
de fcandale. Or nous avons mille preu- 
ves qui nous montrent que rien n’arrive 
que par la conduite de la Providence. 

P- 1 39- * J 44* 

Cette conduite de Dièu n’efl pas néan- 
moins fi obfcure & fi cachée , que nous 
n’en publions découvrir quelques raifons 
qui fuffifent.pour la juftice , & les voici. 

1. Dieu veut éprouver fes élus , & 
leur donner occafion de lui marquer par 
leur confiance , leur fidélité. C’étoit la 
réponfe que faifoit aux infidèles un des 
plus zélés défenfeurs de la loi chrétienne. 
Dieu nous examine , difoit - il , il fonde 
le cœur de l’homme , par où ? par les 
affliétions. Si Dieu ne met pas l’impie à 
de pareilles épreuves , c’eft qu’il ne le 
juge pas digne de lui. p. 144 .jufqiià 151. 

2. Dieu veut purifier, fes élus de toù- 
tes les affrétions de la terre. Si les pros- 
pérités temporelles étoient attachées à 
la vertu , la plupart ne ferviroient Dieu 
que dans cette vue , & par conféquent 
ne l'aimeroient pas pour lui - même, 
p. 151. 153. 

3. Dieu veut aflùrer le falut de fes 
élus , & les mettre à couvert du danger 
inévitable qui fe rencontre dans les prof- 
pérités du fiecle ; car il n’eft: rien de plus 
contagieux que les biens de cette vie , & 
c’eft pour cela que Dieu en prive les 
juftes. p. 153. 154. 
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4. Dieu ,, par une aimable violence, 
veut forcer les élus de fe tenir unis à lui , 
en leur rendant tout le relie amer , & ne 
leur offrant par - tout ailleurs que des 
objets qui leur infpirent du dégoût. Si le 
monde eût été à leur égard ce qu’il eft à 
l’égard de tant de mondains , ils n’au- 
roient jamais penfé à Dieu. p. 154. 155. 

5. Dieu veut fournir à fes élus une 
matière continuelle de combats , afin que 
ce foit pour eux une continuelle matière 
de triomphe & de mérite ; fans combat 
point de viéloire , & fans viéloire point 
de couronne, p. 156. 157. 

6. Dieu veut punir fes élus en ce mon- 
de , afin de ne les point punir en l'autre. 
Il n’y a point d’homme fi jufte à qui il 
n’échappe des fautes dont il eft redeva- 
ble à la juftice de Dieu , & Dieu dès 
maintenant le châtie en pere miféricor- 
dieux , pour ne le point châtier après la 
mort en juge févere. p. 157. 139. 

Voilà donc la Providence juftifice fur 
le partage des profpérités & des adverfi- 
tés temporelles entre les juftes & les pé- 
cheurs ; car comme Dieu prend foin de 
fes élus par les adverfitcs qu’il leutt en- 
voie , au Contraire il fe tourne contre 
les pécheurs par les profpérités même , 
dont il les laiffe jouir &. qui les perdent, 
p. 159. jufquà 163. 

II. P artie. 11 y a même dans les 
affligions des juftes & la profpérité des 
pécheurs de quoi établir notre foi : Car 
, S ij 
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ce partage nous montre trois chofes ^ 
fçavoir qu’il y a une autre vie que celle- 
ci , que Jefus-ChriA cA fîclele dans les 
promettes qu’il nous a faites , & que Dieu 
nous fauve félon l’ordre de prédeAination 
qu’il a marqué pour tous les hommes, 
p. 163. 165. 

1. Qu’il y a une autre vie que celle- 
ci & d’autres biens à efpérer; fans cela, 
comme remarque Guillaume de Paris , 
©ù feroit à l’égard des élus , la fagefTe & 
3 a bonté de Dieu ? Sans cela , pourfuit le 
même Pere , on pourroit dire que les 
juAes feroient des infenfés , & que les 
impies fcîoient les vrais fages. Ne vous 
troublez point , mon Frere , conclut Saint 
AuguAin : l’impie a fon temps qui eft 
£>icn court , mais vous aurez le vôtre 
qui fera éternel. C’eA ce qui confoloit 
le faint homme Job & le Roi Prophète, 
p. 1 6j. jufquà 171. 

2. Que Jefus - ChriA eft fidele dans 
les promefles qu’il nous a faites , & vrai 
dans fes prédictions. Il a dit à fes difci- 
ples & dans leurs perfonnes à tous les 
juftes : Le monde fe réjouira , & vous fere ç 
dans la trijlefie. Nous voyons cette pa- 
role accomplie , & c’eft une preuve que 
l’autre s’accomplira : Votre trijlejje fera 
changée en joie. p. 171. 174. 

3 . Que Dieu nous fauve félon l’ordre 
de prédeAination qu’il a marqué. Car il 
a refolu que nous ne ferions fauvé que 
par une feinte conformité avec Jefus- 
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Chrift fon Fils. Ainfi nous le témoigne 
expreflement l’Apôtre, p. 174. 176. 

Il eft vrai néanmoins qu’il y a des 
gens de bien dans la prospérité ; mais il 
le faut de la forte , ann que l’état de la 
profpérité temporelle ne foit pas abfoln- 
ment exclu du Royaume de Dieu. De 
plus , fi les Saints fe font vus dans une 
profpérité humaine , c’eft ce qui les faifoit 
trembler. Enfin , fans quitter leur condi- 
tion , ils fçavoient bien fous les dehors 
d’une condition aifée & commode , gar- 
der toutes les pratiques de l’abnégation 
chrétienne, p. 176, 178. 

• Il éft encore vrai qu’on a vu & qu’oit 
voit des pécheurs dans les mêmes ad- 
verfités que les juftes. Mais fans exami- 
ner toutes les raifons que Dieu a de ne 
vouloir pas que le vice toujours profpe- 
re , c’eft allez d’avertir ces pécheurs que 
leurs affligions font pour eux des grâces 
de Dieu & les grâces les plus précieufes 
s’ils en veulent profiter, p. 178. 180. 


i 
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Sermon pour le cinquième Diman- 
che après l’Epiphanie , fur la 
Société des Juiles avec les Pé- 
cheurs. Pag. 181. 

S UJET. Tandis que les gens dormoient 
l’ennemi vint , & fema de l'ivraie par- 
mi le bon grain. Les pécheurs font dans 

S iij 


Digitized by Google 


414 Table et àbre’ge’ 

cette vie parmi les juftes comme l’ivraie 
parmi le bon grain , & il eft important 
que les juftes foient inftruiîs de la ma- 
niéré dont ils doivent fe comporter ÔC 
qu’ils fçachent quelle fociété ils peuvent 
avoir avec les pêcheurs, p. 181. 183. 

Division. Nous devons demeurer 
avec les pécheurs comme Dieu y demeu- 
re. Or Ûieu n’eft avec les pécheurs que 
par la néceflité de fon être , & nous ne 
devons demeurer avec eux que par la 
néceflité de notre état , x. Partie. Dieu 
tire fa gloire des pécheurs &. travaille 
en même temps à leur falut ; & c’eft 
ainft que -nous devons rendre notre com- 
merce avec les pécheurs également pro- 
fitable pour nous & pour eux -mêmes. 
2. Partie, p. 183. 185. 

I. Partie. Dieu n’eft avec les 
pécheurs que par la néceflité de fon être, 
& nous ne devons demeurer avec eux que 
par la néceflité de notre état. A enten- 
dre parler l’Ecriture , on diroit que Dieu 
n’eft pas avec les pécheurs & qu’il y eft : 
il n’y eft pas comme ami par une protec- 
tion fpéciale & par la communication 
de fes dons ; mais il y eft comme Dieu 
créateur , qui doit veiller au gouverne- 
ment du monde & conduire toutes les 
créatures ; il y eft par fon immenftté di- 
vine dont il ne peut fe dépouiller , & qui 
le rend par-tout préfent. Admirable idée 
de la conduite que nous devons obferver 
à l’égard des libertins du fiecle : vivant 
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avec eux autant que nous y fommes 
obligés ; car il y a certaines liaifons qu’il 
ne nous eft pas permis de rompre : mais 
du refte , dès que nulle néceflïté ne nous 
retient auprès a eux, féparons-nous-en & 
fuyons-les. Ainfi Fordonnoit Saint Paul 
aux Chrétiens de Theflalonique , & ainfi 
le pratiquoit David ; ainfi Dieu lui-mê- 
me le commandoit en termes formels 
aux enfants d’Ilraël , leur défendant tout 
commerce avec les nations infidelles. 
Nous devons donc faire dès maintenant 
ce qui fe fera à la réfurreélion générale , 
où les élus feront féparés des réprouvés ; 
& c’eft en cela que confifte par avance 
la gloire & la perfection des juftes fur la 
terre ; exemple d’Acham &. de Judas. 
Voilà pourquoi FEglife excommunie cer- 
tains pécheurs ; fi elle ne lance' pas fes 
foudres furies autres, ce n’eft pas qu’elle 
nous permette de les fréquenter ; & in- 
dépendamment des anathèmes de FEglife , 
nous ne pouvons lier avec les impies , 
I. fans devenir coupables d’un mépris 
exprès de Dieu , 2. fans devenir le fcan- 
dale de nos freres , 3. fans devenir en- 
nemis de nous-mêmes , en nous perdant 
nous-mêmes, p. 183. jvfquà 199. 

1 . C’eft meprifer Dieu , puilque c’eft: 
s’unir avec fes ennemis. Exemple de 
Jofaphat. p. 199. 200. 

2. C’eft fcandalifer le prochain : car 
que peut-on penfer d’un homme ou d’une 
femme qu’on voit toujours en certaines 

S iv 
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compagnies & avec des gens décriés ? 

p. 200. 202. 

3. C’eft Te perdre foi-même , ou s’ex- 
poler à fe perdre : car qui ne fçait pas 
combien les mauvaifes compagnies font 
dangereufes? Exemple des Juits : défen- 
fe de l’Eglife : paftage de Tertullien. Si 
nous examinons bien quel eft le principe 
de la corruption du liecle , nous n’en 
trouverons point de plus commun que 
les fociétés &. les converfations du monde 
profane, p. 202 .jufquà 208. 

II. Partie. Dieu tire fa gloire des 

Î >écheurs & travaille en même temps à 
eur falut , & c’eft ainfi que nous devons 
rendre notre commerce avec les pécheurs 
également profitable pour nous 6c pour 
eux-mêmes. 

1. Que Dieu tire fa gloire des pé- 
cheurs ; c’eft ce que prouve S. Auguf- 
tin en faifant voir comment Dieu s’eft 
fervi des infidèles pour opérer les mer- 
veilles de fa grâce, des hérétiques pour 
éclaircir les vérités de la religion , des 
fchifmatiques pour établir la perpétuité 
de fon Eglife , & des Juifs pour rendre 
témoignage à Jefus-Chrift. Il s’éft fervi 
des Romains pour exercer fes vengean- 
ces fur Jérufalem , & des tyrans pour 
avoir des martyrs fur la terre & des Saints 
dans le ciel. Quand donc nous nous trou- 
vons néceftairement engagés avec les pé- 
cheurs , nous devons de même en profi- 
ter pour notre fanélification 6c notre 
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perfeétion. Car quelles occafions ne nous 
fourniflent-ils pas de pratiquer la patien- 
ce , la charité , l’humilité , les plus emi- 
nentes vertus ? Mais nous renverfons là- 
deiTus tous les defleins de la Providence. 
Une femme vivant avec un mari emporté 
&: vicieux , pourroit par fa douceur & 
fa foumiiîion acquérir des mérites fans 
nombre ; mais elle perd tout par fes mur- 
mures &. fes révoltes. Ainfi des autres. Et 
il ne faut point dire que dans un autre 
état on travailleroit mieux à fe fanclifier : 
on ne le peut mieux faire que dans l’état 
qui nous efi marqué de Dieu , parce que 
c’eît pour cet état qu’il nous a piéparé 
les fecours de fa grâce , & que c e il 
dans cet état que nous lui donnerons de 
plus folides témoignages de notre fidélité, 
p. 208. jufqtià 220. 

2. Pieu tirant fa gloire des pécheurs , 
penfe en même temps à leur falut. Il les 
appelle à lui , il les invite à la péniten- 
ce , il leur en procure les moyens. Voilà 
comment nous devons , en profitant des 
pécheurs . pour nous - mêmes , profiter 
nous - mêmes aux pécheurs. Devoir gé- 
néral . la charité nous oblige tous com- 
me chrétiens de nous aider les uns les 
autres par de falutaires conl'eils , de Pa- 
ges remontrances , de bons exemples. 
.Devoir particulier & fpécialement pro- 
pre de certains états , c’eft à un pere de 
corriger un fils entraîné par le feu de fes 
pallions , à une mcre de corriger mpc fiiiç. 

S v t 
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à un maître de corriger un domeftiqueï 
devoir encore plus particulier pour les 
pécheurs eux-mêmes lorfqu’ils ont eu le 
bonheur de fe reconnoître. Ils doivent 
tâcher de gagner autant d’ames à Dieu 

E ar leur zele , qu’ils en ont perdu par 
urs fcandales. p. 220 .jufqiïà 218. 


Sermon pour le fixieme Dimanche 
après l’Epiphanie , fur la fain- 
teté & la force de la Loi chré- 
tienne. Page 22$ • 

S Ujet. Le Royaume des deux ejl fem- 
blable à un grain de fenevê , quun 
homme prend & feme dans fon champ. C’efl 
le plus petit grain de toutes les femences , 
mais lorfque ce grain a poujfé , il s’èleve 
au dejjus de toutes les autres plantes , 6* 
il devient arbre. Voilà, félon S. Jerome 
& tous les Interprètes , la figure de la 
loi chrétienne. Rien de plus petit dans 
fon commencement , & rien de plus éten- 
du dans fon progrès, p. 229. 222. 

Division. Sainteté de la loi chré- 
tienne, 1. Partie. Force de la loi chré- 
tienne , 2. Partie. Donc loi chrétienne , 
loi toute divine, p. 232. 234. 

I. Partie. Sainteté de la loi chré- 
tienne dans fon Auteur , dans fes maxi- 
mes , dans fes confeils , dans fes feélateurs, 
dans fes myfteres. p. 434. 
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ï . Dans fon Auteur , c’eft Jefus-Chrift, 
la fainteté même. Quels auteurs ont eu 
les autres loix , & qu’étoit-ce par exem- 
ple , qu’un Mahomet ? Quels auteurs ont 
eu les héréfies , &. qu’étoit-ce t qu’un 
Luther , un Calvin ? p. 234. 236. 

2. Dans fes maximes. Quoi de plus 
pur & de plus fublime ? c’eft cette loi 
Sainte , dit Laétance , qui a éclairci toutes 
les loix de la nature , qui a mis la der- 
nière perfeétion à toutes les loix divines , 
qui a autorité toutes les loix humaines , &, 

3 ui a détruit tans exception toutes les loix 
u vice & du péché. Au contraire les 
loix païennes ont toléré les crimes , & à 
quelle licence les héréfies ont-elles porté ? 
p. 236. jufquà 243. 

3. Dans fes confeils. Qu’eft-ce que 
cette pauvreté évangélique qu’elle nous 
propolê ? Qu’eft-ce que ce renoncement 
volontaire à tous les plaifirs des fens ? 
p. 243. 243. 

4. Dans fes feélateurs. Il n’y a qu’à 
lire dans S. Luc quelle étoit la vie des 
premiers fideles ; il n’y a qu’à confulter . 
toutes les hifloires faintes ; il n’y a qu’à 
considérer tous les états du Chriftianif- 
me, oh l’on a vu & où l’on voit encore 
tant de Saints. Ce n’efl pas qu’il n’y ait 
des Chrétiens très - corrompus 3 mais la 
religion chrétienne n’cft point refponfa- 
ble de leur libertinage & de leur corrup- 
tion : car elle eft la première à les 
condamner, p. 24 jufquà 248. 

S vj 
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Dans fes myfteres. A quelle pureté 
de mœurs ne nous engagent - ils point 
dès que nous nous foumettons à les 
croire ? A quelle perfection ne nous 
élevent-ils point? p. 248. 250. 

La loi chrétienne eft donc une loi 
fainte , & de quelle fainteté ? d’une fain- 
teté folide , agiflante , univerfelle , fage , 
patiente , religieufe envers Dieu , chari- 
table envers le prochain , févere pour 
elle-même. De la concluons deux cho- 
fes : que la fainteté de cette loi eft un 
des motifs les plus puiflants pour nous 
y attacher , & que la fainteté de cette 
même loi eft notre confufion & notre 
condamnation fi nous ne travaillons pas 
à nous fan&ifier. p. 250 . jufquà 257. 

IL Partie. Force de la loi chré- 
tienne. Cette force toute divine a paru 
dans l’établiflemeat & la propagation du 
Chriftianifme. De quoi s’agifl'oit-il quand 
Jefus-Chnft vint prêcher au monde une 
Toi nouvelle ? Il étoit queflion d’abolir 
toutes les fuperftitions du paganifme , & 
d’établir une loi auftere &. mortifiante, 
une loi contraire à toutes les inclinations 
de la nature. Que falloit-il pour en venir 
à bout? Il falloit furmonter la puiflance 
des Souverains , la fagefle des politiques , 
la cruauté des tyrans , le zele des ido- 
lâtres , l’impiété des athées. Si Jefus- 
Chrift , dit S. Auguftin , en eût conféré 
avec un des philosophes de ce temps-là y. 
ce philofophe n’eût - il pas traité cette 
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entreprife de chimere & defoHe? Voilà 
néanmoins ce qui s’eft fait , 6c c’eft la 
merveille que nous voyons, pag. 257. 
jufquà 261. 

11 n’y a que la loi chrétienne qui fe foit 
établie par des principes où toute la rai— 
fon de l’homme fe perd , 6c parmi les 
plus violentes perlée utions Mais il le 
falloit ainfi , afin que les peuples con- 
nurent que c’étoit la loi de Dieu & 
l’œuvre de Dieu. p. 261. juj quà 265. 

Nous voyons encore de nos jours ce 
même prodige fe renouveller parmi les 
nations étrangères 6c les infidèles, 6c fur 
cela nous pouvons bien féliciter l’Eglife 
comme la félicitoit le Prophète fous le 
nom de Jérufalem. Toutes les religions 
païennes fe font établies par la licence 
des mœurs , 6c les héréfies par la vio- 
lence , par le fer 6c le feu. La religion 
chrétienne n’a point eu d’autres armes 
ni d’autres moyens que la parole de Dieu, 
l’innocence de la vie 6c la patience, p.265. 
Jllfqu’à 268. 

De là quatre confequences compril'es 
en quatre mots ; reconnoiflance , éton- 
nement , réflexion ; réfolution. p. 268. 

1. Reconnoiflance envers Dieu , qui 
nous a choifis 6c fait naître dans la loi 
chrétienne, p. 268. 270. 

2. Etonnement de ce qu’une loi fi 
puiflante 6c fl agiflante opéré fl peu dans 
nous. p. 270. 272. 

3. Réflexion, Que nous fert de pro- 
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feffer une loi dont la vertu eft toute- 
puiffante , lorfqu’à notre égard toute 
cette vertu fe trouve inutile & fans effet ? 
p. 272. 274. 

4. ftéfolution de vivre déformais en 
chrétiens , & de laiffer agir en nous 
toute la vertu de la loi que nous avons 
embraffée. p. 274. 


Sermon pour le Dimanche de la 
Septuagéfime , fur l’Oifiveté. 
Pag. zyd- 


S Ujet. Etant forti vers la onzième 
heure du jour , il en trouva encore 
d’autres qui étoient - là , & il leur dit : 
Comment demeurez-vous ici tout le jour 
fans rien m faire ? L’oifiveté ne paffe dans 
le monde que pour un péché léger , mais 
c’eft devant Dieu un péché très-grief, 
p. 275. 276. 

Division. Nousfommes tous obligés 
au travail , & en qualité de pécheurs , 
1 . Partie ; & en qualité d’hommes atta- 
chés par état à une condition de vie , 
2. Partie, p. 276. 278. 

1 . Partie. Nous fommes tous obligés 
au travail en qualité de pécheurs ; car le 
travail eft la peine du péché. Peine fatis- 
faftoire , & peine préfervative. p. 278. 
281. 

1. Peine fatisfaftoire. Dieu impofa le 
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travail au premier homme , comme le 
châtiment de Ton péché ; & cette loi s’cft 
étendue à toute la poftérité d’Adam , fans 
nulle exception d’états , parce que nous 
fommestous pécheurs. Quand donc nous 
menons une vie oifive , nous tombons 
dans une fécondé révolte contre Dieu ; 
la première a été notre péché , & la 
fécondé eft la fuite du travail qui en 
doit être la punition. Voilà néanmoins 
quelle eft la vie du monde. On pafle 
les années à perdre la chofe la plus pré- 
cieufe , qui eft le temps , & le temps de 
la pénitence. Je fuis riche , dit-on , & 
qu’ai-je à faire de travailler ? mais , quoi- 

3 ue riche , vous êtes pécheur. Je fuis 
’une qualité & dans un rang où le travail 
ne me convient pas : il vous convient 
par-tout , puifque par-tout vous êtes pé- 
cheur. Le travail eft ennuyeux : prenez cet 
ennui par pénitence. p # . 281. iufquà 292. 

2. reine préfervative. De combien 
de péchés l’oiftveté eft-elle la fource ? 
c’eft le travail qui nous en prélerve. 
Exemple des Juifs , de David , de Salo- 
mon. C’eft pour cela que les Peres du 
défert enjoignoienî fi fortement le tra- 
vail aux folitaires ; & c’eft de là même 
que la vraie piété & l'innocence des 
mœurs ne fe rencontrent prefque plus que 
dans ces conditions médiocres qui fub- 
fiftent par le travail, p. 292 .jufquà 299. 

II. Partie. Nous fommes tous 
obligés au travail en qualité d'hommes 
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attachés par état à une condition de 
vie. Car toute condition eft fu jette à 
certains devoirs dont l’accomplifTement 
demande du travail & de la peine ; & 
plus une condition eft relevée dans le 
monde , plus elle a de ces engagements 
auxquels il eft impoflible de latisfaire 
fans une application confiante & aflidue. 
Cela fe voit aflez par l’induétion qu’on 
peut faire de tous les états de la vie. 
p. 299. jufyuà 303. 

Dieu l’a ainft ordonné pour deux rai- 
fons , fur-tout à l’égard des conditions 
plus relevées ; 1 . afin que les dignités & 
les conditions honorables , ne devinflent 
pas les fujets de notre vanité ; 2. afin 
qu’elles ne ferviffent pas à exciter notre 
ambition, p. 303. 305. 

Concluons donc deux chofes , qu’il 
n’y a point d’état où l’oifiveté ne foit 
un crime , & qn’elle l’eft encore plus 
dans les états fupérieurs aux autres. Y 
a-t-il en effet un état où l’on puifte être 
oifif fans manquer aux devoirs de conr 
fcience les plus efTentiels , & comme les 
états fupérieurs ont des devoirs plus im- 
portants , n’en eft-on pas d’autant plus 
criminels , lorfque l’oifiveté les fait né- 
gliger ? C’eft pervertir l’ordre des cho- 
ies , c’eft être infidèle à la Providence , 
c’eft déshonorer fon état , & par une 
fuite néceflaire c’eft fe damner. Exem- 
ple de l’Empereur Valentinien, p. 30$» 
jufquà 312. 
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Sermon pour le Dimanche de la 
Sexagéfime , fur la parole de 
Dieu. Page JiJ. 

S UJET. Le bon grain , cefl la parole 
de Dieu. Sommes-nous de cette bon- 
ne terre où le bon grain de la parole de 
Dieu fru&ifie ? Si cette divine parole eft 
fi ftérile , il ne faut point s’en prendre 
à Dieu, mais aux mauvaifes difpofitions - 
de ceux à qui on l’annonce, p. 313- 314. 

3 ‘ 5 - 

Division. La parole de Dieu nous 
eft inutile , parce qu’on ne la reçoit pas 
comme parole de Dieu , 1. Partie. Et 
dès que par notre faute cette fainte pa- 
role nous eft inutile , elle devient le fu- 
jet de notre condamnation devant Dieu. 

2. Partie, p. 315. 317. 

I. Partie. La parole de Dieu nous eft 
fouvent inutile , parce qu’on ne la reçoit 
pas comme parole de Dieu. Il faut d’abord 

E ofer ce principe , que Dieu parle par la 
ouche de les prédicateurs. Point de con- 
troverfe en faveur des nouveaux conver- 
tis. p. 317 . jufcjuà 323. 

Puifque c’eft la parole de Dieu qu’an- 
noncent les prédicateurs , lùivent de là 
trois grandes conféquences ; 1. que nous 
devons donc écouter les prédicateurs de 
l’Evangile , comme Dieu même ; 2. que 
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fi je reçois la parole de Dieu comme 
parole des hommes , je ne fatisfais pas 
au précepte pofitif que ma religion m’im- 
pofe, d’écouter la parole de Dieu. 3. Que 
d’entendre cette parole de Dieu comme 
parole de l’homme , c’eft la rendre inu- 
tile , & voilà de quoi préfentement il 
s’agit. La preuve en eft fondée fur deux 
principes indubitables ; le premier eft que 
la force toute-puiflante de la parole de 
Dieu ne lui convient pas en tant qu’elle 
procédé de l’homme , mais en tant qu’elle 
eft de Dieu ; le fécond , c’eft que la 
parole de Dieu n’ooere en nous que félon 
la maniéré dont cil; y eft reçue. Vous 
ne la recevez que comme parole de l’hom- 
me , elle n’agira que comme parole de 
l’homme : or rien de plus foible que 
la parole de l’homme. Exemple des Juifs 
& des Apôtres. Ne nous étonnons donc 
point de ce que la parole de Dieu nous 
profite fi peu : c’eft qu’on ne l’entend que 
-comme parole des hommes ; c’eft-à-aire 
qu’on l’entend , 1 . par coutume & par 
une efpece de pafle - temps , a. par un 
efprit de malignité & de cenfùre , 3. par 
une curiofité vaine & toute humaine, 
p. yi^.jüfqnà 339* 

II. Partie. Dès que par notre faute 
la parole de Dieu nous eft inutile , elle 
devient le fujet de notre condamnation 
devant Dieu ; car fe rendre inutile une 
parole fi efficace en elle-même , 1. c’eft 
un péché, 2. c’eft s’ôter, par ce péché 
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particulier , toute excufe dans tous les 
autres péchés, p. 339. 341. 

.1. C’eft un neché, parce que la pa- 
role de Dieu efr un moyen de falut & un 
des premiers moyens. Or puifqu’il nous 
eft ordonné de travailler à notre falut , 
manquer par (a faute un tel moyen , 
c’eft inconteftablement un péché. Quel 
fut le péché des Juifs ? de ne s’étre pas 
fournis à la parole de Dieu ; cependant 
de tous les péchés en eft-il un que l’on 
connoifle moins ? On ne s’en fait nul 
fcrupule ; mais il y a néanmoins de quoi 
nous faire trembler, p. 341 . jufquà 350. 

2. C’eft s’ôter , par ce péché parti- 
culier , toute excufe dans tous les autres 
péchés : car à quoi fe réduifent toutes 
nos excufes ? ou à l’ignorance , ou a la 
foibiefle : or la parole de Dieu eft un 
moyen pour nous inftruire & pour nous 
fortifier. Nous ne pouvons donc plus 
dire ce qu’on dit néanmoins fur tant de 
fujets , je ne le fçavois pas , ou je ne le 
ponvois pas. La parole de Dieu étoit 
un moyen pour le fçavoir & pour le 
pouvoir : &c’étoit le moyen le plus puif- 
fant , le plus préfcnt , le plus gramit & 
d’une préférence plus marquée, p. 350. 
jufquà 361. 
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Sermon pour le Dimanche de la 
Quinquagéfime , fur le fcandale 
de la Croix & des humiliations 
de Jefus-Chrift. Page 36 Z, 

S Ujet. Je fus prit avec lui fes doutée 
Apôtres , & leur dit t^Voici que nous 
allons à Jérufalem , & tout ce que les Pro- 
phètes ont écrit du Fils de l'Homme , s'ac- 
complira ; car il fera livré aux Gentils t 
moqué , flagellé , couvert de crachats. Et 
après qu'on l'aura flagellé s on le mettra à 
mort ; mais les Apôtres n entendirent rien 
à tout cela 3 & c’étoit une chofe cachée 
pour eux. Les Apôtres n’y entendirent „ 
rien ; & cette croix , ces humiliations 
d’un Dieu Sauveur , c’eft ce qui rebute 
& ce qui fcandalife, jufques au milieu du 
Chriftianifme , tant de libertins, p. 362. - 

364- 

Division. Dieu offenfé par le fcan- 
dale de l’homme touchant les humilia- 
tions & la croix de Jefus-Chrift. 1. Partie. 
L’homme perdu par ce même fcandale 
des humiliations &. de la croix de Jefus- 
Chrift , 2. Partie, p. 364.365. 366. 

I. Partie. Dieu offenfé par le 
fcandale de l’homme touchant les humi- 
liations & la croix de Jefus-Chrift. Ce 
fcandale bleffé directement la grandeur , 
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la bonté , la fagefle de Dieu. p. 3 66 . 3 67. 

1. Ce fcandale bielle la grandeur de 
Dieu. Car c’eft attaquer Dieu dans la 
fouveraineté de Ton être , que de pré- 
tendre, en quoique ce Toit, cenfurer fa 
conduite & fa providence. Mais , difoit 
l’héréfiarque Marcion , fi je me fcanda- 
life des humiliations & des fouffrances 
d’un Homme-Dieu , c’eft pour l’intérêt 
même & l’honneur de Dieu , dont je ne 
puis fupporter que la majefté foit ainfi 
avilie. Zele trompeur & faux , lui répon- 
doit Tertullien. C’eft à vous, fans raifon- 
ner , de reconnoître votre Dieu dans tous 
les états où il a voulu fe faire voir ; car 
dans tous les états il eft également Dieu, 
p. 367. jufquà 373. 

2. Ce fcandale blefle la bonté de Dieu. 
Nous nous rebutons des myfteres d’un 
Dieu humilié & crucifié , c’eft - à - dire 
eue nous nous rebutons & que nous nous 
Icandalifons de cela même où Dieu nous 
a fait paroître plus fenfiblement fon amour, 
p. 373 .jufquà 377. i 

3. Ce fcandale fait outrage à la fa- 
gefle de Dieu. Le myftere de la croix , 
lelon les prétendus efprits forts du fiecle , 
eft une folie : mais c’eft le plus excel- 
lent ouvrage de la fagefle divine. Car 
rien n’étoit plus convenable à l’office de 
Sauveur , que venoit exercer le Fils de 
Dieu. Il devoit fatisfaire à Dieu : or la 
fatisfaéfion d’une offenfe porte avec foi 
l’humiliation & la peine i il devoit nous 
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engager nous-mêmes à la pénitence , &. 
pouvoit-il mieux nous y engager que 
par fon exemple? Mais cette pénitence 
ne nous plaît pas , & voilà pourquoi 
nous nous révoltons contre des myfteres 
qui nous en font voir la néceflité. p. 377. 
jufquà 382. 

II. Partie. L’homme perdu par 
ce fcandale des humiliations & de la 
croix de Jefus-Chrift : pourquoi ? parce- 
que ce fcandale eft eflentiellement oppo- 
fé à la profefïion de foi que doit faire 
tout homme chrétien ; parce que ce fcan- 
dale eft un obftacle continuel à tous les 
devoirs & à toutes les pratiques de la 
religion d’un chrétien ; & parce que ce 
fcandale eft le principe général , mais 
immanquable , de tous les défordres par- 
ticuliers de la vie d’un chrétien, p. 382. 
385. 

1. Ce fcandale eft eflentiellement op- 
pofé à la profeflion de foi que doit faire 
tout homme chrétien ; car il doit croire 
le myftere de la croix , & faire une pro- 
feflion publique de cette foi en Jefus- 
Chrift humilié & crucifié ; & par la croix 
du Sauveur il ne faut pas feulement en- 
tendre cette croix extérieure où il eft mort, 
mais la croix intérieure dont il fut affligé 
dans fon ame. Si notre profeflion de foi eft 
pleine & entière , nous devons , comme 
S. Paul , faire gloire de participer à cette 
croix ultérieure par les fouffrances de la 
vie ; mais c’eft de quoi nous avons le 
plus d’horreur, p. 383. 387. 
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2. Ce fcandale eft un obftacle conti- 
nuel à tous les devoirs & à toutes les 
pratiques de la religion d’un chrétien. 
Toutes les pratiques de la vie chrétien- 
ne tendent à la haine de foi-même , au 
crucifiement de la chair , à l’anéantifie- 
ment de l’orgueil , au retranchement des 
plaifirs , au renoncement à l’intérêt : or 
voilà ce qui fe trouve combattu par le 
fcândale des humiliations & de la croix 
du Fils de Dieu. p. 387. 390. 

3. Ce fcandale eft le principe général 
de tous les défordres particuliers de la 
vie d’un Chrétien ; s’iL y a des Chré- 
tiens intérefies , c’eft qu’il y a des Chré- 
tiens fcandalifés de la pauvreté de Jefus- 
Chrift; s’il y a des Chrétiens ambitieux, 
c’eft qu’il y a des Chrétiens fcandalifés 
des abaiflements de Jefus-Chrift. Ainfi 
des autres. Heureux donc celui pour qui 
l’auteur de fon falut n’eft point un fujet 
de fcandale. Un fcandale en attire un 
autre : fi nous nous fcandalifons de notre 
Dieu , il fe fcandalifera de nous. Priere 
à Dieu. p. 390 .jufquà 393. 
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